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JSsstvinE ,de V ancien et du m^t^eau Testament^ atrec 

'des ejrpUcations édifiantes tk^s d^s saints Pères 

paut régler tes mœurs dans toutes tes conditions, pai^ 

M. le Màîstre de .Sacy, sous le liôm dij $ienr d^ 

Rojoumontj^ prieur de Sombre.Val (i). ' 

- jAbrs nu grand oraieui*^faisâait l'éloge )Jpslett»çs/ 
dîsoit t|ue les autres occupations u'étpient m de tbuV^ 
lès âgeS) ni de tous les temps, ni de tou^ les lieui^* 
taddis que ceUënci formoh la jeunesse en même ténïps' 
tjn'elteiÀarmcit uù, 4^ avancé, appredoît à jouir die' 
la lK3nià[e' f9n^ne^ <xxI^^ se coi^ler çfe la mau- 
vafsç, «t oous^Àoit^nl^!,,soàt dans àos. maisons ^^ soit! 
d^ns nos emplois eiLtériçurs, soîtd^shQS Toyagesr.^ 
Cet éloge que feisçit Qeérgn deè lettres bumaines, 
peut s'appliquer avec bien plus dé venté à nos saintes* 
Ecritures. "C'est véritabbemeût k îivré;^ dé* totties les^ 
conditions et de tons les âges. La jeunesse y apprend- 
et les principes de la foi , et les règles des mœuris; U* 

■r ^-: — ■* ■ T — ' 

. (i) Vol. m•4^ ; prix » brocbé ^ %7 fr. j Ta pvème^ 9ur grftii4> 
papier, 43 fr. Nouvelle édition , dédiée .au^^oi , ovoée de 270^ 
figures en taillerdouce, <^^ep 3 cartes de la Tèrre^ainte.' 
APariSy ehec Biaise j^ Kl^mre/ i|Qai des Auigàstms; et atktti^^^ 
reui da-.SçNmîiA» !> 

Tom^ïF. VJrtà de M fl. (rt *7î . W°. 79.. A : > 
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(a) 

TÎeillesse y trouve des espérances dlmmorurlité* Le ri- 
clie y pùise<les leçons et des exemples sur Ikisàge qu if 
doit faire de ses riclieisses, le pauvre sur l'esprit dans 
lequel 11 doit supporter sa pauvi-et^* Chacun y -est ins- 
truit sur les devoirs de sa profession; chacun y est 
éclairé sur ce qu'il lui importe le plus de savoir. C'est- 
là que sont consignés et les faits les plus certains de 
riûstoiie ancienne^ et les seules notions justes sur no* 
tre origine^ et les traditions les plus autbeutiques j, et 
le corps de la doctrine y et les preuves de la protec- 
tion de Dieu sur les hommes , et celle de la vérité 
de la religion. Là vous trouver réimis les miracles qui 
la démontrent , les prophéties qui l'ont annoncée^ et 
les prières qu'elle met dans la bouche de ses enfaos y 
et les espérances qu'elle leur propose. La religion esl. 
là toute en action ^^ et la morale toute en pratiqué; ce 
qui est sans dbute la meilleure manière de les iucul-» 
qiier. Est-il rien de si attachant que la suî|e de la vie deô 
patnarchel», que riiisloire ^i çitlendrissante de Jo&eph^ 
que lé réflft de là sortie d*Ei^ypte., et du voyage, des 
Israélites vers la terre prômiseT Que de prodiges écla- 
tânsl que de traits signalés dje la puissance de Diea.l 

3ue de faveurs pour ce pe;uple privilégié! L'histolrç 
e ses rob, ses prospérités, seà disgrâces, ses pro- 
phètes, les châtiméns qu ils lui annoncent et qui sont 
toujours suivis d^ Teffet, mais qui cessent aussitôt 
qu'il rentre en lui-même et qu'il reconnoît ses fautes ; 
les histoires incidentes de Tobie, d'Estlier, des Mac- 
chabées, tous ces ipécits ont un intérêt qui se fait sen- 
tir à tous les âges. VoulônS-nous envisager ces livres 
ifivins sous un autre irapport? ils bpus offrept des mo- 
dèles de poésie et de sentiment. L'énergie des: pen>-, 
sées y est relevée par la simplicité de 1 expression* 



(M . . 

Quelle ODCtion dans Ie3 p$aumes! quelle ^bondancf 
d'images dans les grophètes? quels caractères de vé-^ 
rite dans fes historieiisî Ib ne font point de réfleîîotisî 
ils disent le fait, racontent avec une égale impartia- 
lité le. bien et le niai, lis ne cherchent point à inté- 
resser," ils ne veUWnt qu'être exacts. "C'est donc avec 
raison qu'on a dit* que qudoij même FEcriture sainte 
ne seroit pas le livre par excellence de la religion ^ 
îé dépôt de la doctrine; le flambeau de' là foi, elle 
«croit encore pour le sâtaht, pour rhomme de goût, 
|>our lé critique, pour celui qui veut,s''instruire dans 
l'Histoire , un monument curieuï et' unique qui nous 
^rétrade notre origiï^e, les ïnœurs' des* nations,' et li 
suite. !d'un grand norrAre d'événement. Sàns^elle nous 
ne saurions rien de l'antiquité. J ^ * ' ' 

Pâfhii les divers extraits qui ont été faits ïîe' ce livré 
précieux, celui que xibu^ anponçonsiè recommande 
par son auciénnetS et j|Oû ujiHté. H etoit. autrefois 
d'ij^ 5p3^ Pï^^^?j|f^^t^^'^^ lés^ftfmiflèè/*On, lé 
meétoit ne bonne' lï^W einre les màîiSà <3è» ènfansi 
Lçs ir^jar^s qui y it^ûi^jtimte^ terxôiëht d'aliment à 
feùr 'èurîb$ité. EJl^^iîtîiuSôiëm leurs veiixV^^^^?'^^ 
des9iféel\à^',M ^iî^'V^atis^ leur ' esprit tefe^nstriic- 
tîonst dont eUes ëtoliérit àcçompagnéft.'Ceï^ 
le pïus souvent ils apprenoiént à lire/ëi'tîp/Mà jîre- 
noient en même témpSj les premières 'Bbûons de re-^- 
figiop.. J'ai, oublié' Beattcotip de chosesr de mon en-* 
faùce ; 'ijîâis ce livre ési resté dans/Tiïà^iïiëliKnre, U 
fut, en qlièrque sqîrté, mon premier ijiirttre:^ - • 

Nous devons l'idée <|e ' ôèt duvrâ^è atli solitaires 
de ^rt-Koy4> à ées hbiimaes labbrféuf qiii afvoient 
des idées si |usles shf hfeaufcoup de ÏÂôses , et qui aû- 
rôiént été «î *fàrt ufilÂ s'ils tie se^fiîrssent^pa« {^longés 

A a 



ilans diotèrmii2al)k$ q^itroVêrses »nr fes pas-ct'un 

guide qiii les ëgat^^ la^feé 4ç &aim-( jrao.: La Bibi^j^ 

^jte dç R;pyav»Wpqt, p^issepoiireire lefiwi desçQuv» 

âf? JNicçJas Tqqtain^ , étevqi^P'ortrlîoyal,. ft qui pa^v 

lpgÇ4 Tespit^ et Jea liH\vçrse» df crt(f çcolç. Op dil 

qa'il Je eoiupo$a à la jQ^^îlW^ W il avoit été nii» 

avec le Maistre dç Saçy, et qw çelni-<;i , qv»i avQit " 

plvi» de talent que fput^iu^e^ V«ida beaucoup dw§ cet 

ôuyrage. On ue ^it poii^rquot ils ae oachèrf nt ^ow U 

nom d^ I\pyaui!noi?^t, daus w quvrage qui n'avait 

poiot à çraipdre 4 être tu de mauvais œiK IVIaiô QQ 

(étpit ^çço^lwié dans ce parti, à dîssiixiuler spp ww | 

^t^tpt j^ar^^ode^tie, et tantôt ppur uije autre cjw*^^ 

jLç Uvrçpafott avoir éié puinlié^ pour la première fW| 

en lÔ'j^.On le rëimprima aouveai^ €it particulièn?;4 

Daeot en i7;^53| et ce fut alprf qu'op y nxA le nom df le 

Maistre ^ $^* pl^^ connu quçtc^lui dç Foptaiue» 

Ce litre m so irouvoit plqs qu» diffiçile^ieM^ id^m 

h lilHrîirir* Jj^^ Ji^isç vient d^eil pt^bHer uu^ nçu^dli^ 

édi^ç^^ % p^ifaHfjpiem eo«fefç«?ihf^% Daaw^ewf . Il »!y # 

ptnyQ\Ân,çh^^igier..h^ fo^ h texte ^ 

Iput a Aé reprwuît ?tei?:ià jpÎH 6âç]it^* JU* 

reJîgi^iiHtenr, quifa^pî:i/»3îpiç4^égisiidçdapj^ ectii^ 

içi^eprise pyr 4'9Utres. vapiiîsqw ceux dç Tiptf rét et 

de la ÇÊff^\éi , a^ cri?: devoir donner dai?Sf son int,^rit^ 

i*Pi ^ftvragÇîflm,, sçua cçtt^, forme, avoit eu le pl^ 

|W»4 W^^:^^-, U a respecté le ï^Içnt des «Kitew$r el^ 

f^l^^il}^s d^/atuille&^ ÏV a çu le plaisir dp, \oî^ 

de ^randei|t||i^rité& çon$aQ^r pa,ir Jeui:s ^ùjfrages ï^~ 

frmt d/e. sQij zèle et de ^?t a^in** î^ a obtenu 4^ ile- 

dier soq livre au Boi^ et S^ M. la ^eçyi de se^ MfiU^ 

Aveç beftucoùp dç bonté, U ej^ a qffert également çlei^ 

^j^empls^ea ^ i^i^&i%U9i^. et à Habj^hs, (iucLcs^^ 



d*Angouîémè.. H à liéû ^espérer ijufe lêl ^ersdotiPS 
pieuses accueilleront égai emetit'une pi^giiction ^i utile. 
jLes familles cliréuchiies siéront lâeu ais^ dé voir re^ 
iproduke bu livre qui .l«ur est; spéc^letu<?pt de$t.iiiep 
(îie sena poulr elles oâfaime au m^eublô' fio. pr^naière 
'liéoessiiéi Le melauge de grav«ret| éè fakiMl d« réi* 
flexions^ y parle eb même lem^ps à Toil et k rintëlw 
ligeuce de renfàtit. Seà'premierfl r^egàrck $è pôrièroôt 
«ainsi sut les graudes sceûës dé la rèltg;iôti ^ et il èû 
sucera, en se jouaùt, et les p&nse^s^'t Iç^ sebUmep^. 
* Ge volume est accorapagoé, de detii cartea de }% 
l^erré-^Saiute. Le caraolire etrîo^ressîoa $o^% agr^a* 
bies à i œil. 

-- Uo ouvrage de oéMie nattaée ae pouvait parûttre à 
«^ époque plcfo fatoraUétf 4}baeuii:^ iii9mHl put* de 
'ferinfès etperieuoes^ setit la nécessité de^fèdoûtier a 
J'érfucation le nissort j^dissàiit dfe là réligioû. Ce doit 
être rôbjet des soio^ rcddu))lés d^s bàr^s et âe& mat* 
^fres, et ils Sauront gré à Téditeur de là Bible 4o korau^ 
fiioritV<d'avo|r travaillé à la fw^etpour uv^ J^i|t si ho^ 



. — i î*OtrfTEtLf« ECCL4s<ASTI<i»ÉK. 

< |{oMsv Là teille dé N0él^ lès pf^fèl*éè vèjpfNs fti^t 
iMotlhëes dah» la ëbâpelle du Quitihal pHt S: 6;, àé» 

rdoîftipagiiéé des eardinaut, prélats et t^hfe6 ch>rdréi. 

•Ê)W èénit J'ëpéé et le èliapèaf» ducal qu'il étoft dWgo 
^ue le éoaveràin Pbntifê éhirèyftt Huk pHnctiS éàth(5li- 
ifàeà^Lé saiHt Pénndëtslmt^iiSuit^ passe dans là chapelle 
Patifinèy âssiëti àâ diant des mâtines avec ig càfdinaq^. 
La Messe itoleunfelié de A tiiiit fut cbâmtëe pat lé cardi- 
Éiftl Pdqca^ eottim« caMjhçirUogue* Le jour d^ la f^t,^ 
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jS»jS..6e rendit à. la basilique du yaticun^ 86 retêtU d# 
ses habits pontificaux , prit la tiare, et fut portée ea 
grande pompe à Tautel papal. Après la cërémonie dp 
Yphédience y elle célébra la messe solennelle avec Fe rer 
cueillement et la piété qui la di^inguent. Le caixlinal 
'Mattei étojt évèque assistant, k cardinal Doria tliaci» 
-assistant^ et M^'* Tassoni , audit^uir de rote , sous-diacro. 
Xe roi Cli^cljes IV, la rejne son épouse, et les princes et 
princesses de f^ famille^ assistoient à la cérémonie. S. S« 
s'est servi, dans cette occasion, d'un calice d'or massif, 
enrichi de pierreries, qui fut donné, en 1790, à l'église 
de saint Pierre y par feu M<^* Fratiçois de l'Âssomptioa 
fet Brito; archevêque de Goa, et qui n'a été apporté 
'que dernièrement à Borne par le chevalier de Bossi, 
venant du Brésil. - 

S. S. a conféré tli vers bénéfices à M<'*- Naro, son ma«- 
jordoipe, Georges Doria , maitre de la chambre « Charles 
Mauri., substitut de la secfétairerie d'Etat, Dominique 
Testa, secrétaire des hre& aux princes , Baphael Mazio, 
secrétaire des lettres latines, Michel-Ange Borsi, Pau- 
lin FIprenza-Martorelli, et atî P. Fontana , général des 
'Baruabites. 

■ ' — Le chevalier Nuli , envçy^ extraordinaire 4i^,grand* 
•duc de Toscane près le saint Siège, a été présenté, le 
28 décembre, à S. S. par le chevalier de Lebzeltern. U 
^en a été accueilli avec beaucoup de bonté* 

*^ L'exposition du saint Sacrement pour les qua- 
rante heures, qui se fait successivement dans toutes les 
; église de Borne pendantlant le cours de i'année^^ea lieu, 
^selon. l'ancien usage, aux fèles de Noël, dans l'église. 4® 
Saint-Louis d^s François. Son Èxc« l'ancien évèque 4e 
, Saint* Malo, ambassadeur extraordinaire de S. M. T. C. 
.près le saint Siège, a {ait la/u/z^fon^, c'est-à«dire, la céré- 
«,monie, accompagné de M.^''- i'anoien.évêque de Sénez et 
de M<^ l'éyêque d'Orthosia. On y a remarqué l'ancienne 
.pompe, et surtout la décenqe et la piété qui distin- 
gUoif}|it autrefoia cette église. L'illumination, con^posé^ 



4e plas de trois cents bougies, représentoîl le tciple ehîi^ 
fre du Boî de France^ Toot Rome s'y est porté en fouie, 
surtout à la messe de minuit, en bënissant Dieu et ea 
faisant des vœux pour le Roi très«cbrëtieu. 

Paris. M. de firezë, grsind-raaitre des cérémonies; 
JM. Tabbë de Satnbucy, inaitre des cérëmonies de la cha* 
peile du Roi^ MM. des Ëntelles et de la Ferté , intendant 
des Menus, et M. Bellenger, architecte de Monsieur, 
se sont réunis, le 16 janvier , à Saini-Denis pour régler 
tout ce qui coocerne la cérém^mie du 31 janvier. M. dé 
la Suze, maréchal-des-Iogis , s'y étoit aussi rendu, afio 
d^ordonner tous les préparatifs nécessaires dans la mafison 
royale de la légion d'honneur, et pour la réception des 
Princes du sang, et des évèquesqui iront à Saint-Oenis. 
■Le 17 , à midi, Mg*"- Tévêque de Clermont , accompagné 
d'un des MM. les grands- vicaires de Paris , est parti pour 
Saint -Denis, afin de bénir l'église. Il a été assisté pajT 
le curé elle clergé de Saint -Denis et par les aunfôniers d« 
la maison d'éducation nui occupe Tabbaye. Pour qu^un 
plus grand nombre de personnes puisse être témoin da 
plus touchant spectacle , on n'a pas fait è Saint-Deni» 
une chapelle ardeute (comme dans Notre-Dame ),kuai# 
«m a^:plâcé'de9gi*adinft;tenâus de noir dans les entre-co<« 
foniiémenë et ëferriérè 1& colonnes. Detôuiepartla vu» 
percera sur le catafalque. Les Princes seront placés du 
côté de répître, à côté du catafalque, el pi^sqn'en fac« 
de la chaire qui fest contre le dernier pilier du côté de 
l'évangile. Les évéques seront placés dans le choeur , prè» 
de l'autel ^ du côté de Tépitre. Un grand nombre de 
pauvres iront au-devant du corps avec des torches, el 

Îorlant, suivant l'usage, une pièce d'étoffe sur l'épauieu 
Is**- le grand-aunaônier présentera le corps à la porte 
de la basilique de Saint-Denis. M. l'évéque d'Aire sera 
chargé de recevoir le corps, qui, "une fois reçu à la 
porte, sera porté par huit gardes -du -corps jusqu'au 
catafalque. Quatre aumôuiei'S de Sa Majesté porte* 
ront les quatre coins tiu poêle. M. l'évêque d'Aire célé- 
brera la messe. Après l'évangile, M. de Ëoulogne^ évè^u» 



"(oeTroyfcs-, prononcera IHDratson ftinèbre. Après la tnéssc, 
ika absotttes* seront faitesi paf qiiaire ë^éques qu^ dé- 
%^né8 M(^* lè grand-auinônicr. Là cinquième etdAiière 
aéra faite^r ce pvëlal lui-même. l.'éiiterremertt, c'esl- 
4-dtfe, le franspôrt dans Fëgliae souterraine, aura lieu 
ImméAlafement après b messe. Voici les inscriptions : 
T^UT le Bol. Itd est le cbrpê de très-haut, tres-'puia^ 
'9anty trèk^exceUent Princ&^iiù Xf^I ^ par h grâce 
de Dieu, Roitie Ff once et de JSavarre. Pour la Beime. 
•Iti est le corps de très^htiiUe , très^puisêanie , très-ex^ 
cliente Princesse Marie- Antoinette- Joséphine^ Jeanne 
^Lorraine , archiduchesse d^jéiêtriche, épouse de-très-^ 
'haut y très-puissant et très-excellent Prince Louis ^ sei^ 
iLièmerdu nom, Roi cfe France et de Navarre. Pour 
aarister à cette cërëmonie, les cours de justice et les 
tfibu&aut: de Paris ne tiendront point d'audience. Le 
'tortège partira à n^uF heures. Les Princes l'accorapa* 
^nêront. 

^ -*-Le jeudi, ig, on à fait, par ordre du Roî, Tex- 
liûmattori des corps do Boi et de la fieine dans Tancien 
Cimetière de la Madeleine. Les commissaires nommes 
*poirtry assister ëtoierit M< de la Fare, évèque de Nancy, 
i^eprë^ntam M<'; te grai^d^ti«f«torier ; un aûmôtfter du 
Boî; un dél rîcaires gënëràoK de Paris, M»''- le chan- 
celier dé France, M. le comte de Blâcas, Kl. le dtic de 
T)utas, 'M. le màrquiâ de Brezë, M. d'Andrë et un mé- 
decin dd Boi. La plnptirt des ossemens du Roi ont élë re- 
•trouves. Le corps de la Reine ëloit presque entier. Il y 
avoit même encore ^aux jambes des parties de bas très- 
Vecôrinôissables et deji jarretières. Ces restes ptëcienx ont 
lëtë recnéiflis avec respect , et dëposës dans des caisse» 
'qui ont iié tradsporlées' dans une dès pièces de la mai- 
ton de M. ' Descloseaux. On y avoît dresse un autel 
'et Une chapelle ardent©, et on y a récite Toffice des morts. 
*Le vendredi, désprêtrfes se sont sudcëdës pour dire la 
messe dans ce liî&u , et la foule s'y est portée sans interrup- 
tion. La ttanslatîon dû corps aura lieu Je samedi; Nous 
'rendrons un compte-* irès-diétailjté de celte çërëmonie. 
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-, ^-^ Pendant q.Qe'I^ roàies-dê Saiaf^Denis, ii long* 
l^ifs muettes et profanéas, retentiront des chanlt fit* 

ciJIbiief y' tontes les église» de la capitale cël^brei*ont aussi 
des services d'éxpiatian , «et tous le» fidèles pourront aller 

^porter, devant les ailiels, le tribut de leurs lartneb. A 

-oaint«Sulpiee^ Ms Tanoien arohe?èqne d'Alby officiera. 

'A Saint-Germain-rAtYxeiToiS) M* l'abbë le Tourneur pro* 

'nonce IWaison funèbryie Louis XVI. M. Tabbë Jalabert 

4a prononoera è NotiH^-Oatae » oà il v aura uh sertîce très- 

•aolennel ; M. Tabbé fiamsan fera le discours à Satnt^Roch. 
-^ Les deux dernièrea confêrelioes de M. Tabbë Fi^aya- 

'Sinous', qui se sont lenues les diinancbes 8 et i5 de ce 
inoîa, aroient attiré, comme les prëcMenteà, un grand 

^cooèoars d'auditeurs» Dans l« première, Toràleur avok 
incnlré la n^essitë de la retigioli pour le maintien de 
la morale et Tordre de ta société. OaUs la secotade, it 

'S^st proposé de faire voir que l'étaMisseinent du chris- 
tianisme étoit une preuve de sa divine ortginei; Ici il- 

avoit à combattre plusieurs advei^aireâ, et entr'autrct 
rhistorienanglois Gibbon, qui, dans aoti lHafoite de la 
âécadêftcê et dé ia chuU db Venipife romain , avoit chert- 

«cht à oter à la religion chrétienne cette prouve écla* 
^mtt^'.M- FrajsAn$M|/n4,Va pas noœni^^ maia n'a pas 
non plufr dissimulé ses ot^ectîons* Il les % rappelées avec 

tprécision, et réfutées 4'une manière trèa^umineuse. Sa 
conférence a roulé sur ces deun points , que le christia- 
nisme., même avant Constantin, avoil^déjà fait de grands 

'^progrès, et que ces progrès étoient inexplicables par des 
causes naiùrelles. Le dé veloppement de ces deux proposi- 
tions a amvné des détails, des discusions et* des calculs, dont 
Torateur a, fait disparoitre Taridité avec beaucoup d*art él- 

.de ta(ent« Il a été surtout éloquent dans la deuxième par- 
lie, où il avoit parlicttlièrement en têle l'historien an- 
glols, et il a retiveraé tout son échafaudage de chicanes 
et de sopbîsmes. La eontérence a fini par un de ces mor-« 

'ceaux briilaBs qui sont familiers à M. Frayssinous^Jl a 
eu^osé qnc le divin . auteur de la religion exposoit a 
un. sage de ce 4emp4^ lei moyem par leiM)uels il vou-% 
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loiiTépandré sa doctrine. Ces moyens paroissent sî^o|i^ 

f)05és au résumât obtenu , qu'ils font ressortir davantage» 
es difficultés de Teutreprise et le prodige du succès, 
.et cette hypolhèse ingénieuse et piquante a paru d'au^ 
tant plus probante qu'elle n'est au fond que l'applicât* 
iion de l'histoire. On doit féliciter M. Frayssinous d'à-* 
.Toir traité cet importaot sujet, et d'avoir prémuni ses 
auditeurs contre la malice et la partialité d'un historiea 
accrédité. Dans sa prochaine conférence, qui aura liea 
le 2g janvier, il exposera les bienfaits du christianisme. 
— On a fait circuler >de8 bruits qui ne paroissent ni 
vrais ni vraisemblables, sur des actes imprimés, dit-on , 
à Rome. On a prétendu que le Pape avoit l'intention d'an* 
nuUer toutes les ventes des biens de l'Eglise dans tous les 
pays, qu'il en avoit même dressé l'acte, que cet acto 
éioit imprimé et alloit paroitre , quand les représenta* 
tions d'un Prince sage et éclairé ont paré le coup. Ceux 
qui y mettent un peu plus de malice, alloient jusqu'à dire 
.qu'il vouloit excommunier tous les acquéreurs de biens 
mitionaux. Les personnes sages sont affligées de la circu- 
lation do ces bruits, et l'on ne sait ce qui a pu y donner 
lieu. Ni les journaux, ni les nouvelles particulières 
de Rome n'en &nt mention , ^ i4s moient contraire à 
la condtliie ^diir tende constammëiit te saint Père depuis 
^son avènement au pontificat. Tout ce qu'il a fait ea 
différentes occasions sur les ventes des biens ecclésias^ 
tiques, est en sens opposé avec la. conduite qu'on lui 
.prête aujourd'hui. Lorsqu'il arriva à Rome en 1800, 
il trouva beaucoup de biens d'églises vendus lors dç 
la première invasion de Rome. 11 n'anouUa point ces 
^ventes, et se contenta de transiger avec la plupart des 
acquéreurs. Au Concordat de 1801 , il promit pour lui 
et pour ses successeurs de ne point inquiéter les aequo* 
reurs de pareils biens en France, et il iroit aujourd'hui 
les excommunier ou annuUer leurs acquisitions I Quelle 
invraisemblance ! Il est à regretter que dans un mo- 
ment ou l'on travaille à une négociation importante avec 
le saint Siége^ des perèonms trop {acilèai^ j^ersaader, ré-* 



.|»èteqlt, 3an3 beauoQup de réflexioir, 4e» .l^nijè^ éonir k 
.3ourc6 devroît leur être suspecte La sag^p» el la modéra* 
iioji dp souverain Poulife devroieut le prëserver d*kiipu^ 
tatioiis si opposées à son caractère. Loin de vouloir iroi>» 
bler les Etats, il n'aspire qu'ày maintenir la paix. Sa con- 
.duite sur ce poîut e^p^rfaitement^en Ijarmonie avec celliB 
d'un^Prince dont il apprécie la prudence et les intentions. 
he Pape, quoiqu'on en dise, n a point agi dans ses EtatA 
en maître irrité. Il.s'«çst borné à exiler ou à priver de 
leufs places ceux dont il étoit le plus mécontent* D« 
telles punitions annoncent un père tendre plutô( qu'un 
Juge.iir^placable. S'il «i^oit eu à exercer dîes rigueurs, 
ç'auroit été peut-être enyers un membre du sacré col- 
lège dont il avoit à ^ plaindre sous beaucoup de rap-» 
, ports; on lui a simplement défendu de se monti:ef aux 
jçérémonies ppbliqqes. Du reste il est libre, et il se répand 
même qu'il a quitté. Rome. Le Pape a exigé quelques 
rétractations^ et n'a mis que cette condition au rétablis- 
sement delà plupart de ceux qui avoient coopéré à la 
dernière usurpation* Encoi;e une fois, ce système d'in* 
Jdulgejiceet de douceur est digne du Père commun des 
,.fid^le9. 

fif^ J^P^^^^^^ i^^iPW^ derniers avec le même air 
d'a8sûrsinc0 y d^'abôr^-qu^e le souverain PoiHife4|:âitoitfavec 
Murât ^ ensuite qu'it î'avoit Fecoi).nu. Les amis de la re- 
^ligipn en étoienl ail&igés, et les malins en triompboient. 
Il eût été plus prudent de se défier de celte nouvelle, 
qui n'a pas, plus de fondement que l'autre. Le Dtario, 
^4« 2B décembre, la démçnt formellement, et dit que 
ces négociations. n'ont jamais eu lieu, et que les bruits 
qu'on en a fait courir sont des fables. Celui du 3o, re* 
Tenant encore sur cet objet, assure que les souverains 
«iliés, et en dernier lieu un roicatbolique, par le moyen 
^d'un illustj^*e personnage arrivé à fiome^ ont fait con« 
npitre que les Marches 9eroiei;it rendues à leur maître 
légitiine. Le Diario s'amuse ensuite k rapporter une 
lettre du préfet d'Âncône, qui ordonne aux syndics, 
.podestats ^_ et.autr^ autorités subalternes^ d'envoyer des 



'•dresâes ït ^ëfotïr^rtenl au roi Joadiîm. Le prrfef îeiir 
Ipacé fë sens'^l tti^me Tes e^tprûMuiiis de Tadi'^fSAé, leur 
te^ortirtiande de èé presser el dVcVîi'e le tout liriblemeiif ^ 
•Cô ï^rtfet, dit'Ié Dinrio, est di^n'e d'êlrè éiîlpluyé uar 
bn tel gou-vernemeÀt. Il rûppefle \éû tettips passés où I on 
'«.îvoit sî blert iféd'iàf't de ceû Ad)*eAse^ spontanées ëoirl 
•là forîme ëtoit s^yèvettiettl* {Sfescrite. I] paroît tpi^ totit 
'e»t eti inoofemeni dans les Marches à ce sujet, qu*oti 
mendre dés âtgnatui'es, deà dëpiitations, et tontes ces 
nlisérabl^ roses de la poKtiqiietle Bonaparte, que nous 
tt'âirôils que. ttx)p appris à cOunOfire. 11 faut espérer que 
Ces iiiovêns, qui conimenctnt à s'user,- ne sauveront pas 
plus Murât *c(u*ils tî'oril sâuvi* «on cher beau-frère, et 
lAùti dugutflto Fiituitle; mais il faut' espérer aussi que ces 
détails qui sdnf adlhentiques, nous apprendront à ne 
{Hts ajouter èohfianee à des bruits qui , dans fintentioh 
dé l^ufâ aultdrb, tebdent à fëndt*e le Pape, du rîdicuité 
on odiéiiic, et que-beaucoup dé personnes répètent saii» 
èxainéu. On se plaint 6 itottiè dé iiotre^ légèreté & ac- 
cueillir toute sorfe de nouVellef et on a un peu raîsori* 
' Ziûnîtm^yjanviet: S. Exe. lérioncé dd Pape, par une 
lettre datée de Lucerne, lé i*'.ja«vîér,aadregséà fâdiète 
la t«épow4e ubér lé saf nt Pèr« a ft*^ jjte ^ bdtofii-e deMiier ^ 
'4 Ihiletfré tfu*î8aVi1t, par fâquifflS lés càtitoirs suiWs 
aj^partenant ati'^diùcèké dé Cènstâucé demandent a s'en 
*sépdl*er fottr pouvoir forinéi:' Un diocèse suisse. Voici la 
teneur ae ce bref : 

« Lé Pape Pie VU à ses cbers lïls léd aruyers, pr<* 
$\i€ttéy landàmmah, et conseitfefs de régence des répu- 
bliqoesd'Ury, Schwiti,UnderWald, Lucerne, Zurich, 
Claris , ' Solèûre , S^hâfhouse, Appenssell , Sdîilt-Gair, 
Thurgovie , et des autrett républitjues dfe la Suisse dépen- 
dant du diocèse de Constance. 

» Chei*s fils, èalut, el ma bénédiction âpostoKqwé. 

' Votna respectueuse lettré, du 1 6 avril, quéiiotfé nOnde 

*îOus a envoyée, noua â caujiié la plus grande joié, en 

•y voyant eu quelque' sorte Tempteinte de votfé ancien 

irtttfçhéiiieiit et de votre respect^ aînsi que de câui d* 
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ipQ$ leacathoIîqQes d^ Il Suisfie eii?era aous «t le tatiit 
Siège apofttolii]iie. Ëa cgns^Mcmcj), piftrmi Jies soinaqaë 
la divine Providence nous a conliëa par rapport aux af* 
faites divines et humaines, nous croyons devoir çomp* 
W celui 4* donner noire oonécntemeat à la deiiiandii 
que vous nous avi« adressée pour obtenir la séparation 
des canins b^lV (il iqiies d^avec le diocèr^e de Constance, 
et Tërection d*un nouveau si^ge èpiscopal. D'après lea^ 
rapports qui nous ont ^té adr<»séii )U&qu'à présent ^ nous 
avons |ugë qu'il ëloit en eSet partie ulièremenl avanta« 
geux à la chrétienté de cpncentrer vos év^hés dans Tin- 
t^rieui: de^^Ucniles de U Suisse^ Cepeudaul» tio^ jugeons 
i propos de voua prëi;0iiir qnb plusieurs ohoHes susit pr^a«4 
lâblemèat n«eeMaii*es pàuf le nouveau dtoeè8e,'Savoti* ; 
uneégUse oathëdraie, uil. chapitre de chanoines^, on sii* 
minaire, et des. biens pour fburuir aux hesoios di^i cnll^ 
et à l!entreti«n des ministres des autefs; eu un ro<U> (uat^ 
ce que les canons ont si if^g^meot e( si r^igieuaefiQfiiit 

pr^çrit i cet <fg«»'d. , . . 

. n. NiiMi^ 9>vaoa une cçafi^ce eotHre, quei d'epr^i itotra 
flèie^iifiKtiqulier pour le biw de l'Elgtisév iroo» poureoi^ 
«et génireuseiiieni^ UmJ^^ ei que la e^^se, aif vapin». 

dans rétablissement de. Li nouvelle éçli^e.^^athédvalê de**^ 
mandas, on doit avoir égard aii^i'lm^les du djiocèsç^ qui 
ne ngos sont point encore exaçt^meat cQtjynji^s etmon «wi 
canton se.ulÇiPÇat^ ^ . . 

,; a Dans cet ét*t ^Q eUosesi <iaw «cifi^ofis i IVche- 
vèque 4^ li^ryi^» gui iie pcpH dWmo&tvet^ avec le liieâ^ 
4e«re Aoletèlé et le %eie le flm vif . w»» a£R|ires ei wUid# 
du saint Siège aupràeideouoa^ebes^d fitsfi^ssee, ei nt/Us' 
abandonnons i ses lumière et & sa prudence les dispo^ 
aitions préparatoire à rajrreqg^mejcit de cette aflaire^ Mail 
nous espérons que rien ' ne s^oppôsera plus à l'accotn- 
plissement de vos dés\rs..En^n, nous accfordpns à Voits 
et à t,oUs les' Suisses' qui conservent la vraie foî^ ublr.Q^ 
bienveillance palernefié^ et noiis vv^^s donnons dé.toiii 
«otre cceui:^ pour gagp^ i^otre bénédictioii aposioliqu^ç:.;. 
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' ir Doiiné k Rome, à Saînte-Marîe-Majeare, le 7 oc-* 
fobre de Tan i8i4, de Dolre pontificat le lâ^ i>. 

PieVIÎ, Pàpe.\ f 

S. s. a nonmijé pravisoiremeat aon vioaire «apostolique 
M. Goldlia de TiefFenau, prévôt de l'abbay-e de Boro^ 
munster^ dans le canton .de Luzerne. La dëpèebo du^ 
nonce sera communiquée aux cantons. , ' 



Nouvelles politiques. 



. Paris. Mjidame, duchesse d'Angouléme, est partie le tq 

Ïotir Saint-Cloud où elle doit^sser quatre jours. Lesmôtini 
e cetH ab^eaee . n'échapperont poâat aux- âmes; sensibles. A: 
P^ris son aipe auroit étç déchirée par de trop cruelles images. -' 

— Le Roi ne quittera , point sa capitale. Il y aura un. ser-i' 
vice à la chapelle , mais sans pompe. La plus grande pa^rtie 
des personnes de la cour ira à Saint-Denis. 

— ^ M. le duc de Fleury qui avoit fait il y a quelque temj^s 
une chute de cheval , vient de mourir subitement. On attri- 
bue sk moft à ce qu'il n^a pas été saigné. Une chiçhé^pairie 
se trouve <p«r ^ là , éteinte. Il taiwe aussi vacante • une pla^e de^ * 
géntilh(»E^iue df( lachambie du 9^m. On dit qu'eile sera ddlt-^ 
née^ ^ IMT, fei ...dv^^jPoudeAunriUe f àt ^ÊDVtmis^n- de la RecHe^' 
foucauldw . i . '•.*•' 

— Le sieur Méhée avoit ^accusé \e Journal Royal de ca-*r 
lomnie pour avoir dit qju'il avoit pris part aux massacres de 
jjfeptenmré. Le trîbuiiàl de poK<Je correctionnelle l'a débouté 
de sa demande en réparation , et l'a condtomé aux dépens. 

—^ On élève sur la place Louis XV. une charpente desti- 
née à repcésenter le monument qui doit Y être* érigé. Ce 
Dnonument egypiktoire. n'offirirft.«qtte ée» perws de paix. On y 
tfrrfi |^ui§ A^ s'élaaçaiQt veffs?le>ael. 



AU RJÉDACTEURv 

MoirsiE.OR, 



tJne brochure fort connue, louée dans quelques journaux,, 
et critiquée dans quelques salons, me paroit susceptible de 
courtes observations. Elle se recommande par le nom et le 
talent de son auteur, et plus encore par l'appwAation'la plus' 
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îila^^e et la plus honorable. Ce oue S. M* a bien ronlu dire, 
de flatteur pour la nouvelle production de M. de Château^ 
briand, semble d'abord interdire le droit de la juger. Mais en 
y réiLédii»aiit, on voit que les éloees d'un Monarque si judi- 
dtenu tombent prinm^lement sur l'esprit àé paix qui a dicté 
Fouvrage , sur le dësiv que montre 1 auteur de concilier les 
écrits, sur ses éloquentes apologies du Roi, de la noblesse, 
des émigrés et de k mwx^he du gouvernement. S. M. n'a pas ' 
prétendu sans doute approuver en -détail toutes les proposi-* 
tions de l'auteur. Parmi ces propositions j'avoue qn*U en est 
qui ne m'ont paru conformes ni à l'équité , ni à la $aine 
morale , ni même à l'intérêt bien entendu de la société. M. d« 
Chateaubriand professe beaucoup d'indulsence et de modéra- 
tion pour les personnes, et ce nest pas là sans doute ce que 
je bfâme. Mais cette indulgent^e doit-elle s'étendre just|u'k 
des actions et des crimes dignes'd'un blâme étemel? M. de' 
Ckàtaaubriand dit, page 21 z La Mort du Roi et de la famille 
Pqyale est le vérilaole crime de la révolution. Presque tous 
le& autres actes de cette résolution sbnt des^ erreurs collectù' 
vesy sous^ent expiées par des vertus et rachetées par des servi-' ' 
ces , des torts communs qui 'fte peuvent être imputés à des 
particuliers, des malheurs -qttt'sofit le résultat des passions, 
le produit du temps, tùtépîtaèle effet delà nécessité, et qu'on - 
peut ni ne doit rechercher à personne, Totft' cela, j'ose lè^ 
dBe^iie€Bk,1tionnem^tAi à la sagacité ni à la morale 4e l'an-' 
tttiift X^uoil les moBSiei^s 4e* septemlnre, taél de jugemehs 
4Arooes^ de décKts sangians, de proscriptions iniques , les 
uojadesde Nantes, les dévastation dés églises , la loi des sus-^ 
pects, les horreurs commises par d'affreux prb-consuls , tout 
cela ne peut ni ne doit être reproché à personne! Qiioi ! ce sont- 
là des torts communs auinepeuveut être imputés à des parti» 
cuUers! c'es^ TinévittAlè effet de la nécessité! Ainsi \â Con-* 
vention a eu tort elle-même de reprocher à Carrier ses hor-^' 
ribles exécutions qui n'étoielit- <^ue le produit du temps et /r. 
résultat des passions. Ainsi ' l'opinion publique a fort de flétrir 
ces hommes abominables qui ont versé le sang de leurs con- 
citoyens. C'est très-bien fait de prêcher l'oubli du passé, mais 
il ne faut pas que ce soit aux dépéris des règles imprescripti-* 
bies de la morale. Le Koi , en recommandant de ne plus rap- 
peler les malheurs et 1^ cfiines des personnes, ne veut p^s^ 
]ttstiiîê'r c»'u{ui s'est i^. ^Sa devise comme la li^lre d<}it être' 
oe pardonner aux individus , sans cesser de détester des actions ' 



^fxe rien me peut extusen Rejeter aur hs'pui^fis, tut* te' 
femp^, war, la néçepsiU l'odieux, fje «lesure» oui pésèreot 
«^ Ioag;«témpa «at iious, ce wrwX mie lorle a« latalismi^ 
assez psu édifiant dan« un écrtx«in qui fait jHroffiMion de dé-* 
fçadre les vraij. |>rsDcq)ea. Ces n^esiireii Xnre^l^lles plus: deti 
erreurs co/ZerttVcji que.le-î*^*^'»^'** deLoyi» X'VI, et ccité! 
difierence qH'ott vent sm^^v eiOi^ Xta.unef et |e« autre» èit-. 
elle soudeou i^aen^ spécieuse ? C4 ^ m p«to«t sortoat Vépré-> 
hensibîe danscetystéin^, c'est ce 9:el^^i^m^t de principe»^ 
t)ette £»ctHté de morale > cette funeste ooodescendanoé aiii voit 
1^ crijn^ de safiff-^îroid. No» |^re&.e««S(a|it été révoltés ae cette» 
iôsouciaeçe et oe cette apatbÎQ. lU Teuss^nt regardée comme- 
\in 9x{Qe de dégradation « eux qui étoi^ni s» sensiUes sm l'bon* 
Heur.jfou^ «von» vu plus d'une fbia chasser d'an corps qui* . 
conque s'étoit rendu coupable dêkniotndre b(tfsesie..9e nu- 
d^it-il paa ramener pan^inoiia cette déUcatttse jaleuae , pi»' » 
lot que de l'afioiblir ? L'apologie de M. de GbâtoaiAnaiid Me- 
tend-elle paa. à éteindre la vertu ^ à étouffer le «estiment dut 
remortjâ, à dter a la société i$. sécurité. La religion estt ici. 
d'accord avec lé aenjtiment naturel du juste et de llisfu^le» « 
ËOe repousse cette morale qomtmode et v^ri^e» fui e^cne^. 
toutes les erreurs, qui con^poye avec la conscience 9 et qui 
•[uroit, «î eUenréyaioit^, )es pins funestes efiels pour I*«rdre. 
<^ le repos cU 1% société.. TeUe n'^ point été^ salis do«re rin^\ 
tentiqn de l'aïUnpv^ q% est asses ffm^^fw \m n^ifatMse ^ <te» 
sentiment et, pet la tojreuté do son /sapsctèffe^ U^ ne irouwMi: 
^s mauvais que nous ncus.en ceijj^vticmi plnlotan^ prin^. 
cipes igÊ^^il a fjonslamment professés v qn'à ^pielqtie» pin|>«s»«-. 
tions qui y ;iqnt contraires^ et qu'il nevsiit pas asse» médi*' 
tfie%* lSqu9 uQ désirons pasmi^insque lui de r^ttacbev lesespvits > 
à la cause royale* Nous ne sommes jm moins iMnrtéaque lulv 
l^nudolgence et à la modération^ llUis oe^fttimc»ine'.tofliybe> 
que 4ur les penip^nes,- et c'est J'exagéror ^ufe d'«8biblir les - 
|)rincipes conservateurs de ToKdnSi. Lii «sgsaM^ osinsisle à te* 
nir ui^ juste xbilieu. Elle pardonne aiii^ individiis sAns silté* . 
fer les notions du îuste oia de riii}uste 9 et comme lat dtacité 9 > 
elle embrasse dans son affection ceto memea cpii snuÉ dsun > 
Terreur 9 sans approuver pour cela l'ersewr mÂme»- 

J'^ cru 9 AL 9 me la repatalien êlt Mv.de Châteaubriaari 
exigeoit cette explication. Persome nlionoiw plus que mot 
ion talent;, maisrla vérité dioit passer .av«nt touL ^*m Vkàoi^ 
neur d*êtret..« - ».;,.>-..>'-. - j 
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Sur le service funèbre à Saintr-Denis. 

Elle a donc été célébrée avec la solennité conve^ 
nabie celte gi^ande expiation que réctamoient, depuis 
si long^temp, et la majesté royale et notre propre hon* 
neur, cette expiation si désirée de toutes les âmes sen* 
sibles, et qui ne pouvoit déplaire qu'aux c .urs durs et 
barbares, cette expiation qui soulage la douleur d'une 
famille auguste, kve notre honte aux*yeux des nations^ 
et répare, autant qu'il est possible, le plus déplorable 
attentat. Il falloît que tout le peuple prit part è celte 
réparation afin d'effacei* la tache de sa foiblesse* Il fal- 
loît que les chants de la religion retentissent partout 
où ^voient éclaté les cris de la férocité. II falloit que 
les images du deuil et du repentir fii^sent déployées là 
où le crime a voit trouvé des approbateurs et des apo* 
logistes» De tous les points de la France, il étoit parti 
de coupables adliésions; il falloit que sur tous les poinli 
on décernât & la mémoire du juste d'éclatantes salîs* 
&ctioiift qui i^éconciliassent avec nous et le ciel et les 
ombres royale» , et l'Europe et la postérité, 

Céloit i Saint-Denis surtout que cette réparatiod de- 
Toit avoir un caractère plus imposant» Cette antique sé« 
palture de nos rois n'en a voit point vu descendre dans 
ses tombeaux depuis quarante ans. Louis XVI étoit 
mort, et n'a voit point dormi avec ses pères, comme 
pa^e TËcriture, dans ces asiles oi!l il étoit attendu. La 
xnème barbarie qui l'avoit arraché à ses sujets, l'avoit 
aussi séparé de ses aïeux;, et on a voit craint de reconnoî- 
tre ses droits en mêknt sa cendre à celle de tant de rois, 
ses prédécesseurs. Bien plus , l'attentat çpmmis en sa per- 
sonne fut le prélude d'un autre Siacrilége, Ceux ^i n'a- 
Toient pas respecté la majesté du trône, ne dévoient pas 
épar|;ner la sainteté des tombeaux. Us n'av oient pu im^ 

J'onm ir. r^énU iU la JR. et du M. IS"". 80. B 
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moler qu'nn Rbî; ils s'en vengèrent sur les dëpooillea 
de tant de Rois qui n*ëtoient plus, et les arrachèrent 
outrageusement (des caveaux où ils reposoient en paix. 
L'impiété, ta licence et l'insulte comblèrent ainsi la me- 
sure, et crurent avoir porté le dernier coup à la mo« 
narchie en dispersant la cendre des morts comme ilr 
avoient vet*sé le sâiTg deà ttvans. 

Depuis ce temps, l'antique Basilique de Saint-Deni* 
^toit vide, mueUe et abandonnée. Elle avoil tout jierda 
en perdant les Rois qu'elle avoit si long-temps recueillis 
dans son sein. Là profanation qu'elle venoit d'essuyer, 
fut le pressage de sa dégradation successive. Chaque jour 
ajoùtoit à ses ruines. 8a toiture ftit enlevée, ses viH aux 
brisés, tout «on intérieur bouleversé. Ses voiiles mêmes 
s^entr'ôUvrirent, et ceux qui passoient, il y a quelques 
années, auprès de ce bel édiâce, tle pouvoient s'empè- 
chei' de gémir en le voyant déshonoré, détri^t et livré 
aux oiseaux de proie, dont les cris seuls retentissoient 
dans son enceinte; triste image de la motlàrchie dé- 
truite elle-mêiAe, et en proie à des monstres ravisseurs. 
Te] éloitj'état de iV^Vise Saiht-bem^^ iprsq^^;^ celui quji 
Touloit sf'entourer de toutes les prérogatives de la royauté, 
imagina dé prendre possession des tombeaux de nos rois 
comme-Uavôitdéjà pris possession de leur trône. 11 crut 
relever sa dynastie en lui assignant pour sépulture celJo^ 
qui avoit reçu tarit de gértératioas royales. Il ordonna 
la restauration de Saint-Denis, et la Providence per- 
mit qu*il travaillât pour ceux mêmes dont il avoit pris 
la place, et qu'il réparât à la fois et leurs palais et leurs^- 
lombeaux. Du reste les Caveaux qu'il avoit marqués pour 
sa famille, n'y ont point vu descendre ces roîa d'un jour. 
Aucùii de celte prétendue dynastie n'a souillé de sa pré- 
sence ces demeures funèbres, réservées à uhe tace au- 
guste; et pour y placer Loui*' XVI avec honneur, ou . 
n'a point été obligé d'en retirer avec ignominie les ^-estes 
d'un inconnu et les ossemens de l'étranger. 

On avoit fait, depuis plusieurs jours, des disposition^ 
dari3 réglise|>our la translation des dépouilles morteliet 
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rfiT Roî et de la ïleirïe. L'église enlîère eloît tendue de 
itoîr, et celle immense enceinte a voit éié tratisforméë 
eu uoecbapelle ardente. D'mnombrablcs bougies y rem^ 
ptaçoiënt h clarté du jour. Le catafalque, drè^é dans 
la nef, éfoit d'un effet imposant, et des slaites et ban- 
qîiettes avoient ëlé préparées à droite et à gauche. 

Le 21 janvier, à huit heures prc5cises du' matin, 
LL. AA. Rfl. M0NSJE.ITH et les deux Princes ses fils sont 

Ïartîs des Tuileries pour se rendre au cimetièt^e de la 
ladeleinè. Gn a récité des prières, et place les cercueils 
du Roi et de la Reine idans le chat funèbt^e destiné à 
les" transporter. Le conVoi s'est mis en rtiarche par là 
rue d'Anjou, la rue Saint -Honoré, et les boul^vardé 
jusqu'à "la porte Saint-Denis. Des troupes de ligne, dés 
détacbèmens de la gtirde' nationale, la maison du Roi, 
les iroitures des personnes de la cour, toutes drapées de 
noir, précédoîeni celles dés PHnees du sang, savoir: 
MoNSttBUii, W' U duc d*Aiigoulême,-' M«'' le duc de 
Berry; M^- le ducf d'Orléans, M^^- le prince de Condé; 
et partxiî les J)rincesses, M*^- la duchesse d'Orléans, 
W^- d'Orléans, et M**- la djichesse de Bdurbon. Cinq 
lîérâahs d'Àrttieà, à <iheval,'en grand cîostume et le 
crêpe âu bràô', éloîent derrière la voiture des Princes. 
Enfin venoit lé char, sur lequel se fixoiènt tous les 
yeux*. Il traversoît cette même route où^ tingt-deusc 
ans iauparavant, l'inforlimé Monarque a voit passé daris 
un appareil bien différent. Ce souvenir douloureux s'est 
présente à tous les esprits, et ces deOx époques si dif- 
i^rentes ont probablemént&it couler plus d'une larme. 
Malgré la rigueur du froid, la foiile étoit immense, et 
bordôit le boulevard. Nous devons dire que chacun p2t- 
roisi^it pénétré des sentîmens qui convenolent à ce joué 
de deuil. Un silence profond régnoit partout, et sans 
doute bèîuboup d'âmes pieuses faisoient monter leurs 
prières vers le ciel pour celui qui né sut que souSi-ir et 
pardonner, et pour celle qui, comme lui, nevouloît 
que le bonheur des François, ' .... 

B a 
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A l^entrée de Saint-Denis, le cierge allendoit Je con«- ' 
toi qui y est aiTÎvé à midi. Le por(ail de Téglise étoit 
tendu de noir. On y lisoit celte inscriplion tin'*^ de b 
Genèse : Dormiam cum patribus nwis, condasque in 
sepulcro majorum eoturn. Les cercueils, desrendus da 
char funèbre, ùtit éié placés, par MMi les. gai'des du 
corps de la^ compagnie écossoise, sur le satxopiinge du 
catafalque. Autour se sont placée les Princes que nous 
avons nommes, les maréchaux, les ministres, le clergé 
de la grande aumônçrie, les officiers de la maison du 
,Koi, trois simples pai}ticûliers qui seu}s ont eu leprir 
vilége de voir d'aussi près celte cërémonï,e, MJVl, Hue^ 
Pescloseaux et Deseze; de l'autre côté , les princesses, lej» 
pairs, les généraux, les ambassadeurs et les députés. Der^ 
ri ère, beaucoup de personnes en deuil. M. de VintinaiUe ,. 
tévêque deCarcassonne , a présenté le corps à la place de 
M*^- le grand- aumônier, qiiî étoit indisposé; M, de 
Caux, cvèque d^Aire, a reçu le corps et a officié. La 
XDesse a commencé à une heure un quart. Trois Princes et 
irais Princesses sont alléâ à Toffrande, savoir rMoHsiEua 
et les d^ux Prinp^.^ea ,6b§ Mftd^oip l#,.4weiài^^Mèt> Si^ 
dem'oiseUe d'Orléans, et Madame la Princesse de Bour«- 
bon. Après TEvatigile , M. Tévêque de Troyes est 
monté en chaire. La curiosité publique étoil puissam- 
ment excitée par le désir d'entendre cet orateur, et dans 
une telle circonstance. On saroit qu'il n'avôîl reçu que 
le 12 de ce mois la nouvelle du choix que S. M. avoit fait 
delui pour prononcer le discours^ et quelque idée que Ton 
.eûtdesan talent, on ne pouvoit s'empêcher c}e <:rain^m 
que Texcessive brièveté du temps ne lui eût pas permis de 
donnera son travail sa perfection accoutumée. IL n'a voit 
eu à peine que six joui^ pour composer son discours ^ 

f)uisqu'il avoit eu l'honneur de le lire, le iq, devant 
e fioL^ dans le cabinet de S. M. , qui avoit souhaité Ten- 
tendre. Au surplus, ces craintes ont dû être bientôt dis- 
sipées, et M. révêque de Troyes a montr<{ que son la- 
lent çavoit trioinpher dés obstacles. 
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Quelques îournaux ont essayé de donner une ana* 
lyse dû ce discours (i). il nous a paru que cqs extraits 
secs et mutiles étoient loin de lendre les pensées de l'ora- 
teur avec exactitude et ses expressions dans toute leur 
ënergîe, et nous avcMSs mieux nimé nous borner à en 
citer deux passages , ou nous espérons que ceux qui ont 
entendu JVL Tévèq^ue de Troyes, le retrouveront plus 
fidèlemem représenté. «i 

« Ah ! il me sitoible le voir ici ce royal cœur se raninler et 
palpiter encore au noifi de ce peuple qui lui fut si cher. Il me 
semble voir sa poussière se réveiller sous ce drap mortuaire , et ^ 

TOUS adresser du fond de son tombeau ces tendres et touchans l 

reprocbés : O rnonpeiiple , que vous ai-jefait, et en quoi vous » . 

«Aye été contraire / Réponace-moi. Responde mihi. O Vous 
qui fdtes constamment Vobjet de mes travaux, vous dont on 
me disoit que j'étois aimé quand on voidoil me consoler dans 
mes peines! répondez-moi, que vous ai-je fait? Quidfeci 



tibi? Quelle demande m'avez-vous faite , et que je ne vous ai 




m% èmc fafiï autant que moi ? et dans vingt an8'ii*ai-->je pas ré-* 
paaada sur Vddytous lés bienfaits de plusieurs/ siècles? Responde 
mihi. Mais que répondrons-nous , Messieurs , tandis qu'ici tout 
nous «ccuse, en même temps que tout le justifie ? Que répon- 
dre y tandis que l'évidence même dépose contre nous , qtie le 
règne di^s illusions s'est enfin dissipé , que le jour de la vérité 
nous éclaire tous maintenant , et que son innocence , montée 
jusqu'au ciel , retentit par toute Ta terre? Ah! c'est la douleur, 
ce sont les larmes , c'est le silence de la contemation qu'il nous 
fàtft pom* toute réponse. C'est un saisissement et de honte et d'ef- 
froi en voyant que le prix de tant de bienfaits , que la réconv- 
pense dé tant de vertus , et que la réponse à tant de sacrifices 
a été nn écfaafiaud » ! 

Nous regrettons de n'avoir pu saisir, avec la même 
fidélité^ le morceau qui suit iuimédiatement , et ou To- 

T—: îTTTi ; ' — ' ; ~ 

(i) On meiu« incfssamoacnt sous presse ce. Discours tout entier^- 
aoiis FaDOoneetoiis dés ^u^il aura paru. 
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râleur, retoarnanl en queU^ue sorte m prosopopée, in- 
terroge à son tour lo Prince lui-même d'une manière 
à la Tois hardie et mesurée, et lui demande pourquoi, 
par une lyoible et touclianie erreur de m grande ame ^ il 
crut toujours ls$ autres aussi vestueux que lui-même, 
et ne se défia jamais que de lui, taruUs quil ne devoit 
se défier que des autres» 

Nous citerons encore ce second morceau: 

« SaluoD»-le donc s^ujourd'hui Roi Martyr , pvisqa'aussi bien 
les impies l'ont mis à mort , jnoins encore peut-être, par haine 
pour la royauté que par haine pour sa religion et pour r£glise 
sainte dont il étoit le digne fils aii^é ; ainsi que par sa constante 
résistance à souiller sa main, eu scellant la proscription de .ses 
ministres. Saluons le Roi Martyr , pni9(|u*aussi bien c'est de 

ce nom que l'appelle un grand et saint pontife « Qjvur 

de triomphe pour jLouis , s'écrie-t-il , à qui Dieu a donné et 
'la patience dans les grandes infortunes , et la victoire sur 
^ Véckafaud! nous avions la ferme confiance quil a heureuse^ 
ment chati^é une couronne fragile et dus lis qui se seraient 
.bientôt flétris , en un diadème impérissable que les anges 
eux-mêmes ont tissu de lis immortels »>. Ainsi s'exprimoit 
l'immortel Pie VI , leï|uel alors ne prévoyoit pas encore qu'il 
^roit martyr lui-même , et qu'un destin à peu près semblable 
AiSDciermt son n6m à la gloire de ce monarque « objets ^e sa 
vénération ; belles et touchantes paroles , favorable pi«sage de 
l'harmonie et de l'heureux accord qui va régner entre Je suc- 
cesseur de l'un et le successeur de J autre ; entre un Pie nou- 
veahi, honneur de la tiare, et un nouveau Louis ,.ho|^neur de 
.la couronne; qui doivent resserrer plus que jamais les liens 
antiques et sacrés qui unissent l'Eglise de France et l'Eglise 
de Rome ; préparer par la restauration de l'Episcopat la res- 
tauration de 1 Empire , et soutenir ainsi l'un par l'autre le 
trône de sain,t Pierre et le trône de saint Louis. 

M Mais s'il est permis de, croire que le Monarque .que nous 

Sleurons n'a plus besoin de nos priërçs , il ne l'est pas moins 
e penser qu'il nous accorde déjà les siennes , et qu il préside 
«déjà dn haut des cieux.au destin de la France. l\ n'est pas 
.]pioins,dpux de penser qn'il va être accompli ce vœù sublinie 
de son amour , cette dernière expression de son cœui* : Je de^ 
sire que mon sang fasse le bonheur de la France, Paroles ad- 
miraoles ! Est-ce un homme, est-ce un ange qui les a pro- 
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.|H5iic^5? AW qne ne peuvent-elles. percer les voûtes 4e cff 
temple, voler aux extreiptiltés de l'upivers, afin que Tuniverf 
répète jusqu'aux âges les plus recuJés : Je désire que mon 
sang fasse le bonheur de la France, Oui , Prince magnanime 
fiurant iqu'intertnnë; votre mort le fera ce bonheur de la 
France , comme la tnort de Jésus-Christ a procure 'le salut Ai 
genre humain. Le sang du juste e^t monté jusqu'au ciel , non 
ppj^r crier vengeance , comnae celui d'Abe} , mais ppur eriîer 
Çràce et nûsérlcorde. Il uou^ cpuyriraconmic d'un. bouclier, 
il nous protégera , il s'interposera entre le ciel et nous. Il nous 
réc<lBeinl^r|si avec Dieu , avec nos frères^, ^frec no«is»méme6. Il 
éteindra tpute« les hwne$ ei tovrfees les. dÎMordes. H £ertiliwra 
cette terre de tant de crisoMSjet de tant d'égavemens , pour y 
£aiire germer les veitùs de aos aïeux. Jl ranimera oei'es|>rit re- 
ligieux qui fit toute leurgloine, ilressusciterallionfeurmfiquey 
il renouvellera le sang françois en renouvebwt le sang chr4^ 
tien. Il sçelkfra la nouvelle ailiAuee qui vienl d'unir le-Roi et 
se& aujets , et les Lis qu'il 4rri»serA relevant leur tige «uperbé , 
et plus belle et plus vigoureuie , brilleront d'un éclat im«* 

. iMnrtei »> ^ 

jAprès ce discours,, qui a dure trojs quarU îi^hèurf, 
et qui a été écoulé avec ua religieux silence » Iç çé^^ 
.brant #^paiiiiiié jla ipe^^e^ Les aUoM^es oi^t étf .dites 
fxar iquaUqe 4vêq^^> ^ ^^ ^ei^nière ^ar le oélëbranl. 
<ki '9 ^transporté cos^it^ )m. corps 4aIm^ies '«aYemiit. 
Ijetf Princes tes y ojDtacooniptagnëim ci^ge à la main, 
•t avec l'expreâsioti de la plus vive émotion. 
' iirm\ s'esst terminée celle cërémonîe iinpo^atite et mé* 
TOÔt^Ble. Tous ceuk qui eil ont étç témoins opl été frap- 
pés de tout ce qu'elle avoit 4^^ ip^.çglueifxet ^ louchant. 
La décoration Umèbre de ce grand.ëdifice, la pv<^sençe de 
^pi3s^épieM8es4^;|0kMiIles ^^ot^ipy^s au^ râ?«^ des temps 
.tX,k Jk fareuç 4<?9 boiUTetex, ratâit,ude rettigiense des 
. Prîûee» 4|ii» présidoient è cet ^aole expiatoire ^ le deuil 
tt le.sUrace uiiiv«0^eiiiy foules ces grandes images de 
îa mof t el de la religion, cotitribuc^ent à raspîrer le 
•rêcn^Hement. Jamais Roï fi'élolt descendu dans ta tomlie 
on laî&sant de plus craejd 'souvenirs; jamais Saint-Denis 
n^avoit xjà de services funèbres qui Ulssias^ent dans riune- 
uii^ impression plus triste et pl^sprofouile* . 
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1^ ipème jour, des service» futièores oxii en Iiea Amb 
toutas les églisen de la capitale. Celui delà Mélropote u 
été surtout remarquable par sa potnpe. Partout le cou- 
cours et la piét^ des fidèles ont ajouté à Tintérèt d« la cé^ 
rémonie. ' 

^ Information faite, en exécution des cfrdres du Roi , par 
, ^.^ M» le chancelier- 

Le 22 mai 18149 pardevant moi Charles-Henri Dambraj, 
chancelier de France, chargé par S. M. personnellement de 
constater lés circonstances qui ont précédé, accompagné et 
.«uivi llnhumation de S. M. Louis XVl et de la Reine, 

Ont comparu les témoins ci-après dénommés, que }'ai mandés, 

sur l'indication qui m'avoit été donnée de leurs noms par S. M. 

i^. Le sieur François-Silvain Renard , ancien vicaire de la 

Madelaine, domicilié rue dé Canmartiv, n*. 12, lequel, aprës^ 

iBérment de dire la vérité , a déposé, ainsi qu'il suit : 

« Le 20 janvier 1 708 , le pouvoir exécutif manda M. Pic*- 
vez , curé de la paroisse de Ta Madelaine ^ pour le charger de 
' l'exécution de ses ordres relativement aux obsèques de S. M. 
' Louis XVL 

» M. PiCavez, ne. se sentant pas le couraee néces$airé pour 
Remplir une fonction aussi pén3>le et aussi aouloi^^jenae^f^f^ 
. texta une mahdie ,^t m'engagea , comme son premier vicaire, 
à le remplacer, et a veiller, sous ma responsabilité , a la^tride 
exécution des ordres intimés par le pouvoir exécutif. M|i ré- 
ponse fut d'abord un refus positif, fcmdé sur ce que per^nne 
n'avoit peut-être aimé Louis XVI plus que mpi ; mais sqf Tob- 
iervation juste que M. Picavez me fit que ce double refus poujh- 
roit avoir des suites fâcheuses et incalculables pour nous deux ^ 
j'acceptai. 

» £n coniéquence j le lendemain 21 , après m'étre assure que 
les ordres prescrits par le pouvoir exécutif, et relatifs à la yjA" 
tité de chaux ordonnée et à la profondeur de la fosse qm, au- 
tant que te puis me le rappeler, dév<nt étae de dix à douze jhmIs,' 
avoîent été ponctuellement exécutés, j'attendis à la porte de 
l'église, accompagné de la croix et de £eu.M. Ta^bé Damoreau, 
que l'on nous remit le corps de S. M. 

» Sur la demande que j en fis , les membres du département 
et de la commune me répondirent que les ordres qu ilsavoient 
reçus leur prescrivoient de ne pas perdre -de vue un seul ios- 
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• lant le torps <îe S. M . Nous fiimes donc oMigcs , M. Damo-^ 
• teau et moi , de le$ accompagner jusqu'au cnnetiëre , situe rue 
" d^ Anjou. 

» Arrivés ail cimetière, je fis faire le plus frrand silence, on 
nous présenta le corps de S. M. Elle étoit vêtue d'un çîletde 

pique blanc , d'une culotte de soie grise et les bas pareils 

Nous psalmodiâmes les vêpres , et récitâmes toutes les prières 
usitées pour le service des morts; et je dois dire la vérité, cette 
même populace qui naguère fai^it retentir l'air d^ses vocifé- 
rations^ entendit les prières faites pour le repos de l'ame de 
S. M. avec le silence Je plus religieux. 

» Avant de descendre dans la fosse le corps de S. M. , mis 
à découvert dans la bière , il fut jeté au fond de ladite fosse , 
distante à dix pieds environ du xnur, d'après les ordres du 
jpoirvoir exécutif, un lit de <^aux Vive. Le corps fut ensuite 
couvert d'un lit de chaux vive , d'un lit de tertc , et le tout 
£utement battu et à plusieurs reprises. 

M Noua nous retirunés ensuite en silence après cette trop 
pénible cérém^aie, et il fut, autant que je puis me le r^ppe^ 
fe^ , dressé par M. le juge-<l^paix un proces-verbal , qui fiit 
sign^des deux memores du département, et de deux de la 
commune. Je dressai ausA un acte mortuaire en rentrant à 
réglise , mais sur un simple, registre, lequel fut enlevé par 
' Ie9 membres du comité révolutionnaire' lors de la. clôture de 
-N!ftte^é^î»é i».' • ^ ^ '.'-.. 

€è qui és^toat ce <^e]é téih^in a dit savoir^^^^^S^^^P^^^ 
lecture faite. Signé, RENàHD. 

2*. Xjc sieur Antoine Lamaignère, juge*de»*paix du jart^ , 
mîer^,arrondis^men^ de Paris, demeurant rue de la Con« 
coraé, n^. ^, lequel, après serment de dira la vérité, nous 
41 dit: 

« Qu'il n'avoit pas assisté à l'inhumation du Roi , miiisqpa^ 
^ s'est transporté sur les lieux au moment oii le CiMrps de S. M. 
ikoit déjà couvert de chaux; que la place qui aujourd'hui est 
conservée , pins le jardin du sieur Descloseaux 9 ancien avo- 
cat, est bien celle ou le Rpi a été inhumé» , et a signé après 
lecture faite. Signé, Laji aionere. 

3". Le sieur Jean-Richard-Eve Yandremont, greffier du 

juge-<le-paix du i". arrcmdissement , demeurant rue de la 

' C^cor^e , n*. 8 , après scrmetit de dire la vérité , nous a dit : 

* < « Qu'il avoit accompagné le jugé-de-pail auquel il est atr* 



tadié d^BS la visite qu'il a faite au ciiDetiëre de la Madeleine , 
* rue d'Anjou , peu de temps après rinhumatioti du Roi , et 
pendant qu'on recouvroît la fosse , et qu'il est en état d'atteç- 
ler que le corps de S. M. avoit été place dans le même local 
gui se trouve aujourd'hui marqué paj: des saules pleureurs 
oans le jardin du sieur Descloseaux » , et a signé après lecture 
faite. \ ' Si^né,y AXJDKVVLO'ST. 

4**. Le $ieâr Dominique-^Emmanuel Danjou ; anciei^ ay<H 
cat, doiuiriiié ruç d'Anjou, n**. 4^, lequel, après serinent de 
. dire la vérité , nou^ a dit : * 

« (^n^il avoit été également témoin de l'inhumatioff du Roi 
Louis XVI et «te S. M. la Reine j qu'il les avoit vu descçïidre 
tous, deux, dans la fosse , dans des bières découvertes qui ont 
été chargées de chaux et de terre : que la tête du Roi, sé- 
parée du corps , étoit placée entre ses jambes } qu'il n'avoit 
. jamais p^rfiu de vue une place deveif ue si précieuse , et qu*il 
regardoit comme sacrée, quand il a vu faire par son beau-père 
. l'acquisiticm du terrain déjà enclos de murs qii'il.afait rehau&- 
: «er pour pins grande sûreté ^ que le carré où se trouvent lès 
. corp9 4é LL. MM. s^ été entoure' par ses soins d'upe charmille 
. fermée j qu'il y a été planté êeê saules pleureurs et des cy- 
. près », et » s^né apr^ lecture faite. Signé , D An jq^u. 

5*. M. Alexandre-Etiennc-Hyppolite , baron de Baye , ma- 
i^chal des camps et armées du Roi , lequel , après «erme&l de 
. 4ire |a y^riiév nous « dit : . ' ; 

,^ Qii^il avoit vu passer la voiture qui conduisoît au cime- 
tière de la me d'Anjou le corps de S. M. le Roi ^ mais qu'il 
n'avoit pais suivi l'inhumation ; a seifletttent etetendu dire d une 
>iBanière positive que le corps de S. M. avoit été placé dans le 
..local .décoré depuM par les soins deM^ Descloseaux; qu'iPa 
)iiéme connoissance qu'on a offert apdit sieur. DescloseSiux 
:àn^h6tcl'à Paris, en émiange 6e ce précieux terrtfin , que îedit 
.sieu^ Desdvseaax a vxmlu conserver » , et a signli àpfèsiec- 
tiise faite» ' Signé, Bkrt, 

Fait et clos 'a Paris, à l*hàtel de là chancellerie, le 22 mai 
• 1814. Signé fiyAU^RAY, 

Certifié conforme par nous, secrétaire-général de la 
chancellerie et du sceau. Le Pici^RD'. 

Le 18 janvier i8i5, nous, Charles-Henri Dambray, chan- 
celier de France , commandeur des ordres du Rqi , ^ccompa- 
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gné <îe M. le comté de Blacas , ministre et jsecnijlflirre d'Etat 
au dvpaitement de la maison du Roi , de M. le BaiUj db 
Cnissol, chevalier des ordres du Roi, pair de. France, de 
M. de la Fare y évêifàe de Nanci , premier aumônier de 
S. A. R. Madame, duchesse d'Ançouléme, et enfin de 
M. Philippe Distel , chirurgien de S. M. , commissaires nom- 
més avec nous- par le Roi pour procéder à la recherche des 
restes précieux ae LL. MM. Louis XYI et de la Reine Marie- 
AntoîneHe , sofi àueuste épouse ; 

Nous sommes transportes , k huit heures du matin , à Tan- 
cien cimètiëïie de la Madeleine , rue d'Anjou-Saint-Honoré , 

Entrés dans la maison attenante à laquelle le cifnetiëils 
'sert'ki»)ourd*hut de jardin , ladite -maison occiipée par le sieur 
Descloseaux., qui avoit acheté précédemment ledit cimetière, 
pour veiller lui-même à la conservation de^ restes précieux 
qui s'y trouvent" déposés ; nous avons trouvé ledit sieur De*- 
doseâuxavec' le sieùrDah^ou,, son gendre, et plusieurs per- 
sonnes de sa famille , lesqueb nous ont conduits dans rancien 
cimetière ,, et nous ont indiqué de nouveau la place oii ledit 
sieur -Danjou nous avoit déclaré qu'il croydit pouvoir assurer 
que les corps de LL. MM. avoient é^té déposés , ainsi qu'il est 
co«£staté par rinfbrmatîon^ne nous avons faite le as mai der- 
ailier, Ayjt»t «insi reconnu àe nouveau le coté du jardin où 
^. «i9«9. durions faire les' recherches qui nous «totent pîrescrites , 
nous les avons commencées par celle <d«. eorps'de S: M. la 
Reine, a/ia d'arrWer pbfts sûrement à découvrir celui de 
.$. M. homà Xyi, que 'nous avions lieu de croire placé plus 
près jdu mur du cimetière du côté de la rue d'Anjou. 
...Aprè^ avoir fait faire pair des ouvriers, du nom desquels 
se Irouvoit 4m témoin de l'inhumation de la Reine, une dé- 
. couverte de terré de dix pieds de long sur cinq à six de largeur, 
et cinq ou environ de pt^fondeur, nous avons rencontré un lit 
.de 4;;haux de. dix ou onze pouces d'énai;>seui:, que no\xs arons 
fait enlever ^ec beaucoup de pîHîcautîon ^ et sous kquel 
.nous avoçs trouvé l'empreinte Lien distincte d'une bière de 
cinq pieds et denîi ou environ de longueur , ladite empreinte 
tracée au milieu d'un lit épais de chaux , et Je long de laquelle 
se trcJitvoient plusieurs débris dé planches encore intacts. Nous 
avons trouvé dans cette bière un grand nombre d'ossemens 
que nous avons soigneusement recueillis ; il en manquoit ce- 
pendai^t quelques-uns , qui y sans doutié > étoient déjà réduits 
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en pousfiière ; uxiis nous avons trouvé 1a tet« entière , et la 
position où elle étoit placée indiquoit d'une manière incon-* 
.^stable qu'elle avoit été détacliée du tronc. Nous avoni 
trouvé également quelques débris de vétemens , et notam- 
ment deux jarretières élastiques assez bien conservées, que 
nous avons retirées pour être portées à S. M. , ainsi que deux 
débris du cercueil; nous avons respectueusement placé le 
surplus dans une boîte que nous avons fait apporter en at- 
tendant lë'certueil de plomb que nous avons commandé. 
Nous avons également mis à part et serré dans une autre 
boîte la terre et la bhaux trouvée avec les ossemens, et qui 
doivent être renfermées dans le même cereneil. 

Cette opération faite, nous avons fait couvrir de fortes 
planches la plade oii se trouvoit l'empreinte de la bière de 
S. M. la Reme , et nous avons procédé à la recherche des 
restes de S. M. Louis XVI. 

Çuivant à cet égard les premières indications qui noue 
avôient -été données , nous avofis fait creuser entre la place 
ou le corps de la Reine avoit été trouvé et le mur dy ame- 
tière sur la rue d'Anjou , une larse ouverture de douze pieds 
de longueur et jusqu'à douze pieds de profondeur, sans rien 
rencontrer qui nous annonçât le lit de chaux indicatif de la 
' sépulture du Roi. Nous avons par-là même reconnu la né^ 
cessité de creuser un peu plus |>as , et toujours datiii^ja n^lim^ 
directian ;, maitktfsLWfv^hç Âe <^ nuit nous à àétermitm k 
suspendre le travail et à l'ajourner jusqu'à deniain. 

Nous sommes, ^en conséquence, sortis du cimetière avec 
les ouvriers que nous y avons amenés; nous en avons soi^ 
gneusement fermé la porte en en prenant les clefs; et, après 
avoir retiré les deux caisses susmentionnées, que nous avons 
portées dans le salon du sieur Descloseaux, après les avoir 
scellées d'un cacliet aux armes de^ France ; lesdites caisses', 
recouvertes d*nn drap mortuaire, ont été entourées de 
cie/ges , et j^usieurs ecclésiastiques de la chapelle de S. M. 
sont arrivés pour réciter, pendant la nuit , autour de ces pré- 
cieux restes, les prières de l'Eglise. 

Le directeur général de la police , que nbus avons mandé , a 
été thargé de placer une garde à la porte et autour du cime- 
tière , et nous avons ajourné à demain 19, à huit heures du 
matin , la suite de nos opérations , dont nous avons arrêté et 
siQné le présent proces-verbal ^ qUi W été égalementpar le sieur 



ï>e5closeaux , propriétaire du terrain, et par le sieur Daiijou, 
éon gendre. v 

Fait et clos à Paris, les jour et ap que dessus. 

Le chancelier de France^ signé, D ambrât, fixACAS- 

d'Aulps , Baillt de CIrussol , A.-L.-H. dk la 

FarE) évéque de Nanci; Distel , Desclose aux., 

Danjou. 

.Xç- IQ janvier i8i5, nous nous sommes de nôur^u tran^» 

portés au cimetière ci-dessus désigné, oii nous sommes entrés 

a Ibiiit heures et demie du matin avec les ouvriers que nou« 

avions mandés pour continuer les travaux commencés. 

Lesdits ouvriers ont ouvert en notre présence une tranchée 
profonde de sept pieds, un peu au-dessous de la tombe de S. M. 
la Reine:, et plus près du mur du côté de la rue d'Anjou. Nouj^ 
avons découvert a ladite profondeur quelques terres mêlées de 
chaux , et quelques minces débris de plandies indicatifs d'un 
cercueil de bois. Nous avons fait continuer la fouille avec pliu 
de précaution ; mais au lieu de trouver un litde chaux pure ,- 
comme autour du cercueil de la Reine , nous avons reconnu 
que fe terre et la chaux avoiènt été mêlées à dessein , en telle 
sorte cependant que la chaux dominoit beaucoup dans ce mé« 
i&ngé, mais n'avoit pas la même consistance que celle tronvé« 
dans notre opération d'hier • c'est au milieu de cette chaux et 
^ ' cette *%irre que nous avons trouvé les oss^piens d'un l^orps 
i^îftaiiôe*?^'Â)m phtsietirs, prësique- eAfîëTeteenfcoilf odes ,' 
étoient près de tomber en poussière; la tête étbit couverte de 
chaux, et elle se trouvoit placée au milieu de deux os de jam- 
bes, circonstance qui nous a paru d'autant plus remarquable, 
qne^eette situation étoit indiquée comme celle de la tête de 
Louis XVI dans l'information que nous avons faite le %% mai 
dernier. 

Nous avons recherché soigneusement s'il ne restoit Âucunt 
trace^de vêtemens , sans pouvoir en découvrir , sans doute parce 
que la quantité de chaux étant beaucoup pins e^nsidérable , 
«voit produit plus d'effet* ' 

Nous avons recueilli tous les restes que nous avons pu re-* 
cueilHr dans ces amas confus de terre et de chaux , et nous les 
avons réunis dans un grand drap préparé à cet e&t , ainsi que 
plusieurs morceaux de chaux encore entiers. 

Quoiqne la place ou ce corps avqit été découvert ftlt celle 
oii plusiçurs témoins oculaires de rinhumation nous avoient 
déclaré que le corps de S. MT. avoit été déposé, et que la situa- 
tion de la tite nç no^s \»m^% aucu^ doute «ur It résultat cb 
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• Aotre opération , nous n*aVons pas laisse encore de faire enle- , 
ver à vitigt-cinq pieds de distance , jusqu'à dix ou douze pied» 
de terre, pour chercher s'il n'existoit pas de lit complet de 
chaux qui nous indiquât luie autre sépulture du Eoi aussi po- 
siliveraent que celle de la Reine ; mais cette épreuve surabon- 
dante nous a convaincus plus complètement encore que nous 
étions en possession de ces restes précieux. 

Nous les avons enfermés avec respect dans une grande LoSte 
que nous avons ficelée et' scellée d'un cachet aux armes de 
France; nous avons ensuite apporté. cette boîte dans le^mérae 
çalon oii les restes de S. M. la Ueine avoient été déposés hier l 
afin que les ecclésîasiiques déjà rassemblés pussent continuer 
autour des deux corps les prières de l'Eglise , msqu'au moment 

3 ni sera fixé par le Roi pour leur placement dans des cercueils 
e plomb, et le transport desdits cercueils à l'église iroyale de 
Saint-Dçnis. 

De tout quoi nous avons rédieé et écrit le présent procès- 
rerbal , qui a été ^^é par les mt^nes commissaires et témoins 
que dans notre^ance d hier, et en outre par M. le duc de Du- 
ras, prejïiicr gentilhomme de la chambre de S. M. , parlVl. le 
piarqnis de Dreux-Brézé, grand-maitre des cérémonies de 
Trance , qui ont assisté à nos opérations d'aujourd'hui , et par 
M. l'abbé Dastros, vicaire-génl^ral de l'église de Pati^,run des 
adpiini&trateui^îduttîdcèse, le' siège vacant , qui s'est réuni k 
noua pour la présente exhumation. 

Fait et clos à Paris, rue d'Anjou , n". 48, à quatre heures 
du soir , les jour et an que dessus. 

Le cV an celier jde France , sigTié , Dambkay, £lacas«* 
n'Aui/i>s, Bailjuy de Cnussoii, A.-L.-H. n« 1.4 
Fa RE , évégue de Nanci ; le duc de Duras ; Je mar-^ 
quis DE DKizt'j l'abbé Dastros, DesciiOseauz , 
Danjou, Distel. 
Le 20 janvier i8i5,r à deux heures après midi, nous nous 
sommes rendus, suivant les ordres du Roi,4an5 la maison 
du sieur. D^seloseaux, rue d'Anjou, n*. 48, où étant arrivés, 
nous avons trouvés réunis les mêmes cop^imissaires qui avoien( 
assisté à nos précédentes opérations, et les personnes que le 
droit de leurs charges ou 1 ordre du Rpi y avoient rassem- 
blées pour être présentes au placement^ dans des cercueils 
de plomb , des restes' précieux de LL. MM. Loui/» XVI et 
de la Reine Marie-Antoinette , déposés dans un salon de la- 
dite maison j dans des caisses, ficelées et cachetées ^ savoir^ les 
coramissaiVes c(u Roi dont les noms suivent : 
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M. le comte de Blacas, grand-maitre de la garde-robe clu 
Roi , luinisbe et secrétaire-d'Ètat au dép^rtemeat de sa mai- 
sonj 

M. le BaiDy de Crussol, paiir de France > chei^ier des oi* 
dV-es du ftoi; 

M. de la Fare, ëvéqtie Ae Nanci, premier aumônier dm 
S. A. R. Madame, duchesse d'Angouléme^ 

Et en outre, M. le dùç de Duras, pair de franàa, pre- 
mier gentilhomme de la chambre de S. M. j 

M. de Noailïes, prince de Poix, pair de France, capitaine 
des ffardes-durcorps de S. M. , ayant été de service auprès 
de S. M. Louis JCY I , ju.sques et compris le i o août 1 792. 

En présence desquelles personnes nous avons examiné les 
boites ci-dessus mentionnées, dont nous avons reconmi les 
càq]îets sains et entiers; et apVës les avoir rompus, nous avons' 

Srbcé dé à la translation des précieux restes , desdites boîtes , 
ans les cercueils de plomb préparés à Cet effet. 
Les dépouilles mortelles de S. M. Louis XVI, ont été 
placée^ dans un grand cercueil , avec plusieurs morceaux de 
chaux qui avoient été trouvés entiers , et le long desquels pa—, 
roissoient quelques vestiges des planches du cercueil de bois ; 
te cercueil de plomb a ensuite été recouvert et soudé par les 
plombiers crue nous avions mandés ,^ et sur le. couvercle a. été 
pq«^ un^ p||^que de yerïîiçil dopé^ avec cel^ç ijagçpff^ons. , 

Ici est le corps du tres'-hauty îres-^pMissemt ettrès-^xceilent 
Prince Louis, seizième du nom, paria grâjce de Dieu, Roi 
de France et de Navarre. 

■ La même opération* a ^té faite , en présence des mêmes 
persoimes, à légai^ des restes de S. M. la Reine Marie-An- 
toinette, et le cercueil qui les contient, pareillement recou- 
vert <et sondé par le« mêmes ^omb^ers , arec cette inscrip- 
tion : 

f Jei est le corpi de trhs^hmtte, tfè»-jnnssante W ires-ex^ 
c^krMe Princesse^ Marie^Antoifteîie-Joséphine^ Jeanne de 
JLorraùt^e , ^ archiduchesse d* Autriche ; épouse de très-^haut ,' 
très^vMsarU et très^xoeileni Prince Lovt», seizième du nom; 
par la grâce de Dieu , Roi de France et de Navarre, 

Les iîèux cercueils ont ensiiîte été replacés sous le drap 
mottuaire, éh attendant Fépoque ^Tiée par le Roi pour le 
transport k Saint-Denis des deux corps. 

f>e tbut'qnoi, nous avons fait et clos le présent prbcei^. 
Tçrbal, qui a été-si^é, avec nous^ par les personi^es ci-des-* 
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sus Renommées ^ ensemble par le steurDescloseaux, proprii»-^ 
taire Ae la maison, et le sieur Danjou , son gendre. 

A Paris, les jour et an que dessus. 

Le chancelier de France, signé, Dambràyj Blacas 
b'Aulps^ Bailly de Crussol; A, L. H. dk la Fare^ 
évéque de Nanci; le duc de Duras^ Noailles , prince de 
Fotx; DfiscLosEAux; Danjou. 

Certifié conforme k la minute dépesée aux archives de la 
chancellerie de France. 

Le secrétaire-général de la chnncellerie de France ci du 
sceau , membre de la Légion^d Honneur. 

Par ordre de Mgr- le chancelier , Le Picard, 

Nouvelles. 

Paris. Le Roi, désirant consatE^er, par un témoignage pu-^ 
l>lîc et solennel, la douleur que la France n'a voit pu jusqu'ici 
&ire éclater, et qu'elle manifeste aujourd'hui d'une manière 
si touchante , au souvenir du plus horrible attentat , a ordonné 
que le 2 1 janvier de chaque année , un sei*vicc pour le rejtos 
de l'ame de Louis XVI seroit célébré dans toutes les églises 
du royaume; que la cour prend roit le deuil, ainsi que les au- 
torités civiles et jnilitaires ; que les tribunaux vaqueroiei|t> et 
que les théâtres seroient fermés. 

Paris, ce 30 janvier 18 15. 

Le mùtittre de la moUon du Rai, Blaca* d'Avlm. 

— Le Roi , voulant récompenser le pieux dévouement de 
H. Descloseaux, qui a conservé à la France les dépouilles 
mortelles de LL. MM. le Roi Louis XM et de ht Reine son 
épouse , et qui , le rendant acquéreur du terrain oii leurs 
corps avoient été inhumés^ a ainsi veillé lui-même à la coa-- 
servation de ce dépôt précieux, lui a accordé le cordon dt 
l'ordre de Saint-Michel, et une pension réversiUe à se$ detuk 
fiUes. 

— . M"*, la duchesse d'Orléans, douairière, s'est cassée la 
ïambe la veille du jour où etie dcvoit aller à Saint-Denis. On 
Ta remise sur-le-champ. S. A.. S. est ^nssi bien que possible. 

— M. le comte Jules de Polignac est arrivé de Rome k aa 
janvier. 

— On a dû célébrer un service à Vienne , en Autriche 1 le 
S|i janvier, pour Louis X\L L'Empereur se proposoit d'y 
^sister avec sa famille. 

— M;r. de Nioolay, évéque de Be«ers, est décédé, avant- 
%isr^ à Tige de 77 anS* 
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Si/B le dernier volume du Censeur. 

Si quelque chose peut doonçr. une idée de la mo* 
déralioo et de riodul^uoe qui président à toutes les 
operaCioQ^ du gouvepement , c est sans doule la pu* 
UicatioQ régulière et périodique d'un ouvrage où îoa 
attaque tous ses actes ^ où Ion calomnie ses inten- 
tions » où ïoa insulte ses agens, où Ton cherche enfin 
à lui ^ter le crédit ^ la coMnfiaiice> le respect dont il 
a besoin pour faire le bien. LêCS auteurs du Censeur 
se sont fûts à cet ^ard un sysléine; ils y sont (idèles. 
D'autres auroient cru qu'à Tepoque d'une restauration 
si heureuse et si nécessaire y rien n'étoit plus à pro* 
pos que de rattacher les esprits à la cause i:oyale9 
que de calmer les fermens de discorde , que de re- 
noncer à cette mutinerie hautaine ^ et à ce parlage ré- 
Toiutîennaire dont nos oreilles étoient rebattues, que 
d'inspirer enfin de la fénération et de Tauftour pour 
Un Princç fJàstOy bon, éloigné par caraçlére de tout 
ce qui ressent le despotisme ouîa violence. "Tel n'est 
point l'avis de MM. Comte et Dunoyer. Elevés au 
miheu de nos orages politiques, ils en ont conservé, le 
langage âpre et républicain. Us s^étudi^at à prepdi^e , , 
comme nos Brutus modernes, une attitude fière ^ 
indépendante. lis s'imaginent qu'une grande ame doit 
fiécessairemwt secouer un peu le jôug, et en consé- 
quence ils ne rêvent qu'abus , que résistance à l'op- 
prestton, que droits du petiple. Il semble qu'à leurs 

ÏefoXy tovl gouvernement, quM4îl xi^'est pas répu- 
jicain s'enAend, ait quelque chose d'himiiliai^ pouyr 
iTomeJF.L'^midelaketduR.lS^'.Ôï. C , 
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la dignUé de l'homme. Toute mouarcfiie pencïie ver» 
le despotisme. Toujours armés pour accroître leur 

t)uis»ance, lès rois tendent tiébessaîrchiem à envahir 
es (Irqits du peuple, et à opprimer la liherté sainte 
et régalilé chérie. Les mifiîstrc^ sont dés fauteurs de 
la tyrannie, des ciimineîs de lèze-natiôn^ c'est dans^ 
la nation que résident tous les pouvoirs ; c'est elle qui 
est souveraine. Les rois sodt ses exécuteurs, ses com- 
mis. Tels sont les titres fastueux par lesquels on cher-» 
choit , au commencement de la révolulion , à i^elever 
leur autorité aux'yeux de' leurs sujets. Sujets! qu'a-* 
vons-nous dît ? de pàh^Iles expressions étoient ban-^ 
nies du dictionnaire des patriotes de ce lemps^là. 
Elles le sont encore aujourd'hui du répertoire révo- 
lutionnaire de MM. Conite et Dunoyer. Elles leur 
paroîlreient le comMe de Fahjection. I^eur ame forte 
et élevée ne connoît point de maîtres , et cc*s nou- 
veaux Cîcéron , plus fermes et plus généreuit que leur 
modèle^ ponrsiriveni Antoine, et ne plient- poifit' de-* 
vant Octave. ^ / ''"' * " '* *^ " ' •^■' 

Nous avons déjà parlé j qdoâqu'assez biiètement, 
des dernières livraisons qu'ils ont lancées danà lé pii-« 
blic. Ces eoftïis de la'Vévoluiîon semblent craindre 
que l'esprit qui Ta faite he s'afiRnblisse. Sans eux , il 

}r auroit un extrême danger qtie nous ne perdissions 
a trace des doctrine^ populaires ^ etque-ntMis ne' nous 
familiarisassions avec lés idées ^'ordre, de souiuis- 
sion et de repos ; il' importe beaucoiip de nems tmâr 
en haleine, et de ne pas iïoti^' laisser perdre î^habî- 
tude de l'esprit d'oppôàltloil. *MM. du Censeur -ont 
un article exprès sur de- SFufét. C'est lui morceau 
dun.de leurs amis (il^sé'ïlomitie, c'est M. lé comte 
de ^aiut-Simon ) , qtri çrduvé docîtement^qÉi'il-ftiut 
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ooe oppqsilîoOi que nous ne pouvons nous en passer^ 
«{i^'il faut l'avoir à tout prix , même à prix (i*argenti 
M. l(ç Çoixite propose, donc une souscription, une es-^ 

fèccde caisse pour soutenir un éiablisseraeiit si utile. 
. ï consentiroit prob^l^len^ent à en être le trésorier ; 
tant il esl désintéressé. Il déiJare même que ce nest 
jque pO/Ttrii lejs oppo^ans que le Roi doit chercher des 
piinistfes, et peut trouver, des talens éprouves. Le Roi 
>e Je tiendra sans doute pour dit , et se bâtera d'ap- 
peler dans son cpuseil des hommes qui offrent si gé- 
nérejusement leurs conseils 9 qui ne calculent pomt 
^eurs avantages personnels, et qui sacrifiant leur repos 
fiour.frelui de l'Etat. Il est à présumer que si on fai^ 
.soit choix d'eux pour remplir les places du ministère • 
.ceitjtp circonstance pourroit les réconcilier avec ces 
£[>qctions, quelque favorables qu'elles soient au des^ 
pot^jsn^e^ et que nous verrions alors ces courageux opj- 
posans chanter la palinodie, et savourer les délices 
■àiçk pouvoir, elles bienfaits du gouvernement monar- 
chique. En attendant, ils sont réduits à la caisse pro^ 
pos,ép, et qui ne peut manquer de se remplir dans un 
siècle si libéral d'idées et si fertile, çn projets. 

Nous avons, coninjencé par la dernière pièce qui 
^emplit le recuçil de MM. du Censeur pour ce liiois- 
;Cii. Maô&ce volume renferme beaucoup d autres choses^ 
4ikS(Vues sur la guerre, de^ sorties contre. TAngle- 
.lerrç, mi examen de la politique européenne, une 
.ei^èce d^ réfutation des Réflexions de M. deÇhâteau- 
.bfi^d, i^e. revue des journaux, etc. Tous ces écrits 
;»ûpt, jet^ 4ans le même moule. C'est toujours là Cons- 
ûlution et Ip despotisme, les droits (Ju peuple et les 
uuirpatioos.des Jjâinistres , la sainte liberté et les abus 
^u pouvoir. On se croit reporto vingt ans plutôt; on 
' " ' " ' " C a'" ' '■ 
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imagine Kre les feuilles de Biisaot, de Caçr^ ou àe 
Camilk Desmc|fulin3 ^ et on doute quelquefois^ IW 
veille. Partout perce une humeur chagrine , ton esprit 
de mutinerie y de chicane et de dénigrement qiâ fa-^ 
ligue tout lecteur de sang froid. Ces mçssieuirs ne dai-^ 
gnent pas honorer de leur approbation un seul des 
actes du gouvernement* Us y trouvent toujours quel- 
que circonstance 9 quelque intention qui les^hoquent* 
Us ont sans cesse la Constitution à la bouche , et vous 
les croiriez pëuëtrés d*attachément et de vénëratipa 
pour cette loi fondamentale. Mais ne, vous y fier pas 
trop. Uest clair qu à leuts yeîix cette Constitution a 
un vice capital. IVous n avons même pas proprement 
vie Constitution suivant eux« Nous n'avons qu'ioite 
chartre que le Roi nous a donnée, au lieu d'unô Cons-^ 
tîtution. Cette chartre ne sauroit remplir tous les âé^ 
sirs des généreux défenseurs de nos droits; elle a, il 
ïaut Tavoner, un défaut essentiel. EUe na point éié 
rédigée dans le» comités, disQulée dans les as^epibléos 
primairerj' approuvée dans W^^ections, ratifiée dans 
toutes lés formes par une convention nationale nom* 
mée ad hot. Elle ne porte point asse? l'attache dn 
peuple. Elle semble n'être qu une concession du Roi , 
tandis qu^elle devroit être le résultat obligé des droitii 
imprescriptibles de la nation. D'après les principes 
reçus y elfe seule peut se donner un pacte obligatoira 
et durable. 11 ^st vrai qu elle s^en étoit donné succes- 
sivement quatre pu cinq, dont chacune dévoit êA:e 
immortelle, mais qui néanmoins avoient eu bien de 
la peiné à vivre quatre matins, quoique l'unQ eut 
proclamé les droits de Thomme, l'autre Tinsurreotionr, 
et que toutes eussent balancé les pouvoirs avec beau- 
coup de dextérité. Aucune n'a su notas préserver dt 
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1« tyraDDÎé> quoique dans toutes on 5e flattât d'avoir 
pourm èiout et d avoir écarté tous les dangeri^ Conoe* 
ioent des gens qui ont quelque usage dç leur bon sens 
peuvent-ils regretter encore ces fruits avortés de la 
licetieé et de Torgueil^ ces codes rédigés précipitam- 
metit par la force et acceptés par la terreur ^ et ne dc-^ 
vrok«i-ils pas réserver leur admiration et leur re- 
connoissance pour un pacte dressé au sein de la paix, 
l(Hn de l'influence des factions ^ et présenté par un 
Monarque généreux comme un gage de son amour 
pour son peuple ? 

rA>as ne saurions parcourir toutes les pièces qui 
composent le recueil de MM. G>mte et Dunoyer. 
Tantôt ils parlent des révolutions en général y et se 
diédsurent en particulier les apologistes de celle don^t 
nous sortons. £n ré\K>lution, disent-ils ^ il ny apaint 
dé coupaUes, il nj a i/ue des vainqueurs ou des vain* 
eus. Précieux adase ! mérité mOrale d une ijpcontestor 
liie évidence et d une utilité plus manifeste encore.! 
^it-'ik tout se trouve justifié, le plus doucement d^ 
<tt(indé.^ïjes aot^rtr» deîs n^assaeress, Carri^^ Collot'* 
d*Herboi)i^ Robespierre 5 Marat, Todieux Macatlui-- 
même nétoient plus coupables; Louis XVI a été 
'vaincu $ ses )uges ont été vainqueurs^ voilà tout. Grâces 
à la niorale commode de MM. du Censtur, il n'y a 
plus rien à blâmer. Ainsi indulgence complète pour 
les crimes de la lévoluticm^ et sévérité extrême au- 
jourd'hui pour tous les actes d'un gouvemeo^nt, mo- 
déré^ c'est la devise de nos «âges. Il .n.'y a point e,u 
de t^oupa^es pendant vingt ans de tyrannie i|;iiin'y ^P^ 
h plus qu'aujourd'hui sous un règne d'iudu^ence et 
de b<mté. On ne sait comment qualifier ceite incon^ 
séquence bizarre , rjidicule et absurcie^ , . ., 



Tantôt MM. dnCenseur se croient obliges àe pren- 
dre le l^arti de tous les opprimés , non point de ceto: 
qui l'ont été sërieusémcni dans lés temps passes (car 
pour ccii^^^là , ils les trouvent bien et dùemém pros- 
crits, dépouillés et condamnes), mais de ceux cjui 
trouvent' k "propos de jouer les rôles d'opprimés , qui 
se plaignent irés-hjaut, parce qu'on les ienyoie réâ- 
der dan$ leur pairie. Des militaires ônt-ils été prévenus 
de se rendre dans leur pays natal? MM. du Censeur 
prouvent énergiquemeni que c'est attenter à la liberté 
.individuelle. Un général est-il accusé d'avOit-ttianqué 
aux lois de Is^ discipline et aux ordres de ses chefs? ces 
avocats arrivent à son secours,' et brochetil lin long iné- 
moire où ils crient à la tyrannie, et parleût'tîe Vetrrès^ 
des citoyens quHl faisoit fustiger, àii de^oiisme et de 
Yinquisidùn , le tout à propos d'tine simple mesure de 
discipline., Nt)uveaux Cîcéfôn , ils làiérciiént è sûtde- 
ver tous les esprits contre un 'éhéf qui réclàiiie Tébéis^ 
•sance de soninférieur , bu plutôt nouveaux dom (^î- 
chotte, ils vont partout redressant lès torts'^ yèngéaût 
les injurJ*feV ^t se faisant les cbàïhpîods de'ieftrtés \ûs 
•querelles. Ils possèdent à fond l'art d'exagérer, d'en- 
'flerl <i'értvenimer tous les adtés dU ministèi^e; Avec 
•eux , rantoiTté'à toujours Uort f le stibaltéme tiHP- 
' jours ^arison. De pareils avocate ont incbntestôbtefiËeiit 
le talent *ide gâter la meilleure cause. 

Hy'à surtout danâ fé'deWiei^i'èètfeil dé MM» Comte 

et DUrroyer^ un artidfe qu'ils ont cru fdtl màïhr, et 

' qu'ils ont jn^ projpre i îjeter quelque radicule àir im 

•^etsëifaà^e Mfoips consîdëré ericfbf e pçiir sa haute dî- 
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tirer un gm^ parjtî (Pune homélie pronoucce autre- 
fois, dil-OQ, par Pie VU lorsqu'il n etoil eiMX>re qu'é- 
véque <rimola. On a^tât déjà enleûda parier de ce 
discours. Il existoit, suivaiit quelques, ci^poris, daus 
ie eabîuet d'un cufieiHx qui <d âiisoit trophée. C'est 
sa^usdottle lui qui aura fait imprimer i^tt^. pièce > par 
suite de sa l)ienyei}Iaàce .ooDnue> pour )e chef de 
rELgli^e^.et par son déâiin. dé le rendra d^ plus eu 
plus respecubjie. Aussitpjt les journaux les mieux vor 
tent^q^âés se sont em^iresse^ de s'emparer d^uu si ri* 
obe ^i^t. On ïie. trouve pas toujours iiiàlière à plaij- 
^santeri^; ^Ue-tl$i ne leur a pomt paru à négliget . 
lis eut donc cité dettx.ou trois pa^s^ge^^ 4e c^tie bor- 
;]Bé|ie>, ^t ont dioisi uon ,p^ c^ux qui recoratoan- 
doient .)e.f4us res|^rit>dQ. religion et de pîété.y mais 
;f^ax :qui(i^iir ^nt>«paru favoriser leè idées auxquelles 
ils tifiiaent éux^iiemes* H y aûroit .bé»u<tHip de choses 
à dire*'Stlr ces citalioi^s? Soçit-^lles:e%actes? La tra^ 
«/i^tio^en esi-eHe £4éle? 'L'oiieuiplaire sur lieqdel 
. ^^^prassioa -ea a é<^&ite9.est-*il auti]enliquè?iËst41 
.coufonbe au discoiys prodôncé?'Ce aont toutes quet- 
ûops que Ton test en> droit^d^ fairie à L'éi!firteiU>^ elr6ur 
, lesquelles U oe.donsie k\kpm éclmrcisMi^ièati Eiettcte 
àfsiL \^miow^y <>n <}onne aU cardin^sChîarkmonrte le 
tkrç d^ ^(jjjtfiï». J^ ne douië jias q4ifoii;|ikit'rç^dé 
ce : r^ppr€>QheiBeDf>^omine Uqe nsabceftdîs^ jHqiiaQtè. 
]Vffis^>qa^tfd»}^ tàrdînprBc^oitfdésigpé^^raan^ 
pUûrp'iMlieUy.ce^Mke nous «ne âayoes'filas d'une. ma- 
..ui^r^jpA^Vive^ cette dénotuîu^ÎQniiMSitKEîrOii. probfei- 
IdemisBt 'que de la fiaçon^de Vimprifnéur d4 im wtiàn 
d'Imala»;^ qui auroit voul( par-*la foire éa cour à la 
susdite oalidûy où qm àurdit. espéré vendre mieux son 
écrit ^ dotmaoC à son ctéque une phirsionomie ré- 
publicaine. 



Indépcnclamnient des considératioils <ptt rkqùs s^Vbm 
présentée*, et des doutes légitimés qtfôn-pêut formé|r 
sur Faiitiieuiicilé de roriginal et sur la fidélité de là 
version , on peut dire que cette homélie présente dans 
son ensemble les sentiniens de la religion et ^ la 
piété. I/orateur rappelle souvent ceux à qtii il s'a- 
dresse, à l'esprit et à là morale de l'Evangile. En leur 
parlant de la Jibert^, il' a" soin de leur dire que la 
vérkable est celle de l'espri^t et de la grâce par la?- 
quelle le chrétien est dégagé de la captivité dti dé*- 
mon; qtie l'entière égalité esc utte chimère, €pe FB- 
•vangile Seule en rè^e l'exercice , en tempèreles abus^ 

en réprime les désqrdres Les citations sur les-- 

quelles on sVst plu à insister, ne sauroient être bieti 
jugées cpiand on les détache de ^ qui les suit et de 
•ce qui les précède, et quand on Songé qu'il n'a failli 
•quW mot altéré dans le texte ou ajouté dans 1â tra^ 
duciion -pour changer le sens, on est porté à se de- 
fier d'uti éditeur qui, si les co«j*5etures qû'c^ foniie 
à cet égarid sont vraies , passe pour ne pas jplus ai- .^ 
^tnef l^s pa^s que les rtnÉ. Piie''VIl n'avôit paâ beauH i 
coup d'égards h attendre de celui que ^Pie. VI et 
' Louis XVI otot compté m nohibre de leurs ennemis. 
Peut*-étre estHce le même individu qui avoit in- 
séré , datis un. des précédent otIAéroS du "Censeur, nb 
long article contre les Jésuites^ et qui en promet tfn 
second. MM. Cbmte et Dunoyer aUroientdans sa per-*. 
' sonne un collaborateur foit'peUpk*Opre à inspirer la cotH 
fiance. On devoit s'attendre au surplus que leur ihé^ 
logie et leur histoire ecclésiastique seroient rédigées 
dans le mêirte esprit que leur politique, et il conve^- 
noît qne des gens si constitutionnels s'aidassent du se*- 
cours d'un coqstitutionnel| d'un des pères de la ré* 
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jfôb%j[til , d'un homme nourri des plus purs J>rincîpé» 
ê€ là r^olùtîon. U apprendra à ces jeunes avocats k 
poursuivre le despotisme avec vigueur , et ils n'auront 
pas perdu leur temps ^ s'ils peuvent^ à son eiemple^ 
à' fôrèe de déclamer contre les ^aods> et de plaider 
la caose de la veuve et de l'ofplielin y acquénr ausn 
rm titre, des places, de la ftHtnoe , et d'autres légers 
dédonamagexnens de la considération et de Fesdm^ 
publîq[ues. 



NoUVÉLtKS XCGLisiASTI<2UCS* 

Boxe. Le jonr âe la fi^te de la Circoncision , et ie jou# 
d<^la fHede TEpiptiapie, S. S., après avoir célébré h 
saint sacrifice dans Ifi chapelle Pauline du palais Qnîri- 
nal^ a assisté sur son trône à la uMs9$e solenoeUe qu'a 
chantée 9 la première fois , le cardinal Galefii, sécrétai ve 
des mén^oriaux , et la seconde fois , le cardinal deHa So* 
ma^Iia^ vtcair|^<lM..8^n^Pèreetévèqued»FrÉfBa4i. Dix- 
faitit car^'àux; étoient présens avec la prélatilt^^ les dhefr 
d'ordre; Je sénateur dé ftmne et le maâtre du s^cré palais. 

» — - Le i*". jijLnviei:, cinq religieux de la compagnie de 
Jésns ont fait leurs vœux dans l'égltte 4ite de Jésus. Huit 
autres sont partis pour Ti^pi oà ils vont r'ouvrir leuis 
collèges. Le 4 de ce mois on a vu entrer on noviciat de 
aaitit André' du Quiriaal, le fils jpoiné du pfince A1-* 
tien, et un fib du marqéis Pallavicim^ de âfnes. Ainsi 
k'Metété renftinante se hâte de rq>rendre sss travaux 
pour l'ittsIirMtfOn de la jeunesse , et les noms les pins 
ilinsires s'asseoient à son sèbs pocnr le bien de l'Eglise 
' et de lascfciété, 

^^ Mdtgréles ohstacles qae prêsenleient la vente, riii« 
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.vasîoiv ei.le pillage des couvens de Boine, la congvé-' 
gatiou (le^ prenais nommés par le saint Père pour leur 
rëlablissement, est parvenu à 'les relevpr presque tous 
-de leurs ruines,* et à les mettre en ëlat de.receviiir les 
religieuses qui les habitoient. Les religieuses Bëijédic- 
lines soiilii6n(rëes d«'\ns leurs cou rens de la Coiicepliiih 
:ei de Salnto-Cécile; les Eranciseaioes d^nsiceuK de Saiiil- 
, Laurent jde.^ait^-'Sylvesli^e^ de S^mt^ônieietxlc 6atiifr- 
. Bernâijd. j . 1^ Augustmes d^ns G^\,/ix des Vi<^rg«s ; 4e 
Sainte-Lucie et de Sainte-Marie; les Capucine^d^ns qei^^ 
de la Conception y de Saint-Urbain et de Monte-Cavallo^ 
les Thérésicnnes dans leurs raaisoas de Sainte-ïbërèse , 
de Regiua-Coeli, de Saint-Gilles et de Saints-Pierre et 
Marceliin ; les Cislercienixes dAf>9 celle d« Sainte-Su- 
zanne; les Dominicaines dans cefles de Saint- Dominique 
et de la Magdeleine; les filles de I^a Visitation dans leur 
grârtd 'établissement de FEducatiori, dit dèrHiimilité; 
' les Carttëlitès dàris le couTeiil BArberini. Utite gt^nde 
-Mftïè déï ârtcletts ëtablisserùèns xlestîriës à'tâ èarid® ®t 
a 'rédiictitîùn dès dîfférerttés claïsses du petiple; Ont été 
•i»*oùV^m 'âi^x frais du trésor. Les ëvèques^dnrr prîsf dés 
-Wesu!^ iai^alo^es dans les^Vo^rieei; et rt)tt*fe'enibré«e 
pWloiiH iftaif e'disîjarcîîtré lésit^cès des hiàMielii^ pèlàsëi. 

— Le 99 décembre, le cardioât Vacoà^ifrÂ&Véi'Vim^ 
munité ecclésiastique, a rétabli l'usage de tenir chapelle 

'àe« lîtfWjiWa'eix'dé cette cdn^gàfciôn en • l'hèrfrueû? de 
'saint Thotti«as dte Qiiîi*tô!*WiM. La céj*érriottie i'teu'lrêu 
' éatis l'^lièé é« «aint^l vcsl^ ,» TMe de ce ^W Wiriferî. 

, , .. ■ .: .^ ., ,. .... •; . . ,, !,,♦ -.. . • .. -^ . 

. t t^;,Qn a^tbàpiisé detnièremcnt d0us.Jiri&.,/SaiBiK;l 
<ïrâs;M9d4J)o^:d'Ânooiie).ét SdwtOvZagan, dfl£hiigafiio. 
:'Le 'Cardinal (Bufib> OFdhevèqfue de IKapieB, :a âii8M>«<Ni- 
; £ir:é h h^im^ à lua^cnlédiuiibèue rde F^Mdroi/ aiiqwl 
nil a .d(dre(fôH alieexlM>if talion paleffnislk. . r .. . 

— Le duc \]e Bedford, ancien vîce-roî df^lrlànde et 
\m 4^espreipiçjr3. pairs dWç^eterre, a été prtéswlé, 1^ 
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1*'. de Tan, évéc ses .froia fils, à S/ S. p&r'Iè P. Jobeph 
Taylor, de Tordre des frères Prêcheurs. S. S. a ac*- 
cueiHî avec distinction cefleigneur, qui, durant son ad- 
ministration en Irlande, s^est montre favorable a V^ 
maneipation des catholiques. Le PrTaylor a également 
présente au saint Père plusieurs autres lood^'et yoya#- 
geurs distingués de la même nation. On a remarqué 
leur emprèssemerif^ rendre- leurs devoifs ;î«u chef de 
la catholicité, efles Angloîs d'il j a un'sièeN ièroient 
peut-être un peu éttnmés'dfe voîr leurs eftifans sollici- 
tant auprès d*un religiéui 'clithôliquefc'ftyenr de les 
întrodliire atiprès-du Moirvet-aîn Pontife. Bien' ile prouve 
miétix c'otiibien de pt'éjùg^s se isont dissipés. * ' 

Paris, on a voit dressé," lé 21*, un 'catafalque dans 
chaque église de Paris, et on ^ célébréuH service funè- 
bre potg: ,LL. MM. le Roî et la Reine rfe' France. Des 
détacheméns de la garde nationale enyi^^c^n noient lés 
catafalques, et les fidèle^ssesôrit e»nprèssés de se' rendi^e 
a l'invitation de leur curéi Le service de la' Métropole a 
^ comniencé à onze heures. MVl. le couilç Ferrârid, mî- 
" nîsUe cl*Efât5 M. Oandi:è, divecleur-gilnéfal delà j5o- 
.Jicé di^^royaume-, M.le général gouVerti'^ui* dé TariS: 
' M. ie.*préfêt àii departèmértl deFa SèSheiTe» itaîréa c|e 
: Paris; (es meijnbi*es des tribunaux èssistoient à cette cé- 
rémonie, tluit otages de tôufs XVl éloient autour d\i 
. caUfalque,on l'ouivoit placé" cjhàtre statues ajlégpriqnes, 
el qui étoit éclairé ne feux Furféraîres qui bi-ûloièrlt dans 
des (jassôiétles; ce '^m 'ddntiôità ce niohurii'ent Un aspect 
antique et partait plus auguî»te.*p^abs PôHîsbn funèbfe 
* J»rV)Upncée après révaugile , M*. Jafabcrt ,*vicairc-g^nérd1 , 
s*€gt'ïif^p'Hqué à faire envisager cette augustie •è^rémonîe 
sous le doubk rapport de l'expiation et de Pexém^fe., 
^ ïh^ répété à' ia fin de êo» di^coturs le$ ^er4lie^.hi viola- 
Uet que loui Ffîa«^s â Ai^ f^he eu pp ji^cd^ deuil, 
•q^i -rappellera à jamais 4»e i^cie nop«'dev<vT|Sft%ui.trône, 
k U dynastie qne t)ieu vi^ol. d'y repl^oei; j à la^religi<m 
et aux mœurs ) s^ius losqii^ les trôi|eft.a§ f^veut se 
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soutenir. C'est au nom "de S. M. Louis XVItl <|tte sm 
deux udiilltres ont assiste au service funèbre. ^ ' *^ 
La viiie a fait les frais de cette céréoioutè , 6à rien nV 
été épargné pour qu'elle fut digne de aon objet , et ûon^ 
forme au sentiment dont sont pénétrés tous ceux* qui 
étoîent appelés à y prendre part. 



— S. A. tt. Madame > duchesse d'Ângoulèmo , qui 
oit depuis plusieurs jours à Saint - Cloud , y a fait 
célébrer^ le 21 janvier, un service pour le Boi et la 



Beine. Elle a donné pendant cette triste cérémonie des 
preuves de lii sensibilité la plus vive, et ses larmes ont 
ému fous les assista ns. Elle a voulu aller, le 34, ^ Ti* 
glise de Saint-Denis. On a vu cette auguste Priocessa 
prosternée sur la tombe des auteurs de ses. jours; eUe 

Îr est restée très-lpng- temps, arrosant de ses larmes 
a pierre qui recouvre le caveau ou reposent de si pré* 

. cîeux rentes ! Céloit la vertu même offrant le pur encens 
du cœur au Dieu des miséricordes. Cette pieuse Prin- 
cesse a refusé de se servir des carreaux que lui avoit 
fait apporter M. Hittroff, l'un des inspecteurs employéa 
par M. Bélanger. Elle a voit d^abord témoigné I5 désir, 

.de d^en^Uê dans le caveau; mw» sur Tolbsev^ation quy 
lui fui fait(^ que ta porte en fer de la grille en fermoit 
Feutrée, et* que la clé en avoit été remise à M. le mi^ 
nistre de la maison du Boi, après la cérémonie funèbre, 
S. Â. B. s'est résignée à rester en dehors, où une foule 
de spectateurs 9 accourus sur ses pa9, sont v^us mêler 
Imrs |Jeurs aux siens* M. le prieur-curé de Saint-Denis 
a reçu une lettre de S. M. qui le nomme provisoiremeoi 
gardien dépositaire des corps de LouisXVl et 4e Marie** 
Antoinette. . \ . 

-^MM. les Tiçaires-^généraux du diœèse ont rebdu 
une ôrdounanoe concernant les secours spirituels à ac- 
corder eux paroisses qui manquent de pasteufni. A]^rè$' 
des réflexions Irés-sages nir les funestes suites du dé- 
faut it'exercices religieux itetts les paroii^ses, ils charg^t 



ilM« léi omé$ de la capitale d'envoyer un des prîtrey 
de leiir clergë fiiire Toffice les jours de dimanche et de 
fêtes dans les lieux oà il^n'y aaroit pas de d^ser^aas. 
Les ffbriqaes de ces paraisses devront défrayer, le pi^è- 
tre qu'on leur eorerra, et lui fournir ce dont il aura 
besoin. 

SaiKT-Brieux. Là mort dé M* Caflirelli ne doit pas 
èire seulement on sujet de deuil pour ce diocèse; c est 
encore une perte pour tout IVpiscopat. Depuis douze 
ans nous admirioni en lui un zèle aussi vif au'éclaiié. 
Qâef soin de son troupeau ! Quelle application à ses' 
devers!. Quel ardent dësir du DÎen! Cétoit 1& set pen- 
sées les plus habituelles et le' sujet de toutes ses conver^ 
aâtions. Joignez à ces qualitéé essent(<^IIes une bonté tou- 
chante, une Candeur tôujoilrs prêtée déférer aux bons 
conaeilSy une charité tendre'pour les pauvi^. Il avolt 
dans le caractère une aménité qui lui concilioit le res* 
pect et rattachement. On seroit étonné de tout le bien 
qu'il avoit fait dans uîie courte administration, eit dans. 
m temps où il étoit si difficile de lopérer. S'il «Voit 
â tant de succès à une époque de contrainte, de tra« 
ifâ-ses ërdé pei^sëcutiofi'i'^^uô h'eut-il poiftt Wlt sods nà 
règne paternel et dans dès jours de paix et de]^^otection2 

'OatiÉAlfs. Le service anniversaire du 91 jahrîer s'est 
célébré ici avec le zèle que Ton devoit attendre des re* 
iigieux habitans de cette TÎUe. Ils avoient le droit sur* 
tout de montrer publiquement leur douleur , eux 4ai 
t^ l'aboient point dissimulée dans dés temps ti*ès»ft« 
dbeinu Chacun s'est porté avec empressemeut au service. 
On remarquoit autour du catafalque MM. les chevaliers ' 
deaaiot Louis, tant ceux qui sont en retraite que ceux 
qui sent en activité. Les premiers sembloieùt se rapper 
l^r avec amertume qu'ils n'avoient pu sauver un maitrc 
dont ils avoient épi*ouvé les bontés, et les seconds pa^ 
i*oJ2i$oienl regretter que leur jeunesse ne leur eût pas 
poriiiis 4» lui consacrer Uujts bi:a#. La^ céi:émoaie s est 
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passée av€0 ]e recueilleiueat le plua in[i))Osi»||^. Tous U$ 
carps y assialoient. Avaiit le aei:vice de ia cathédrale, il 
y en. a eu dans les paroisses de la iVille. Aâaint^Palerne, 
le ctiré9.touiïle cleigé, les marguilliei's étojeilt kà ge^ 
nojax y iiB ciorge. en main , pendant les prièr^n eypia'^ 
loires; et la plupart des paroissiens, le service iini ,. ^ 
sont fait encore un devxtir d'assister à celui de la cathé- 
drale. . 

Gap. m. Charles delà Foiitde Savines vient de monrîr 
à Embrun à Tâge de soixante^douze ans. Né à Embrun 
en 1742, il avoit étéifait éyêque de Viviersi èiî 1778. Sea 
écarts loi» de la réyolutiou ne sont que trop connus-, et il 
y a d'autan,t ipoins d'inconvénient de les rappeler^ que, 
JVl..de S^vines a pris^à tâche de Itss expier par ses larmes^ 
JSu 1791 i| doniia la dén^ission de son éveché entre Ie9 
mains des électeurs de son départeqient, coixinie pour 
réparer ie& vices de :^a pi^emière. institution. Confirmé 
par eux, il prêta le sermt^pt d/e la constitution civile 
du çlqrgé, et la défendit par ses écrits. Le 24 juin 1792, 
il o^ donner la consécration épiscopale a deux de ses 
curés. En X793, il viptrenonper à ses fonctions devant 
)'adoiinii>tr«lion de «on déparièilient , et livra toutes lea 
marque^ de sa dignité. H écrivit coa.tre Tautorité de l'E- 
glise, la discipline, la célébration des fêtes, la loi du 
jeûne et dé Fftbsfinence. Après la terreur il. voidut^ à 
ce qu'on dit , reprendre ses fonctions; mais il avoit ali^ntf 
tout le monde par ses écarts, ato^quels il «n ajouita même 
d'autres. 11 se relira alons à Paris, fievenu ensuite dans sa 
patrie, Dieu lui lit la grâce de reconnoitre ses fautes. U 
ne cessa de les pleurer, et iVse condamna à dès péni-* 
tances et à des austérités qui ont pu ahrëger aes )ours* 
Cet exemple a été imité' ici par de^ hommes qui, sans 
avoir donné lés mêmes scandales , a voient contribué aussi 
à déchirei* l'Eglise. M. Ignare Cazepeuve, premier lévê** 
que constitutionnel des:Haûtes^Aipes,mQurut ici, ^:i iâo5» 
dapsles senitmens les.pluç édifiuns. Nommé à la Conven- 
tion, il déclara roraifUemeui,ioi*sdupi:ocè6vde LouisXVI^ 
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qvPHii^^éoît point juge. Depuis il abaudonnA âon slege^. 
cessa toutes fonctions, et les instances de ses coiifrèies 
ne parent Vengi^ge^ 4 les reprehdre. Long-temps avunt 
sa nMirt, il aToit déposé entre les maîns d'un Cuvé de 
Gapaa profession de foi /et son adhésion à totHes les 
décisions de Pie VI sutles af&ires de TEglise de France. 
H fbt remplacé dans sen titre 'd*évéque cohsiitutionnei 
par M. André Gamier y qai a tenu la même conduite. 
Nommé i la cuvedr':Ai(afiç<;ra; au CoiftcQrdaby il s*ast ré- 
concilié avec le saint. SiégQ» et a .envoyé an souverain; 
Piputite, dès avant m captiwité, une déclaration très* 
précise de ses seniiosew. U vit daiis la praliquedes bonnes* 
œuvres, et se rend utile dans le çiinjst^refna^lgré.son 
srand âgé. II emploie la.peùsion quç b gouvernement 
lui donne à nourrir les pauvre, à fai^^edM hif^n à. l'en 
glise d'Àvançon, à distribua diii blé«:Âinâi le schisme 
constitutionnel, a. été tbamioimé ici par ctpk qui y «voient 
prÎA le plus 4e part. 



i-r • ■ ■ ■ • ; 

. • . • . . j . : 

Paris. M. le doc de WcRiagloo , ambassadeur extraordi-t 
Raire d'Axu^eterre, a pvis congé du Roi, -le s4^ dans wie 
audienoe^sscrète qui s'est prolongée Iqog-temps. 

. M. le duc de Welbiigtoo se rend au^ congrès de Vienne* 
9t lord Fils- Roi SoBinersei est désigné pour remplacer 
S. £xc. pendant son abseoee^ en qoalilé de ministre pléoi-^ 
potentiaire. {Journal officiel)^ 

— Lord Wellington o^est parti que le 24 au matin. La non- 



le du départ de lorxi. C^sllerea^ ^^ Yiienne pour Londres 
au moins prém'atorée. Ce qu'a va de certain, cVst que 
des teiires arrivées le a4 portent ^n'^il étoit eni^ofe à Vienne 
le i5. lA paroit mène parles lettres que rien' n'annoncoit son 
fMnœhaîti départ, -M encore nloitis qo'^n j atlendolt lord 
'Wellington. D'un autre côté ^ les jourîiâMii an^loîs du ao, 
reçus ce soir | affirment que lord Casllereagh doit avoir quilié. 
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Vienne, el que, dans loofi les cas, ce mlnîslr^ wcr^k Lof^ 
dres pour la prochaine ouYerlure du parl^enU 

— L'éui de M"*, la dvehetse d'Orléans est fcoujonrs saUt- 
faisant. Cette prineesse a montré an nioment même dn son 
accident le pl«is gra^ calme , et consotvît en quelque sorte' 
M***- la ducnesse de Duras, ches laquelle ce^ malheur lui est 
arrWé. S. A. S. a été placée, le a5, sur le lit mécaaîfiie de 
Daujon. 

—11. le duc de Rohan-Chabot Tient d'être nomtné premier 

f<>ntilhomme à la pièce de BL le due dfe Fieury. Cétoit le 
eaa-përe de cette jeune princesse de Léon/, ravie à sa &« 
mille et à la société par un érénemeni cruel. 

-—H. de Boufflers, membre de l'Institut , connu si long- 
temps sous te nom de chevalier de Boufflers, mourut la se^ 
maine dernière. Il porta quelque temps le petit collet» et 
prit enaoite la carrière des armes. Il s'étoit fait remarquer 
dans les sociétés par les grâces et la légèreté de son esprit , et 
par des poésies dans un genre alors fort godii. Grimm^ dans sa 
Correspondance, traite asses sévèrement l'auteur, et se moque 
tin peu de ses succès. M. de Boa£Biers T^ulî^t depuis se laire 
%ine autre réputation. On fut étonné de Toir le versificateur 
léaer donner un traité sur le lihra arbitre. Les maliné préten- 
4mM que sa métaphysique , un fm moins gaie que ses f>oé<^ 
aies j étoit néanmoins tout aussi frivole. L'auteur a l'air de ne 
pas savoir ce qu'il do^t penser delà Kbertè, et il laisse son lec- 
teur dans la même incertitude. Depuis plusieurs mou la aanlé 
de M. de Bouliers dépérissoit sensiblement. Noos avoua an» 
pris avec plaisir qu'il avoit denoMidé un con£esseor, et que les 
pnncipesde religion qu'il avoit reçus dans sa }ennets6 l'avoienl 
<tonsolé daivi set dermers momens» 



Livre kovvbav. 



Sacrifice âe foi et ^amomr eu teint Saerem^t de tmUei\. pat 
le P. Gourdao , ckanoins-régalier da SaiatrViclori : aoaveile ëditioa. 
i vol. in-ta ^ prix» a fr. 5o c ea femllci, et franc 4e ptMt, 1 fr. 6a •» 
A Parité ches Audot, et an harean du Journal* 

Hou» rfudftws cooipis df cet auvrafi. 
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DiEVy la Nulure et la Loi; par M. Le Cheyaliér 
DesquiroQ de Saim-Agnan, ancien magistrat (i). 

C'EST un cadre bien vaste que celui que présente 
ce titre^ et qui, pour le remplir, seimJeftMt exi- 
ger de nombreux volumea. L auteur eu convient; 
mais ne pouvant, dit-il, oublier que le secret d'en-* 
nuyer est celui de tout dire, il s'est borné k ùive le 
sommaire des chapûres cpie d'autres pourront com- 
poser après lui. Ce n'est pas toute^>is qu'il n'ait 
assez long-temps médité son dessein pour écrire pins 
au long. Il assure s'en être occupé pendaat dix ans» 
et en avoir employé deux autres k rédiger son livre. 
Enfin il faut que son ouvrage soit moieis de raison*- 
nement que de sentiment; car ce livre , c'est tpujourf 
; fauteur qui parle, ne doit ressembler en rien ^ux 
.' autres productions des savans qui l'ont précédé danf 
la csoriiife qu'il paroonrt , et la raison en est^ 
qa'ib ont écrit avec fout leur esprit, et qu'il a écrit 
avec toute son an^ Il e$t assez clair que dans cettf 
comparaison dés autres écrivains avec lui-même, Tau-" 
leur n'a pas prétendu s'attriiiuer la plus mauvaise part ; 
mnst jai cru que cette manière dont il parle de ses 
vues en composant son ouvrage, et de la forme qu'il 



(i) I Tol. ki-8\; prix, 5 fr. et S fr. frsoc de port. 
À Paris, cbe« Fajoite, roc Sakit-^Honcré/ti*. a84; et aa 
bureau du JoumaL Ce livre se vend-ao profit de9 pauvrts 
orphelins 9 et les recettes sont yertées entre les aiains de 
M. l'abbé Goll , un des vicaires de Saint-Sulpîce. 

Tomeir.rjlmideIaJi.eti{uH.Vi''.S2. D 
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a voulu lui donner, le feroit mieux conoottre que df 
que )e pourrois en dire* ' 

11 n'en a encore donué quW volume, lequel est 
divise en deux parues» Dsois la première, fauteur 
traite de Tbomnie par rapport à Dieu. H . prend 
rhoname à la création , etamine quelle est sa nature 
et la forme que lui a empreinte la main du Créateur^ 
il parcourt ensuite tqutes ses facultés, iHnstinct, l'es^ 
prit, Famé, tout ce qui a rapport à elle, etc. Dans uu 
autre Kvre , il cônskfere Thomme dans sa diépèndance 
envers Tauteurdé Tuniveis, parle de la nécessité d'une 
croyance , parcourt diflfêr'ens systèmes philosophi- 
ques, l'optimisme, lepyrrfconisme , le stoïcisme, etc. 
De là l'auteur passe à la théocratie des anciens. 11 
domie un^ idée de celle des différens peuples. Des 
considérations sur quelques faux propTiètes, là reli- 
gion révélée, par cotiséquent, Moïse et JesusChrîst, 
les réformateursl, c'esi-à-dire*, Luther, Calvin, etc. , 1^ 
iolérance, Fémplpi de la vie, la niort, fournissent 
}SL matière dç différens livres et chapitres. 

L'état primitif de Fhomme'faît le %ujet*jcle ïâ séi- 
coude partie. L'auteur y considère les besoins' de 
Fhomme et ses facultés, la dissemblance qui se trouve 
entre quelques espèces, et même celles qu'introduî?- 
sent dans ses formes extérieures, des jeux pu desf 
écarts de la natùVej il cite à ce sujet des faits très- 
,f :?:traordinaires pris dans les livres des voyageurs, et 
qui par. cela jseuly d'après un proverbe bien connu > 
auroieo^ grand béspîo d'être bien vérifiés. 

Viennent ensuite , pour le sujet d'autres livres , 

.le tenue commun de la vie, et par conséquent les*' 

exemples dé longévité extraordinaire ; les devoirs dé 

l'homme envers lui- ;nême et envers ses sieiubla- 
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lies, sa socîabîlUé ^ Fésclavage, Tamour de soi,' 
Tétat de famille, les maladies de Y^me et du corps, 
l'amilië, la piété filiale, etc. ; et de même que la 
première partie finit par la mort, la seconde finît 
par les inhumations et la religion des tombeaux. La 
nature de l'ouvrage m'a obligé à cette nomenclature , 
j)arce qu'il échappe à .toute autre espèce d'analjse, à 
cause de la (|îyersité des matières, du nombre et de 
,1a fefievel^ des chapitres et même des livres. Il est 
iel livre qui n'a qu'un seul- chapitre, lecjuel n'a lui- 
mértie qu^une page ou même ime demie page. Le 
.chapitre où il est traité de Y égalité n'a que quatre 
Jignes. Heureuse peut-être la société^, si on n'avoit 
jamais écrit plus au long sur ce sujet, tant ce mot 
niagiqi^e, délayé dans des dissertations jpretendues 
.phiîc}sophiquès, a causé dç maux! Le chapitre de Ja 
propriété n'a pas cinq lignes. On voit que l'auteur 
yéut iien -plus donner à penser qui lire, et je crains 
même qu'il n'ait recherché ce but avec quelque af- 
fectatfion, et qu'il u^^it montre quelquefois plutôt de 
la prëieâ-ioû à la pnofoiideur, que de la ptoibndéur 
.ïaême. , •. 

U y a dans Ija première partie un chapitre de la 

J^i. Ce mot, dans le christianisme, étant consacré à 

exprimer un don qui nous vient d'en haut, et qui 

nous fait donner notre assentioient à une vérité révé- 

Jéé, on penseroit d'abord cjue c'est dé cette foi dont 

il est question : niais il paroît que: par le mot de foi, 

l'auteur n'entend que la lumière naturelle , au moyen 

de laquelle nous parvenons à la connoissdnce dVn 

Dieu créateur, unique, racine et principe dètoutçs 

.les perfections; qui nous faisant réfléchir sur nous- 

Biêmes, nous convainc que èctte terre est un lieu 

D 3 



'd^eiit, OÙ îious achevons un ccmrt pèlerinage y et ,qà 

ûoùs devons tourner toutes nos espérances ver$ «a 

^onde meiHenr) qui, enfin, nou^ apprend à modé- 

Tèr nos passions, et à n'apprécier les Jbiens de cette 

vie que le peu qu'ils valent. 

' Mais s^il n'est pas un tliéologien exact, il est an 

Inoins: lin chrétien docile, et on ne trouvera rien 

dans son livre qui mette k foi en danger. Il reoonnoît 

la. spiritualité et Timmortalité de Famé, la moralit» 

^des acikî^BS humaines, et par conséquent une autre 

\ie où le Crime sera puni et la vertu récompensée. 

jll retid hommage à cette admirable tradition du 

t^hmlianisnie , par laquelle tout se su|t, se tient et 

s'tachaîne depuis le moment de la ^qréiition jusqu'à 

là fin du nK)nde; où la promesse d'un, réparateur 

date de la première faute; où raccompUssânfiU.df 

celle promesse fait J'attente des patriarches, et ]« 

'sujet des' écrits des prophètes; où ce réparateur, rien^ 

4x1 ren^ps précis qu'ils avoîent désigné, prouve sa 

[àii^sloâ par des imraeles /i c wrt »9<M»Baê il^av£M<é^ 

prédit > ressusatë , chargé ilet h. prop^e^ioti tde ja 

'^ docu*ine doute palivrea pêcheurs, t^ant lesqueH 

%'humitte Fo^gueil des philosophes, et qui fondent 

^tme religion qui doit durer autant que le mpnd«. 

*Tei esft l'abrégé de là profession de foi de facteur. 

'tJtae mot^ale saine, douce, se joint diaos Ibà Hym 

^âiTaOïcchem^nt auît principes religieux. Quant à la 

métaphysique, elle n'y est pas toujours irrjéprocha- 

jile. Il parottra asses-^ingulier qu'après avoir rendat*^ 

un ho)3image solennel àia spiritualité de Famé, et 

repoussé iout^^JéyîiKes iie matérialisme, l'auteur 

osfe la définir un feu étectn^ue qm anime et vivifie le 

cçrps de rboas^m^» Fàt*H bien çntcudrf caque c'est 
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ifue èefeo elettiîque^ ea dkaaKpiec'ttxVéihérda 
Téîher, et par isooséqueiit^ «joute-t^il, un pur ^priû 
'EsxAl mieux (qoàiy quand il donne pour un dognoia . 
po&it^ la pr^istence de» âmes? Pourquoi sur \e% 
choses qui sont au-dessus de notre portée , et sur 
lesc^elles la r^vélatîon s'est tue^ ne pas savoir se taira 
^tissi? Il B y a pas de honte à être ignorant sfir cai 
matières; il y a de la présomption à vouloir les ei^- 
liliquer. 

(Je n'est pas sans surprise encore qu'a propos de 
quelques systéml^ sur les idées mises en avant par 
aefiau: esprits, j'ai vu Descartes aceoupié avec.Coii- 
^lac et Helvétins. II y a, ee me semble , etttre le 
pt^emier tit ceux-ci une telle dîstanoe^ qu elle ne per- 
met tii' la qualité d'esprit faux, ni aucun rapproche- 
^èD€i -Sf èette distance est encore plus uiarquée soiia 
Je rappbrt des .principes -religieux. Descartes etoît 
^M^inemmeât clurélien. Se$ ouvrées respirent^ la 
^|>iétë. Il remplissoit fidèlemenc les devoirs 4u clirisr 

' Màâ da0ê«i des atticlèt de ce «fourbal (j^ ^ et mieur 
^éëfé daas^tm livré intitulé : Pensées de Descaries 

^^9tirlit religion et ïa morale (a). Dasoartes y paroit 
"tiien différent de œux qui^ (k^puis9 se sont arrogé la 
jiMi^^ ^^lilosophes^ ou qui du moins oiit daskànontf 

^ -'fa philosophie qu'ils disaient professer ^ en lui asao«- 
xuint dès principes que la vraie philosophif^ lou'*' 
jours désavoués. . . 
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. (4 Uq irca-grof vol. îm^ff*.; par M, Emery, siicîen sop*- 
lîeiir-général de la congrégMlioti cls Saînt-SUlrice^ ches La 
, Ocre, libraire, quai des Atigttsims^ n*. 55;prhc, 7 fir« et 
8 fr. 75 c« franc de part. ' -^ 
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lade et dans son lit depuis six semaines. II est alfaqné 
" d'obstructions et d'hydropîsie y qui inquiètent ses amis. 
Une consultation de médecins gi'aves et éclairés )é cer- 
' tifie* Du Ireste , il n'a {)oinl été battu , parce qu'il ne 
a^est (|oint exposé à l'être, et il! est assez singulier qiM 
Ton ait précisément choisi, pour le héros d'un roman 
si mal tissu , un homme qui n'est pas sorti de chez lui 
depuis long-temp. Le fait est donc destitué dé toute 
vraisemblance. N'importe, on le racontera, oii le ri* 
pétera, on le fera circuler dana toqtes les daines, on 
en amusera les oisifs de la capitale et des provioçes. Ce 
bruit fav^isera la haine "des uns et les moqueries des an- 
' ires* On s'en servira pour exciter le p^^^ ^u mépris 
des pi'fttres, et^pour leur peindre la religi<m aous de 
. fausses couleurs. Déjà on dit que les rues retentissent de 
mille propos , toiis plus ootrageans les uns que les au- 
tres ,. le tout à l'occasion d'un fait faux. Plusieurs per- 
sonnes, qui sont allées à la source, se sont convain- 
cues que ce bruit est encore plus absurde que mé- 
chant. Récemment encore y M« l'abbé Monrocq nous a 
ifcrit pour nous faire part de ses informations.' Nous 
\ ];&'insércips point sa lettre, parce quie d'autres ren- 
■ aeîgnemens nous éloient déjà. parvenus, et quef nous 
avions rédigé ce pe^iL article* Mais Jes détails dan» ks- 
qîHlh il entre acbèrent tie iSmBiniiv cef que nous avîpî^s 
appris, et. les uns. et les autres réunis, doivent tran- 
quilliser les amis de la religion, qui s'étoient affligés de 
. ce scandale y et qui ne connoissoient pas encore appa- 
. remment les intentions pures, Tesprit inventif , et la 
bienveillance des charitables auteurs de ces bruits. 
Bexjges. Les journaux françois n'ont pas rapporté 
. très-exactçment ce qui s'est. passé à Gand, à l'occasion 
^du Te Deum. Il n'étoit pas vrai de dire que le refuj 
du clergé tint à des sjentia^ensr.pea favorables poui: le 
. gouvernement. Voici des détails ti'è&-sûrs de cette affîure. 
. I»e 3o janvier, M. lecomtedeLens, mairedeiîand, avoit 
pris uai arrêté pour faire chanter un 2V Deum,, le a^- 
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irtedi 4t tévvieCy dans l'église cathédrale. Il 3'élott «li8« 
tenu de s'èatea'dre , stir ce sujet, avec l'évêché, comme, 
li semble que cela étoit convenable; de sorte que les 
grands-vîcaires , de leur côté ,- avoient annoncé , pou]^ 
le diofuinche 5, un Te Deum dans toat^ les églises , et 
ivôiént chargé les curés d'en instruh-e leurs paroissiens* 
Cette aaaoHce étoit afBcbée pm; toute la ville, et il n'ë- 
toit guère possible de changer cette invitation. Le maire, 
(lessé du rdfùs,. lit publier, le 3 février,, qu'il n'y jju- 
voit pas de Te D&mt le lendemain , sans ajouter q»'il 
•uroit lieu le dimanche suivs^mt. Il paroît que ce magis* 
trat ignoroit^e Tassée ,. comme la convienance^ veu- 
lent que, pour ces sorteade cérémonies, l'autorité ci- 
vile s^entende avec la pu issancQ ecclésiastique. Une lettre 
^dressée aux. évêques par, .ie gouvernement de la Belgi- 
que, eu date du 7 ma.rs'i§jL4i, porte que c'est avix au- 
torités ecclésiastiques à régler ce qui concerne la reli- 
Îiqn. Dans cette ville, qui fait ^partie du diocèse de Gand, 
>s matgistrats n'ont point pris Tinitiative lors du dernier "^ 
Te Deum* Nous espérons, du reste, que cette discussion 
n'aura pas de suite , que l'harmonie entre les deux puis- 
'saQces, n'en sera pas troublée,- et que le gouvjeruemeut 
apprpovçra l^.cooduit9*d'ecplésiabtiqueBque l'on ne sau- 
y:s>\i^ioi^^^ Qoptpairefr à Besipté- 

^j:^ts,'.et qui n'ont pas besoin de prouver combien Jls 
âont satisfaits d^ètre délivrés du joug d^un despote. L'é- 
jpoqùe du i février, qui esï l'anniversaire de la déli- 
vrance de G^nd^ sera toujpnrs précieuse à leurs yeux, 
et leur empressement à en remercier la Providence est 
même remarquable en cette occasion. 



Nouvelles POLiTi<iUEs. • 

J'âris. L% €«pir 4e Cassation a éié ivnMée le mardi 3^ février. A 
oi&ze beares et den^ie , Mer. le chancelier est arrive au Palai|i* Sa voitore 
'*éboih prëcédëe d'un piquet de càralèrié. Ce chef de ia ma^Mrâtuce a éié 
reç« au pied du grand escalier, cl conduit , au milieu d'une h&k de 

La 



tfùujft», .à la chapelle qni aToU éié oonstruiâe dans la grande sall& dv 
Palais. M. de Oermont' Tonnerre, ancien évéïjae de Cbâlons-sur- 
Marne» et pair de Trance, a dit la messe, pendant lacjuelle les ëlères 
in iCônservatoire ont exécute de la mtksrqtte. Oh voyoit avec plaiair la 
ibagisKrainre reprtfBdre ses formes àBiiqMes , et soQaaorer» pur un «icte 
religieux ^ FouYerture de ses' séances. 

A midi et demi, la me«se du Saint-Esprit étant iMrrainée, la Cour, 
ayant à sa tête Mc. le chanceKer, a dëfilë au son d^u«e musique miH-' 
taire, etitredeux haies de trètffMts* Mer. lecfaataceikr, en amarre vio- 
lette y a pris ^lace sur UH' foutietail éiesé à la droite du. tcûne. ^. le (^fe- 
mier président de Sèze sVst assis à la gauche au trône. MM. X:s pnV 
miftk^ Barris, ttenrioâ de Penséy éiBrissa», les conseillers et 1rs 
iiKttbrei^ du panlitet de la Qbnr. otfi f^ria leurs i>laoes accoiiuiméey. 
Tous If s memores ëtbie^i cft'graïul cosiudm, eH iea présidées fevétu» 
de IcMrs e'pitoges. • . • t . . 

" Mcfr. lé chàiieeKer a rappelé datfs Teicorde de soù dîacooTs Iea temps 
abdens àk îea i^is de France rendoie«tett»4ii4mea. k jnstiee à leurs 
sv)ets. 

« Ces jours d^'nnoccnce , a-t*il dit , sont loin de nous. Les connois- 
aances des juges ont d& s^ac^ottrc dnia la même proportion que les 
«ffaires qni fenr étoietit 8oumises.iil'éu>it ûulispensÀle que la science 
du bien m ieé marnes progrés oue ki malice de Thommej et, d'oâua 
combat presque continuel de rhomme contre les lois et des lois contre 
fhommV;, les f^les, Ai soûteot' éludées par la chicane et Prntrfgue, 
ont d6 se multiplier dans une proportion- étrange. La multijiilidté dea 
l^rocès devoit amener la multioliai^! des juges ; et pour établir une har- 
monie parfaite, une jurisprnaence exacte entre ces tribunaux de j^ous 
lès ordfos^, un tribunal régulateur, et néceesai riment unioue, detott 
ibaintenir dans tous fes Mmes forcnes de ^«oeédare, annnlW tous les 
}o%€mtfti» qootTaires, rappeler àii besoin tou& le# jugeai robs^rvatùm. 
rigopnpuse des formes etdes lois mtâairesderhai|tte\if^j^jl^:fQ|:|lii|i^/^( 
«es proprîétcfs' dcs'fcîtoyeris. ' - .- . v .,-,.o t..^^,^^,^ ^ 

Ces hautes fonctions fbfetit long-<«0itips réwrT ée s ati oon^eil dn Aoi , 
«t/e Boi, quelquefois présent, et tonjours repré^nié, «xaiàisoit^ ei^ 
q^e]qu«^ sorte, par lui-méme^si les juges qui .avoi«fn( rendu la justice 
en son honi a voient suivi fidèlement lés règles, qui leur étoient pres-^ 
crîtes. Jamais la question de flriti «t presque jamais la question dé 
droit ^ n^étoit veipîse eu jugement an conseil en Aoi. Le conseil n'ex^** 
.minoitque la forme, ne. rechercboit que les eontravrniions à la loi, 
CVst ainsi qu'il remplit pendant plusieurs siècles los- fonr lions qui lut 
étoirat attribuées; fonctions tellement royales, que Tiivis du conseil un 
recevoit le caractère d^arrétq ue d^a n e a p prt iba tion formelle du Boi. 

La Cour de Cassation , qui reprend aujourd'hui une nouvelle exis- 
tence , a succédé aatir ré^ervie à cea attributions , aniqnelles même .ella 
en a joint plusieurs : telles que la police et la discipline des tribunaux, 
|es jugemens dé compétence et de priie à partie. ■ - .- . . . - • 

Nos formes de procédures en matière criminelle devant ronltiplîrr 
.{^a i>ecours en cassation, IVctivité d'un, tribunal divisé. en filu/^ienrs 
fiect^ons pouvoit seule suffire à ce^ immenses travaux. C'est ainsi nu uno 
Cour spéciale «at devenue nécessaire pour le conipl^iULDi de la )H«cicn 



^tts eth^émii rayjMiiiie , el n'a pas ceMé iàe Vèupy qnoîijte la F^vnde 
aoilrfnWedaiiase» ancsienncisUmiles. . 

La sagesse (la Roi , en laisrânt quelqijes places vacantes , se reserite 
.'d'éprouver si \é téàixctÀ^A duiorrapire jus f)fiut pas. en permettre dans 
le nombre des magistrirts qui iu coni|HMeat. il imponerà, toujours à U 
-.digniti^ d^uoe Cour unique «. quVlle aoît assez nombreuse pour inspi- 
rer up grand respect par une grande rdanion de lumières, de talens 
^etde-Yèrtu. *. . . 

Le retour du souverain* lugitimQ ouvre nn champ plus. Taste à 
racttotr des lois y, qui se taisent' souvent au bruit des armes, et qu^on 
«oogeoit moins à reclamer quand la Friwce, levée pre^u'ratiére , ne 
a^occupoit que de combats. Sou» un Hoi (fui ne veut régner que pà| 
ramour, tout seiaii^par ^ttîoe} et ics |ribu(oaux ne sm^amais plus 
occupes que sous ungou^ernameot qai s'interdit toà^Hbf mesurps 
arbitraires. i^fj 

, De là, Messieurs y^ le maiotieti provinoire de la Cour de Cassation à 
jto ^ombre supériaur à celui qi|i ftYMt éuî jug^ suffisant lors de sa 
.ptomiérê formation; de là aussi cette pré voyance, royale qui veut as- 
surer à tous ses m«mbres une indépendance d'état qui Uur garantit une 
iii^peiidaoce absolue d'opinion. 

. limte juÈtHe émane au i{o< ;. c'est- ainsi qne. s'exprime la Cbar^ 

coiiBtitutioiHiene. C'esi le Aoi.<|ui nomma tous lea, juges. U n'/a d^ 

juges- inamovible» que ceux nommés par le Roi. Peu importe, par coi^ 

aéqiiènt, que les juges existans aient été«réés à vie par le dernier ^ou- 

^ertltméiit. Tontes les inductions tirées de, kur titre de création vien^* 

' nent ^houer contre les dispositions précises de.la Charte. 11 n'y e que 

- ja nomiBaiion et l'iiislitution.dii lii>i qui. puissent imprimer aux juges 

^|e4N»èà<l<iel^amevibiUlé> .,,.uf >. . ... 

Il tardoit donc à S. M. d'instituer les juges pour fixer toutes loa 
iHeeAltaiies Qu'ils pouvoient conserver sut leur sort. 
/ Depoia pinsieurs eade , riotrigue- et la malveillance s'agitent eir 
saille manières pour leur inspirer .des alarmes ; recherches sur leurs ' 
p|iiliio«s, sur celles mêmes de leurs corps ^ analyse'de leurs prinetpea^ 
inquisition jusqne • sur leurs, pensées^ tous oea moyens ont été mis tn ' 
avaiHpour afio>blir leur confiance, et pour ébranlerleur fidélité. 
: Xi n appartient qu'au Roi de tranquilliser ces magistrats sur leur 
avenir. Sa volonté est beaucoup moins de réformer que. d'affermir et de 
eottsôlider les Ur&unaux* S'il nous est prescrit d'être sévères sur les 
forta de conduite, il noue est commandé d'être sndulgens sur les torts 
d'opinions. Le sèle même avec< lequel on a pu servir le eouverne- 
went renversé , ne deit nous inspirer aucune prévention d'infidélité 
contre le gouvernement paternel que la. Providence nous a rendu. La 
l^ance entière s'est ralliée à sod. tlei; nous se yovona pins autour du 
trône que des Sujets fidî'les , nous n'avons plus a craindre de partis 
•teire* un gouvememei^t léaiUnsc» 

- Tel est i'eaprit qui a présidé au irès-petit nombre de chaiasemens q» 
Totre cooftpèéilioQ a reçus. La Cour de Cassation a tendu d'importans 
àarvices^ Considérée en masse , elle étoit composée de manière a mën** 
ter la confian|ce et l'estime publiques; mais quand il a'agiasoit d'aeeor>4 
dcr des .iastiuuions individuelles, on ne foa^ se^ dissimuler .qu'il s^p 
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ircNuroiC quelques individas auçioelft le Roi se ponrdif ^ sanirMeMer le» . 
conYenances y acoorder une institotioii qui devenok nue Traie nomina** 
tion. , 

llsétoient, àa sarplns, en 4rés-pctit nombre; ei pla$ieni(;sVétK»eift . 
juges en qudqae sorte eux-mêmes, par une reiraite Tiolootaire,, tro»- . 
uant sans doute qu'ilya**oit des occmsioms 9à c*étoUréeliemeni sen4r 
l' Euit que de s' absUnir deje servir,' 

D^autres magistrats estimabtes se sont trouTes , par Page ou les. infir- 
mités , hors d- eut de cooiinuer ieorsfoncUons. 

Si TOUS perdez un chef recommatidiible par ses eonnoissances el sea . 
longs trayanz, par son eoura^.^dans des circonstances difficiles y vef- 
-par les pe^séoutions dont il a pariag<$ l'hooneur,* la sagesse du Roi, nu 
craignons p^^ le dire, sa.reeonncàssance appelle à votre l^te un deis 
lioqimes j^Hp royaume auxquek^il a.f ptoe le ploa d^estim»; celui quiv 
liant à janlpson nom. à TépoM^ue la plus dooloureuse de notre his- « 
toire , honora du moins sa patrie par un grand acte de dévouement , • 
comme il avoit -i^onoré le barbeau par des taleps supérieurs ; et bnH« 
courageusement tous Jes dangers po^r dcffendre , sans espoir de succès^ ' 
}a cause de taus les peuples , encore plus que celle de tous les roisr. .;« 

Le meilleur et le plus indulgent des Rois a pu renoncer au droit de 
punir, mais il s'est lésepré celui de récompenser. Les haines s'étergnent ; 
les crimes s'effacent} la wrtu reste, et tôt on tard elle reçoit sa réèbm - 
fiense. 

C'est aussi, Messieurs , le mérite et lèstalens c6mroe la fid^ité, qui 
motivent et jusiifient le cboii^ des nouveaux magtsiratsqné la sagesse 
du Boi vous associe. ..« . 

ni^nsateurs d'une nastie.bien tmnaeunie de l'AntCirile royalei vo«*. ... 
IM l'^ercerez gjttei4<Mis les «éf mes d4 MfiijiMpsia'kt4ofHB«a^(uâiHeifto( » 
ci satslUcnl dlaWMSn>iMp0ii«Mres 4B<rautoHtédalarj^Mtifs%VJ^Ma,^faqpff«) i 
nliquerex sans acception de eflrseSittCS. Pendant que leRoiMniifllientf» . 
ara; de tout son pouvoir la Cbarte constitutionnelle qu'il a ilonii^ À- ^ 
son peuple, vous vous oonformeffeascHgneosementii son esprit, en ra» 
snenant toua les tri'bunauz à l'eséculien «tricte et littérale des lois dont 
TOUS devenea les prenûees ^diena. et les*, plus sûrs conaervatemrs. 

Tel .est. Messieurs, l'objet du 'serment que je suis chargé, de rece- 
voir, et qui va vous lier pAus étrostement que jamais au service du Rot 
ci de la patrie ». 

La majesté-du lieu , la solennité <de la cérémonie «t la hante dioiiftf 
de Pillustre orateur, n^t pu reieniulesfntoes a|^>iaudissem«nsdon^ 
sa voix avoil oqutume de faire retentir 4a6 voùCes oe ce sanotaalte,'oâr 
il n'a voulu rentrer qu'avec les 0cnii» de Ka, à -une époque où déjà les * 
suflFcages v les vosnx , l'enthousiasme , les presseattmens du barreau an- 
nonooient aux prodiges, de sa jeunesse ce combla des honneurs de la 
magistrature où il est panreiiu. ... .... 

On a donné lecture de l'ordonnance, du Roi purtant institution -4e 
la Cour de Cassation . MM» lés poésideBS , cons^llersNit avocats-géné - 
vaux-, ont individuellement piÀé le pssmuxkt de* fidélité au Roi nC * 
d'exactitude dans- leurs fundions. M^ le psemiar \président e» M« JA 
procureur -sméral Vont point «réitéeé: eeae lormalité, ayant déjà 4bé 
^mis àpiélerla «ftémajurnieiitaiiUs lesmatna du Momiq«e. •' ^ ' 



M*. ^k'Sète, fnrcniier pcibièeiit, dont VA^n*A point' àSoûM fa bel •' 
«rgatté', a proBoneé ira discoorf qui n^a pas eié éôoaté .avec moins ^ 
d'ukéréi. Il a padé modestement de Itti-méne, et a payé, tour à tour ^ 
un tribat d^ëloges à saint Louis , av Roi , à la mémoire ae Malesherbes ^ 
à Tordre de» avocats , etc. • ■ 

M. Movnrifr , procoreur-gâiéral , à pris à son tour la parol^; notts ne 
dtcroQS qae Texorde de son âoqneAt discours : ' 

« La sâince doit se terminer par> mon réquisitoire ; <^e ^a se terminer 
ADasi par |ine expression de^nos sentiments Amour' inriolaMe pour' 
noire Roi , respect pour cette Charte ipli est le palladium de toutes 
les'aulerifés , aèle infatigable dans nos fonctions , justice égale pour 
toos les cîto3féns , soHiciUide pour la veaye et- l'orphelin ; Touà cjueilet 
a^nt noê foiKlions j Toilà quels seront les prhioipes de notre oondurie ». 

.M. le precureur^néral a requis* Mff'.- le cïiaBoelier, président, à% * 
«renoncer le dépdt au greffe^ et renregistrcment de l'orddnnnanM ' 
du Ri^i». 

WPi lé chancelier a été reconduit luâqoe sur les degrés 'du grand 
«scdier du Palais' parr la cour entière» en passant au milieu dertroupei * 
de fiipie rasgéet sous les armes. Le tamoour battoit au champ. 

ORDONKANCti DU ROI. 

Lours, par la grâce de Dieu, etc. 

4v$p$^^^U< qui «es prés^n^ies verront 9. salut. 

Nous étant fait rendre compte de Tétat de Finstmctioil publique dana '^ 
aoire mx^mtfEOfhtxoaê avons reconnu «U'eUe reposoit sur des institution* 
destinëds #S(fi)râr>!eft^«|nqio)kiqM au gotivernemènldont elle» lurèac > 

lion «mrak et ^omorrae aux besoin» du si^Ke; nous arons rendu jn»* > 
tioe^à la sa^sse et au séle des hommes qui ont été chargés de surveil* 
1er et de diriger renseignement: nous avon» tu avec satis&etioa .ifu^iU 
n^Toient cessé dé lutter contre les obstacles que les temns leur onpo4 
soient , et contre4<r bot mime de* isstitiitioa» qu'il» étaient appelés à 
mettre ea^œuvre; mais nous avons senti la nécessité de corriger ce» 
inslilQtidns, et de rappeler rédoeaiion nationale k aoa véritable ot^ct, 
qui e»t de propager les bonnes doptrinis», de maintenir, ka bonnes. ' 
meaurs, et. de fermer de» homme» qui » parleurs lumières et leurs 
v«Ftus» puisseniL tendre à la« société les utiles leçon» et le» sages exem* • 
plea- qu'ils ont re<^» de leur» mattra». • « 

Nous avons m&rement examiné ces institution» , que nous non» pro^ 
posons de réformer, et il nous a paru que le régime d'une autorité uni^ . 
que et' absolue étoit incompatible avec nos mtentions paternelles c£ 
UTec l'esprit libéral de notre ffouvemeraent; 

Que eeke autorité, esBenlîeTlemeili oecunée de la directicfà de l'ai^ 
semble , étoit en quelque sorte condamnée a l|(norer ou à 4iégliger cet 
d^iHfl» et cette surveillance |onrttali^e qui né fMnivast 4t»a«onfiiéi qu'à 
d^séamorifids locales mieua informée» des besoin», et '{^urdirectemeitt > 
inlértssée» à la prospérité de» élilili»»eaieQ» placé» sou» leur» yemc^ > 

Que le droit de nomoer h totttM l«s ^iacei , «Mcmtré d«B« le$ mai»£ 
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dVii Mul hoiMne» cp liu«««nl trop ^e chanota a rorrçiir et lèop d^icf' 
flfMnoe à la faveur, affoiblissoit le ressort de rëmulaiioii, -et reduiaoil 
a^sai iea makres à une dépendance mt-éh aasortic à rhonneur de leur état 
e( à Vimpoitaoce de leurs fonctipDft : 

Que celte dépendance et les déplacetnens trop fréquens qui en spnt 
la suite inéiiitable, rendoieiii T'ëtat d«s oaàHFea isoertain et précaire, 
Buisoienta la considéiation dont ils tn^ t l«sotn dé jouir pour ae ihnk 
aveo.aèlt; à leurs |\énibl«9 travaux, ne pérmctloient pas <|u'il s'^bMt 
entr^eux cl les parens de . leurs ëiives cette confisBce <|ui est le Irait 
des joues services et des anciennes habitadcs,ei-les priiioicnt' ainsi de 
la plus douce récompense qu'ails ptiiasent obtenir, le respect et Tafieetioa 
des contrées auxquelles ila ont cotîsaerë leurs talens et leur vie ; 

l£.Dixk , que la taxe du vingtième des, frais d^éludes (evée snr tous le» 
élèves des lljrcées » collèges et pensions , et appliquée^ des dépenses dont 
ceux qui la paient ne retirent pas nn atanta^e itnni^Iiat, et qui. paravent 
^re considérablement réduites, contradoit noire désir de favoriser les 
bdanes éttidés , et de èépandre le bienfait dé Tinstruclion dans toute» les 
classes de nos sujets ; 

Voulant nous mettre en état de proposer le plut6l potMb)e ans <|«nx 
cbambres les lois qui doivent fonder le système de llnstruetion pu- 
blique en France, et pourvoir aux dépenses qu^il exigera , nous avons 
résolu d^ordonner provisoirement les réformes les plus propres à nous 
fajre acquérir Texpérience et leÀ lumières dont nous avons eneore 
besoin pour atteindre ce but, et, en remplacement de la taxe du 
Tiogtième des frais d^études , ' dont nous ne voulons pas différer' plus 
longtemps l'abolition , il nous a plu dTàlFecier, »«r notre Kste civile, 
]& somme d^un million, qui sera éni^yée. péndadtl^ 'prëëenieiatenée 
i8t$,, au service de rin8>trtictiQn biblique Qaà^ "n^Iré'rdH^tt^ 

-A ces causes, et SMrle rapport (& nôtre in iniAtéf^^ ^F^'Sil an 

d^pariement.de riniérieiir; 

lîotre conseil d'Etal entendu , 

'Nonsnvons ordonné eb ordonnons ce qui suit : 

Titre P'. — Dispositions gènéeatim. 

Art. I*r, Les ammodisselnen» formé! sous le nom ^ Académies ^ par 
le décret du 17 mars i8od , sont réduit» a dix-Sëpl , conformément au 
tabWau annexé ià la présente ordoQnaifce. Ils prendt^t le titre d'^hx- 
p»aités. Lts unitreesités pdrterdntle noM dn cbef-lieu assigné à chactane 
dVlles. Les lycées actuellement établis seront appelés CoMéges royaux, 

2. Chaque^ 'université sera composée, i*>, d'un conseil présidé par 
un recteur j a®, de facultés j 3°. de collèges royaux^ 4,0' ^^ collèges 
communaux: * -, 

3 H L'en-ieignt'iDflnt rt la discipline jans tontes, les univfrsi|éa seront 
jt^k's et aur y cjllés par un ronscil rojai 4e rinstruclioA pjubMque. 

4. LJirtîe y^fS!f^^]o, Paris sera cdttimnijleà tontes les' untversitès; 
ft^JeyG^^a /' a^i:^ fhit^ W TRiat, fe nonibre de professeurs et de màhre» 
ê,Qïjij^\p^iXfut)i bc^dmiour Tenselgnenfent des sciences et des lettres. 




Threlir-^ Dés uhïpersilés, 
Séctîoii I""*. — Des conseils des unit^ersités. 

5^ Le conseil de chaque ùniTer^ite. csjt composa d'un reçlfur pré- 

• sident, des doyens d^% faduUds, du ;proTiseur du collège ro\al du 
chef-lieu, ou du plus ancien des proviseurs, s'il y, a plusieurs 'col« 
légés royaux , et jde Ùois nota blçs au n^oins, choisis par nôtre conseil 
royal dé rinstmction publi(|ue. 

6. Véirûque et le préfet sont membres de ce conseil; ils y ont' voix 
délib^raiive et séance au-dessus du rectjeur. 

7. Le conseil de llJniyersité fait visiter j quand il le juge à propos, 
les. çoUë^ royaux et communai^i^, lés institutions , peusionoals et 
autres ëtablissemens d^iirstruction , par deux inspecteurs, qui lui ren- 
dent compte de Tetat dé l'enseignement et de la discipline , dans le 

.ressort de l'Université, conformément aux inUructioris qu'ils ont reçues 
dcr lui.' Le nombre des inspecteurs de l'Dniversile de Paris peut ôtre 
.porte à six. 

8. Le conseil nomme ces iaépecteurs entré deux candidats qui lui 
sont présentés par le recteur. . , 

9. 11 nomtne ^ussi, entre deux cafld^dats présentés par le feçleur,. 
les proviseurs , les censeurs ou préfets des études , les professdi'rs de. 
philosophie, de rhéto^que et de mathématiquçs supérieures, Içs au- 

...iQidniers et ,les écorioixiçs âps çoiféges' royaux. 

10. Lies inspecteurs des universités sont' choisis éntrèjés proviàeur.s , 
JiespréjFefs des études/ W^ ^® phi!p|ophîei de- rhétorique 
et 4éW^u)i?faMiq.t^e)î j^ts Gol^l^es, royaut ;^ et les principaux ^es col- 

r,lf|QS cowAn^unau]L^ I^s^^rbyis^ilri entr^ les pnncipauj^ 

«les cotlcges communaux et les préfets des études dês.cbnégës loyaux ; 
ceux-ci entre les professeurs depnilo$ophie, de rhétoiii^ue et de irn a thé- 
matiques supérieures des mêmes collège^. 

iK Le conseil de l'Université peut révoquer , s'il y a lieu, les no- 
minations q^u'il.a faites; ep ce cas, seis délibérations sont motivées, 
ri elles n'ont )eur effet qu'après avoir reçu l'approbation de notre coq* 
sn\ royal de l'instruction publique. 

13. Nui ne peut établir unô institution ou uu pensioiinat, ou de- 
venir chef d'un» institution ou d'un pensionnat 'défà établis ,^ s'il n'a 
été examiné et duemçnt. autorisé par le conseil 4e l'Université, et si 
cette autorisation n'a été approuvée par le conseil royal de l'insiruction 
publiqiiic. • . . ' 

**'i^. 'De èbtisèil de l'Uiinersité entend et fug« définitivement Ué 
comptes des facultés et des collèges royaux; il entend le compte des 
dé^wes dé l'administration générale rendu par le rectc^ur, rt il le trans- 

• m«t, après i^vpir arrêté, à notre conseâ royal de l'instruction pu.-^ 
bliqtie. ' ' » . ^ * . *. 

i^. Il tient registre de ses délibérations, et en envoie copie tous le*: 
mois à notre conseil Vov'a). 

î,5. Il a rang après le conseil dê,préfe^t6re dans' les céfémofties pu- 
Uiqucs, 
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foules les «églises de leurs diocèses. "Noos avom les Manv 
démens de M. réyèque de Meade et de M. l^évèque de 
Ëayeux , qui exhortent leora diocésains à fiéchir le ciel 
par la vi?aoité de leur douleur et par Funion de leur^ 
prières* NL réTfiquekd'Autuii, atteint depuis long-temps 
d'un yiolent.rhaixiatisme y Touloît, dans cette .occasion , 
paroitre à la tète de son troupeau ^^ n'a cédé qu'avec 
répugnance ;aux ordres de ses inédecins. Mais ce chari« 
table prélat a'voutu aun^^ins marquer ce jour par une 
aomôoe générale qui*port&t le pauvre â joindre ses hé^ 
nédictions aux >teux du riche. M. Tévèque de Limoges 
a accordé «parante, jours d'indulgence à ceux qui pren« 
droient part à la cérémonie* à Paray-Ie-Monial , le ser- 
vice a éié accompagné de la pompe et de la piété conr 
venables. Beaucoup d'officiers enlourotent lecalafalqKje , 
et loraison/unèbre , prononcée par le curé, a trouvé 
des cœmps bicti disposés aux sentimens qu'elle leur in- 
cnlqi>6ÎU A Orléans , MM. les chevaliers de Saint^Louw 
oiH fait célébrer ^ le 28 , un sei^vice dans Téglise Saint- 
Pierre. M» le curé ^e Saiute^Croix a prononcé l'oraî- 
3on funèbre B^ucoup d'habitans y ont assisté, à la tête 
des chevaliers de Saint^-I^qui^ étoii M. de Besançon-» 
vieillard y^P^i^ble.pftrs^siiarficea, et décoré de Irerfitkg 
depuis 1754. Parmi 14» assistant on i^marquoit M**** ia 
comtesse de FiefiEb I qui a «ontbattn dans la Vendée aû« 
près de Charrette, et qu% S. M« a honorée du cordon 
rouge. 

*— Les obsèques de M. de.Nic.okiï, fWnvei^ év.vqijua 
de Béziers, ont eu, lieu, le 126, à l'Abbaye-a^x^^Bois. 
Plusieurs éveques y ont assisté, ainsi quesesparens^ ses 
amis^ et des ççclésâastiques qui avoienteu des relatioiM 
avec ce préjat. ComoiQ il avoit expressément recora<- 
maùdé que ses funérailles fussent modestes, on a suivi 
ses intentions, autant que le permet toient et 9a dignité^ 
et rhonneirr de sa famille. Immédiatement après la nïesse, 
JVl. Dubourg, évêque de Limoges, a fait l'absoute. Le 
.corps «1 éU' porté au cimetière de Vaugirard. M. Ainiar- 
Cloude de INicolaï étoit né à Paris, le 4 août 17 38^ il 



f63) 
j^voil éié «acre isèque de Bézieva^ le i3 ocfobi'e i^'^i* 
Il avoit presque toujours éii malade depuis son r^touir 
«n France. 

— Le Pape vient d'accorder uile grâce spiScîale à 
M. Pabbë Godefroi, ancien -vicaire-gtWral de Cambrai^ 
éi actuellement exerçant les mêmes ibncliorui dans le 
diocèse de Tournai» 11 a nommé cet ecclésiaMique soiv 
chambeiian d'honneur; titfç qui. lui donne ra^ig dan» 
la prélature. Il a voulu reconoodtre par-^là soft attache- 
ment aux règles de l'Eglise , et son zèle pour les droitf 
du saint Stëge* 

—M. l'ahbé Bizet,deEouen,dtîsli'aril concourir à l'ërec» 
tîon du monument projeté en rhonneur de Louis XVI, 
tious écrit qu'il offre loo fr. poy.r cet objet, en s'excusaiit 
de ne pouvoir donner davantage pour témoiguei^ son 
respect pour la mémoire du vertueux Roi. Il croit que 
tous les François brigu^ontJ'.hQnnéQr de faire setib lea 
fi^ais de cQ. motiument. . 



Nouvelles politiques. 

^ Paris. Le général ËxceUnans a été acquitte à Lille , et a 
proiîté dé son premier mometit de liberté pour aller se jeter 
atlYt'pieâs du Koi et Ui protéll^r de soii^de^ueiÂent. 

Ai7G;)&BQuaa. Laf /J^^/ierïmiVwvrffe a donn^'des détails 
très-ciuîeux sur les. né^tKÂ^lipna par «lesquelles on détacha 
Murât de l'alliance de Napolépn.. Dès le mois de mars i8i3 y 
fifurat, mécontent d'un article du Moniteur, dirigé contre 
lui y avoit fait des ouvertures f la cour de Vienne. On fut près 
de deux mois sans lui donner de réponse. Ce ne fut qu'après 
l'accession de. l'Autriche 4 la ^ande alliance ^ que cette conr 
envoya des instructîilns pour cOhcltvre un traitée Mais Joacbim, 
ijaquiet de ne point recevoir de nouvelles, venoit de partir 
pour, rejoindre son bea.u-^frère , qui le pressoit^rt* Ce ne fut 
que le 20 octobre, après le désoi^e-qui sùiWt la bataille de 
Leipsick, qu'il parvint à.&' échapper , et revint k Nàples. 11 
chercha plus que jamais à renouer -les négociations avec les 
alliés. Napoléon avoit fait ^sa fortune y mais il étoit malheureux ^ 
et. la poÛtiqiie constante de cette auguste maison a toujours 
été d-aoahdonner le plus foible. Murât traitoit k la fois , et 
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u\€c ^eL cotir «le Yîeime , et avec les Angloû eu âicîle. Le 
II janvier i8i4> il signa avec rAutriche un traité qui lui 
earantissoit Naples. On lui promit même une augmentation 
de territoire. Lord BentincV arriva à Naples , le 3 février , et 
ngna un armistice. Joachim étoit parti' te 23 janvier. Il oc- 
cupa Rome et la Toscane avec une partie dé son armée , et 
fit avancer l'autre sur Bologne et Parme. Le lo février, la 
cour d'Autriche lui annonça que lord Castlereagh demandoit 
du changement au traité du 1 1 janvier. Joachim eut la bonté 
de renoncer à ses justes prétentions sur la Sicile , et promit 
de coopérer à procurer au roi Ferdinand une compensatîoii 
pour Naples. On lui promit en revanche une augmentation de 
4oo,OQO âmes à prendre sur les Etats du Pape. Murât daigna 
y consentir. Néanmoins il y eut peu d'ensemnle entre ses trou- 
pes et celles de l'Angleterre. Il fut obligé d'évacuer lu Tos^ 
cane. La cour de Sicile protestoit contre les nouveaux traités. 
Les amis de Napoléon en Italie se permettoient de donner à 
Murât les nomi de perfide et de trattre, sous prétexte ^'il 
abandomioit son bienfaiteur , son beau-fnère. On opposoit à 
sa conduite celle du vice-roi qui restoit fidèle k ses sermens. 
On s'étonnoit qu'on eût acheté si cher la défection d'ua 
homme qui jpouvoit si peu , et qui n^a contribué en rien aux 
jfuccès des alliés. Quoi qu'il en soit , les événemens paroissent 
prouver jusqu'ici que Murât a bien calculé. Bien des personn^f 
espèrent qu en Im raidra enfin justice. 



Va ancien supérteor ile la congrégation de Saînt-Maar ^ 
p. M... . a lu avec le plus grand intérêt la pélttion de D. \... , 

son contrère, insérée dans notre n**.. D. M... , tonjoufa 

fWm d'esiîme et de vénération pour D. Y... , avec qui il ri- 
toit en 1785, s'occupe aussi des moyens de se réunir à ceux 
de ses confrères qai ont conserté l'esprit de leur profession^ 
et désirent de servir la religion et le Roi. 

Il auroit écrit sar-Ié-champ k D. V..«^ s'il eût pu déomi- 
vrir le lieu de sa demeure; mais n'ayant pu y parvenir, il 
BOUS engage à lui faire connoilre son désir par la voie d« 
notrç journal. Jl se flatte que D. Y,., voudra bien lui écrire, 
|ui donner une idée sommaire de ses Tues, et lui indiquer aa 
tnoins ses pvliicijpaux coopérateurs, D. Y... peut nous adres- 
ser dîrp>cteiâent sa lettre; nous nous émpreeierons d^ la faire 
passer à D. M... 



(65) 



',f<;.*i ■ 



RàftEXiONS sut Tintirêt général Je ^Èitrope, suivies 
de quelques considérations sur la Noblesse ^ par M. de 
Bonald (i). 

iSous gémissons quelquefois sur |'élat de la Kué- 
rature, et encore plus surTesprit qui y domiue. 
Nous sommes affligés de voir que la plupart de ceut 
qui cultivent les lettt^es aient perdu de vue la tradi- 
tion des bonnes doctrines y et s^écartpnt , de plus en 
SJus^ à la suite des écrivains du siècle précédent, 
e la ligne des principes professés dans les autres 
âges* Noos remarquons avec douleur que presque 
<ous les ouvrages modernes portent , sinon le carac- 
tère de Firréligion, au moins le cachet de rindiffé*-^ 
rence sur cç point, et qu'on a Pair dy regardevJe 
christianisme comme on système vieilli qui ne con- 
vient plus à nos moeurs , qui est au-dessoi4s à^ pro- 
£es de nos connoîssanoes, et qu'il faut tout au phat$. 
isser à la multitude comme un frein, et à Tigno* 
rance comme un dédommagement des idées libérales 
qu'elle a le malheur de ne pas connoître. Si quelque 
chose poovoit nous consoler de cette disposition fâ- 
cbeuie dans un grand nombre de littérateurs, ce se^ 
roit une di^K)^tion contraire dans quelques homaiw 
qui^ par leur mérite et leur réputation , ))aroissent en- 
core plus &its pour dominer Topinion publique. Dçê 
étfiiTains, en qui la noblesse de leur caractère relève 

III iiiir II 11^" ■ I I ■ '.Il 

(i) Ib^^. de 80 pages; fMrix, 1 fr. 5o eent* et 1 fr, êo c^ 
frsmc de port. A Paris, ao bureau da Journal. 

Tçme IV. VArni de la IL et du R. N^. 85. E 
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ledal de leurs (aleiis, ont semblé prendre et maîn^ 
dans ces derniers temps , la cause du christianisme. 
Au nnlic^u d'un siècle îi3difteretit bu j>révenu, ils se 
sont déclarés franclietnent pour les doctrines antiques. 
Ils ont eu la foiblesse de croire à la révélation avec 
Bacon, Descartes, Nevsrton, Leibuitz et autres petits 
esprits , et ils ont tnîeui aimé s'associer à ces grands 
tiçmis que de s'affilier à la conjuralion de quelques 
philosophes ùil peu moins illustres, qui ont jugé à 
propos de rougir d'une crojauce laquelle a captivé 
tant de beaux génies. 

De ces écrivains qui semblent destinés à perpétuer 
la diaîue des noms glorieux que la reltgion compte 
parmi ses admirateurs , M. de Bonald n'est pas le 
moins distingué par la pureté de ses vues et la hau- 
teur d« ses conceptions. Il n*fest pas de ceux qui 
consentent* à honorer la réligiofi pourvu qu'on né 
les obligé pas à fe pratiquer. Non -seulement il la 
ci^ôit et Jà**i^vèr(5; if fait taéfne profession de se di- 
riger d'après ses maximes.' 11 est, en im mot, Fran- 
chemçmt èbi'étieû. Toutes ses productions respi- 
i^ent son attachement à la fbi , et s'il a adopté sûr* 
quelques points des opinions particulières^ ces opi- 
nions, dans son intention, nort-seùlerâent se conci- 
lient fot't bîetL avec la religion, mais Fhonorent, la 
fortifient , et ne peuVent que lui être utiles , et dissi- 
per les préventions de ses èfiuènds. Nos lecteurs n'ont 
pas besoin qtio nous leur fassions connottre ces opi- 
nions. Ils ont lu, sans doute, lès principaux ouvrages 
de M. deBottaH, et ils-oot pu se mettre atr fait de 
sa manière d'envisager les objets, et dû résujiat de 
ses méditations en législation, en morale et en poK-* 
tique. , 
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La brochure que nous aanonçoDâ aujour(flM|i est 
fondée sur les mêmes principes , et n'est c| » î'ap- 
piicaiion des mêmes .lliéories. M. de Bonàw^ aë- 
daîgQam les vues intéressées d'une pblltique étroite y 
sélève à des coosidérationS gc'néraies. Il voit dans 
les iB^ers EiiéI$ de rEur(^e une grande famille réu- 
nie par UD lie» commi:m, la religion, La France est 
latnée de cette faniilW. II n*est de l'intérêt d'aucuù'des 
autres membres que celui-là soit abaissé. Il est de l'in- 
térêt de tous de fortifier les prioeîpe^ religieux et mo- 
narchiques. Ces principes sont le plussiar fondement 
de Tordre f £€tte loi suprême des êtres ^eUigfj^, Ces 
principes avoîent été fortement ébranlés par Jiqs doc- 
trines du XVI*. siècle, qui avoient à. la foîs decbire 
la société religieuse, et divisé le corps politiqwe. Jb«> 
^slême presbytérien et le système populalfe^ s*éle^ 
vèrent en Europe. Là guerre commença^ Lfes deux 
parties prirent à la fois la. plume et lés âi*tties.j Dfe 
nojtnbr eux, traités ne iui'.eni au fond qtfe dç courtes 
t^-èves^ et l'équilibre polkiqué, que la' mpïofriat je mo- 
derne regarda conpmrie une découverte rà^éî^Gt pré- 
cieuse, n'a jamais été dans lé fait qu'm^ élàt iij^jostï- 
lité pernaanent, et une source active, ei â^ronde db 
guerres interminables. * * ïï > 

Voilà pourquoi deu:ç grands lipmroes ^ un des Rois. 
,les plu&^ges qo*ait'eusïa France, et où des philo- 
sophes les plus profonds dont s'h'onôre t'Alîémagné , 
avoient songé à un autre ressort , ei *S un autre 
principe d'ordre et die. repos. 'Ifs vôtiloient mettre 
à la tête de la. chrétienté .comme arbitre et comme 
modérateur, le chef de t*Egïîse romaîrie. Il est^ sang 
doute,. très-remarquable que ce projet ait été conçu 
par un philosophe protestant, et par ùtt roi qui l'avoit 

E 2' 
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ftév^qu? ayoil «u cks démêlés avec la cour de Aoini^ 
eiiafmftn 9A qualité de roi^ devoît, selon la politique 
«rifiaa^;^ voir avec peine s'élever en quelque sorte 
au^essu6 de li^i une autorité et une prééininence 
i^trapgère. Àtais il n'y ^ que les princes foibles qui 
conçoivent de ces sortes de jalousies. Ceux qui sen- 
tent leur force n'ont point de ces petite^ défiances^ 
et savent concilier leurs droits et leurs préroga- 
th^ avec les grands intérêts des peuples et des mo- 
futrcldes. 

M. de Bonald ne veut pas qu'on rejette avec mé- 
pris \m plan qui a pour lui de si imposans suffrages* 
Cependbnt, il n'ose le croire possible aujqurd'hui. Il 
ne se flatte pas qu on pût faire goûter la prééinineûc^ 
jplolitiqtie du chef de l'Eglise à cette partie de l'Eu- 
rope qui ne reconnoit pas même sa supréxnatie reli-^ 
^use^ et il faut bien avouer que l'esprit sénéral.^ 
qui a malheureusement prévalu même dans les Etats 
(oatholicmes^i repousseroit un plan favorable d'ail^ 
)eti^ à la ^ix et à rvnilé. Mais si l'exécutioo^e.ait 
^and projet est devenue impossible dans l'état aCr 
tuelde l'Europe^ l'afiermissement de la puissance es- 
sentielle du saint Si^e est du moins réclamée d'im0 
tnanière imjpérieuse par la religion et par la polir 

if^ €?ést de là 9 dit M, de Bonald, qu'est venue la 
ïumi^re^ c'ek de là encore que viendront l'ordre et 
)a paix des esprits et des cœurs. Que tous les gou- 
Vernemens travaillent de concert à replacer sur ses 
base^ -antiques cette colonne qui por^ les destins d^ 
l'Europe, à resserrer ce lien mystéiieux^de la so- 
ciété chrétienne qui unit entr'eui tous ses enfans, 
-et méx»e ceu&qui^ en reoQonoissant pour pèreooia- 
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i&un le divin fondateur du chrietîfiiiisme^ sont né» dé 
mères différentes. Les païens àvoient fait^ du terri-' 
loire du temple de Delphes ^ un Heu d'asile çt dm 
paix; que les peuples chrétiens respectent à jamais 
dans leurs querelles cette terre sacrée, d'où sont sor- 
ties de si hautes leçons ^ de si héroïques expéditions 
pour la civilisation des peuples, et où sont'yenues 
se consoler de si grandes infortunes. Que 1^ étxsv^r 
dards chrétiens s'inclinent, que les armes, pasaeiie 
baissées devant ce dôme majestueux , sanctuaire de 
la vérité, citadelle de l'ordre social, qui a réaislé à 
tant d'aitâques, et triomphé de tant d'ennenais, et 
que la religion chrétienne ait au moins un dfiMt d'a-^ 
sile dans la chrétienté.. 

- i) Lia politique se fwtifie de tout ce qu elle accorde 
à la religion; eJle s'appauvrjt de tout ce qu'elle lui 
refusé. C'est sur ce grand et noble principe quie 
Charlemagne avoit constitué la chrétienté ; et mal^» 
heur à là société , si , jamais. ég=ai*és par ^s^o[»i»ons 
IfauA^^ étroites, ôo éë perfidosiotentiqps, les gour 
l^ernèmens oublloiènt que ^ chez les natioûs indépeii>> 
dantes^t propriétaires, il n'y a de dignité que dans 
l'indépendance, ni d'indépendance qu'avec la pro* 
priété; et que la religion, son chef et ses ministres j^ 
qui, plus que jamais, ont besoin de dignité et à§ 
considération, doivent être indépéndans des ^^r^urs 
des gouvernemens, des besoins des adminî^a^tîans 
et des passions des hommes ». 

. Cet éloquent hommage rendu à la religion annonce 
h là fois un chrétien et un sage, un ami des sain©»^ 
doctrines et des nobles sentimens. Le reste de Ia 
première partie de là brochure de M. de Bonald^ 
ne peut avoir été conçu que* par unattachemei^t p;x),-* 



, ( 79 ) 

fond et raisonné- pour son Prince et pour son pays. 
L'auteur regarde la prépondérance de la France comme 
nécessaire pour Tordre et pour le repos de l'Europe. 
U trace les titres de la France à cette prépondérance, 
et là il est encore éloquent parce qu'il est mû par un 
sentiment noble et vif. Il croit que cette prépondé- 
rance veut que la France acquière les Pays-Bas. Ce 
n'est qu'alors , selon lui, qu'elle sera une société fixée, 
une société finie , et que n'ayant plus rien à acquérir 
pi a perdre, elle ne s'occuperoit plus que d'assurer le 
repos de l'Europe et de travailler à son propre. bon- 
heur. Il résout les objections que Ton peut faire sur 
ce SYStéme. et tâche surtout d'écarter les suîets d'om- 
brage qu il pourroit porter a une nation voisine et 
rivaje. Enfin il termine celte discussion par un éloge 
du Roi, où l'on reconnoît encore mieux l'ame d'un 
loyal François, que la touche d'un grand écrivain. 

La seconde partie de cet écrit semble détachée de 
\à premijèra^ mais ellq s'y lie dans le plan de l'auteur 
et; 4ftns l'cn^^W^ble de son SYsteipe- RL de Bq'nald y 
traite de la poblesse, mais ii ne la voit pas comme 
un autre, et s'écartant toujours des sentiers battus, 
sur ce sujets comme sur le précédent , il s^'élève à 
des considérations générales, et lie nos antiques ins- 
litutîoHs aux^plu^ hautes idées delà politique. La plu- 
part n'aperçoivent dans la noblesse qu'une décoriatîon 
pumjême \x\^ usurpation et un préjugé. M. de Bopaîd 
la croit une institution naturelle et nécessaire de la so- 
ciété. Les pobles sont les ministres dii pouv^oir, les 
hommes de la nation, gentis homines , d'où leur est 
vepu le nom de gentilshommes. Les nobles ou nota" 
blés, dit-il , sont donc les seruiteurs de tEtat; ils nexer-- 
ùent pas un droit, ils remplissent un devoir y ils nejouis" 
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sent pas d^une prérogatwe ^ ils s'acquittent d'im^ service* 
Le système monarchique qui tend à fixer le pou^oif" 
dans une famille, tend aussi à fixer dans les fiindïles 
le service et le ministère du pouuoin On ne servait pos 
€71 France, dit toujcuirs Tauteur, parce qu'on étoit d'uni 
famille noble ; mais on étoit 4'u^^. famille noble parc^ 

S 'elle étoit spécialement déi^ouée au serv^ice public^ 
. de BoDald suivant toujours ses idées > s eu sert 
pour expliquer et justifier ce qui, dans nos aucleones 
institutions relatives à la noblesse, avoit le plus excit? 
la critique de quelques modernes cbîigrins. Il voudroit 
cj^e l'on constituât, la noblesse, que Ion eu fît um 
ordr^ , qu ou lui douuât des règles , et finissant soa 
e(îrit comme il Tavoit commencé, il invoque le sufr 
frage de Leîbnitz, de ce philosophe profond qui, 
après avoir prévu les suites de ces doctrines irréli- 
gieuses que son siècle commençoit à produire, rc- 
gretîoit qu'on uy apporuU pas remède. Ce passago 
de Leibnîtz s'applique à la fois très-bien et aux cir- 
constances et a l'écrit de la brochure de M. 4é Bonald. 
Cet esprit, il faut le dire, est noblcf, imposant^ 
religieux. II embrasse à la fois et les plus graves mér- 
ditations de la philosophie et les applications les plus 
importantes pour Tordre politique et moral. La mé- 
taphysique de M. de Bonald est quelquefois un fi^n 
abstraite; mais elle a un but utile. Il presse peut-être 
un peu trop des rapprochemens qui paroisscut n'être 
que dan^ les niôts; mais ses conjectures, même eu 
ne leur donnant que' ce nom, ont non-seulement le 
mérite d'être ingénieuses et brillantes; elles oût en- 
core, ce qui vaut mieux, celui de tendre au bien de 
la société, au niainiien de la religion, à la prospérité 
de la famille. On peut être cflVayé d'une nomeucla^ 



turt Cîtr»ordînaîrc et d'une acception de tnots qhî â 
l>e3oin àe commentaire ;^ mais quand une fois on pos- 
sède le dictionnaire de èette langue nouvelle, celle 
thëorie offre des aperçus inespérés, et si elle ne sa- 
tisfait pas tous le^ esprits , si elle n'exclut pas tous les 
doutes, elle étonne du moins par de grandes idées, 
elle plaft par de beaui sentimensl. Elle tend à élever 
riiomme , et à faire àimèr Tordre. Enfin ce qui nous 
a le pl^ frappés dans cette brochure en particulier, 
et ce qui mente surtout de nous un hommage, c'est 
qu'on y voit partout un ami de la rdigion et du Roi. 
Ce tiire que nous nous honorons de porter, nous pa- 
rott encore plus flatteur quand nous le partageons 
a?ee ttt écrivain si distingué. 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

BOKB. Noiis nous attendons chaque jour à des ëvé-^ \ 
n^$m6m; iWpat^oissent inévitables. On gainle lé ^iietlce; . 
onr^vite di^^Xpliqaer de yi\^ vo1:iC$ mais bu actreâi^e 
notes sur notés. Quels que soient les nouveaux malheurs 
qui puisBeal enlever le saint Père à sôki siège, tout est 
pi*évu , les instructions sont doilhëes, et S. S. est dispc-^ 
sée à étonner encore le monde par sa fermeté et sa ré- 
signation. Tous les prélats sont animés du même esprit. 
On remarque la plus parfaite harmonie dans le sacré 
collège/ S. S. s^entoure souvent de ses membres.» et com- 
bina to^utes les mesures relatives à la paix de FEglise et ^ 
au maintien de la religion. (Moniteur). 

— Seroit-il donc vrai que Tltalie.fut sur le point 4%»* 
suy^rde nouveaux orages, et qu'une autre pei*sécution 
vint assaillir ce Pontife vénérable, déjà éprouvé par tant 
de traverses? Voilà, doub le fruit du système le plus 




jospolll îquc.Oh a laissé dominer en Italie un homme elev^ 
à IVcole (le Bonaparle, el qui a appris de lui la funeste- 
science de troubler le monde. Il s essaie déjà sur se» vt>i^ 
sins. Il Ta traiter Borne comme il a traité Madrid. Qu'at-*:f 
tendre autre chose d'un enfant de la rë?olution qui np •' 
peut se soutenir que par la discorde, d'un soldat accour 
tumé au pillage? Ne sentira-ton pas la nécessité de rcr 
jeter ce roi d'hier sur quelque rocher escarpé, et ce 
qui se passe ne suffi ra-t-il pas pour avertir les souve- 
rains du danigèr de laisser parmi eux une créature de 
leur ennemi commun, nn complice et un héritier <le 
ses plans , un homme qai ne peut être l'allié sincère 
d^aucun d'eux, et qui n'a d'autre titre à la couronne 
^ue ledon qae lui ,^n a fait. un autre aventurier 3 - 

Paris. MM. les vicaires-généraux du diocèseont 4$fvaé4 
le 23 janvier, un Mandement pour le carême qui va 
ft'ouvrîr. Ils nous rappellent les agitations et les malheurs 
auxquels nous étions en proie Tannée dernière, l'avenir 
efiFî*ayant qui se présentoit devant nous, et la tranquillité 
inespérée qui succéda à tant d'orages. Il est impossible 
i un chrétien de méçonnoitre la source d'un si graiïA 
bienfait. Ce sont les prières 4^ justes qui oqt ftrrètélfi 
br^as ler^ pour nous, frapper. MM. les grtf^ds^vieailies 
•opposent l'époque passée et Tépoque présente. Ils avei*- 
'tissent les fidèles de se montrer recoDnoissaqs de tant 
dç grâces, et de ne pas attirer sur eux de njQuvelIes, ri- 
gnears par roublr de Dieu et de leurs devoirs. Ils âon^ 
nent des avis salutaires à ,tous les rangs et à tous les âgeS|^ 
et exhortent chacun & se mettre en état de faire la pAque 
par le renoncement. au péché, et par la pratiqua,^^]^ ; 
bonnes œuvres. Ils accordent ja permission q^laireinsa^e 
â^œufb jusqu'au jeudi-saint, et autorisent les curés k 
-dispenser du maigre ceux qui leur paroitroient hors 
d'éta'tde satisfaire à cette loi de l'Egliéie. 

■r- Le 5i janvier, M. Murray , archevêque d'HIérapo8Sy 
et coadjtiteur de Dublin', est parti pour retourner eii ' 
^Iritnde. Ce prélat a passé quelques moî^ dans celle capi- 
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laie, a son retour de Rome, et a sgilicîté U reslitntioijt 
des biens appai tenans aux élablissemens des catholique* 
irlandois. Il a eu la sallsfaclion d'obtenir ce qu*il sou- 
iiaitoit. S. M. , par une ordonnance du 16 janvier, «vu 
les réclamations des archevêques et ëvêques d'Irlande, 
relativemeul à la surveillance qu'ils ont le droit d'exer- 
cer sûr l'emploi des biens affectés à leurs maisons, vou- 
lant prendi'e en considération le vœu formé par ces 
prélats )>, a ordonné que le sieur Ferris cesseroit ses fonc- 
tions d'administrateur général des collèges irlandois ea 
France, el remettroit à son successeur , les sommes, livres, 
titres, mobilier, et effets appartenans à ces établissemens ; 
que M. Paul Long seroit administrateur générai de louis 
les établj^ssemens irlandois en Fraiice, el seroil mis immé- 
diatement en possession de h maison , sise rue du Cheval- 
Vert, En conséquence. M, Long, donl nous avions an- 
noncé l'arrivée, est entré, ces jours-ci, en possession de 
ses nouvelles fonctions , et cet établûrsemenl va être^ rendu 
à sa destination primitive. . 

— Le 5o janyior. M, l'abbé Dnvey , premier aumônier 
de la maison royale des Orphelines de Paris, el qui a voit 
secondé M"**- de LeaseaM , pupérienre-générale, dans la 
f<M'matioii;<ée la Congrégation de la Mère de' Dieu, et 
dans les soins de ses jeunes élèves,, est mort à Saint^Ger- 
main-en-Laye, dans Tune dos maisons de celieiCongré- 
j;ation. Il avoit pris fort à cœur le succès de cette bonne 
œuvre, et on croit m^me que la crainte qu'il eut quelque 
temps de la voit* détruite, a pu contribuer à avancer ses 
jours, 

L1MOOE6. La congrégation de Sajnt-Sulpice vient 
dfî perdre son vénérable doyen ; et réglise de Li- 
moges est privée d'un, de ses plus fidèles- ministres dans 
la personne de M, Chudeau., chanoine , grand - péni- 
It^ucier du diocèse, et ancien supérieur du séminaire, 
tïne longue vie pleine de bonnes oeuvres , J'avoit ep- 
TÎi'onné du respect et de la vénération de tous ceux 
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qui le connoissoîcnt. Appdé , dès ses premières an- 
iiéeSf à Tëtat ecclësiaslique, il entra dans la société des 
prêtres de Saini-Sulpice', et il a donné, dans plusieurs 
^minaires, le touchant exemple des verius qui cbnve- 
iioient à ses fonctions. H étoit à Limoges au moment 
de la rérokitîon. Alors Fin^^rcération devoit être lô 
^*ix "de sa foi et de son courage; elle le fut. Mais U 
prison pe retînt pas son zèle Ferme au milieu de Ifii 
tempête, il s'estima heureux de souffrir pour Jésus^ 
Christ, et'aimant mieux obéira Dieu qu'aux hommes, 
on le vit distribuer aux détenus les secours de là reli- 
gion , surprendre la vigilance inquiète de ses surveillans, 
et détober à leurs regards les bienfaits de son niinis^ 
t^rc. L'habit de sop état lui fut iotijours cher; et chose 
incroyable^ il ne cessa , dit-on , de porter larsoutaile dans 
pn temps ou c'étoit, pour ainsi dire, porter l'arrêt de 
sa mort. Après sa détention, il continua, en secx*et et 
"au péril dé sa vie, l'exercice de ses fonctions sàiiites* 
M. d'Argcntré, évêque de Limoges, lui ayant confié le» 
pouvoirs les plus étendus, il déploya, dans i'adminisv. 
tration do ce vaste diocèse, un zèle et une prudence qui 
lui ont acquis la confiance du prélat qui nous gouverna 
;dU)Ouix|'hQi avec tant.de sfigesse et d'édificc^i^p, et diMftt 
S. M. a discerné Je méiîte en daignant l'associer au CQti- 
scûl épiscopal qui s'occupe en ce moment des affaires de 
l'Eglise. Aussitôt qu'il fut permis de réparer les ruines 
du sanctuaire, M. Chudeau, nommé chanoine, mais 
toujours fidèle à sa vocation, toujours plein de l'esprit 
de son institut, s'empressa de réunir. des élèves et de 
former le séminaire diocésain. Il en étoit lesupAieur, 
lorsque, il y a trois ans, les vertueux prêtres aé î^àint- 
Sulpice furent forcés de se séparer de nouveaii. On Batt 
l'affliction qu'il éprouva en se voyant éloigné de ses chère 
enfans pour lesquels il avcfît une tendresse palerûelle. 
Cependant l'ange de la paix s'étant montré à la France, 
et le Monarque rfe^iVc ayant paru, ce bon vieillard seft- 
til, pour ainsi dîrs^, sa jeunesse se renouveler, et il sou- 
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rîoit à IVspéraHCô de revenir aa milieu de sa famille; 
iBoifi.tine maladie, la première de sa vie, vint Ta ver- 
.tir qu'il falloit i^noncer aux désirs mêmes les plus lé- 
gitimies; et Dieu PayàDt éprouvé par plusieurs mois do 
souffrances, et Tayant reconnu toujours patient et tou- 
jours résigné, l'a appelé, le 7 janvier, dans la quatre- 
Tingt-quatrième année de son âge. pour lui donner la 
récompense promise au sérviieur fidèle. Los séminaristes, 
pleins derecounoissance'ponr les anciennes bontés de ce 
tendre père, ont ambitionné l'honneur de porter sa dé- 
pouille mortelle, et de iVcompagner au lieu de sa se* 
polture. 

fieCHKREL* Une retraite qu'on vient de faire danp 
cetta ville , éprouvé du moins que les sentimens de re- 
ligioifif et de piété n'étoient pas encore éteints dans tous 
leséiœurs. Elle étoit destinée pouf les hommes. Il s'en 
est présenté environ quinze cents. On n'a pu en recevoir. 
qixt dou^e^ents, à cause delà petitesse du loca]; encoi-e 
étoiënt^ils fort gênés. Beaucoup ont été obligés de pas- 
ser la première nuit sans se coucher, et ils étoient si 
tWt^éB à ^rEghse qu'ils tie pou voient que se tenir de- 
DM t. Cel^pi^éssemmit è entendre la parole de Dieu y 
et'k pro6\kt des eicercices âië la retraité, montre com- 
bien il serott utile de remuer le cœur des peuples par 
cef^ moyens extrâoi'dinaires et puissans, les seuls capa- 
bles peut- êti'e de triompher de notre apathie, et de ré- 
véiHer notre profonde indifférence. On sëit avec quel 
succès saint Vincent de Paul a voit établi autrefois les 
retraites. Quel homme. puissant en œnvres et en paroles 
reiMii#6itera parmi nous lés prodiges de zèle et de fep* 
vénr que déploya cet apôtre de la charilë? 

LouVAlN. L'état de la religion dans les Pays-Bas, let 
désordres, suites d'une longue révolution, les troubles 
de plusieurs diocèses, les réclamations des prêtres et des 
fidèles sur des points importans, avoient engagé le sour 
veraîn Pontife à donner l'ordre à Mg«*- Giaml)erlani , qui 
fait les foilctiôns de supérieur d<$ naissions de Hollande^ 
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de se rendre dans les Pays-Bas, et de prifindi^e' coonoig-* 
sance de tout ce qui pou voit intéresser le bien deFËgliee. 
Ses instructions porloient de ne faire aucun changement^ 
S. S. se réservant de pi*endre toutes les mesures convena^ 
blesy et se proposant entr'autres d'envoyer un nonce dans 
les Pays-Bosa M«'- Ciamberlani fit cpnnoître ses instruc- 
tions au prince souverain , qui répondit qu'il ne se mèloit 
point des affaires de rBgli9e^ que le supérieur des missions 
pouToit reaiplir les.fonotiona qui lui éloienl con6ées,.et 
que pour lui il seroit flotte de recevoir un envoyé A^ 
saint Siège. Mr- Ciamiierlani jpartii avec celte .réponse 
verbale» et arriva, le 12 janvier dernier, à Malines. il 
eat quelques conférences; avec les vicaires-généraux^ 
visita le séminaire,, et prit, sur l'état du diocèse U>ates. 
les informalions qui faisoient l'objet de son voyage. Qjous 
nous réjouissions de VQU parmi nous un envoyé du saint 
Siège, et nous flattions que. sa présence. nous annoaçoil 
desjours plus sereins et et oit tuigage de concorde et df 
paix, quand, le 19 janvier, le sous-intendant dé Ma*- 
lines reçut du commissaire général de la justice, ft 
firu;;i^elles^ IWdre de faire cpod^nre sur^e^cfaamp,. e| > 
par If tunréçhaussée, ^c*** Çiaii]^<)fiaj0vhors 4il^^it(>itNll 
de \aL Belgique^ attei^u^ étoit-il dit^ qp'il ne ^^i^pii poi&t 
présenté au gouvernement. Voflà dt,! , moins cosujOiêiit oj^ 
nQus a rapporté les faits. M^''^^ Ciamberlani, sans pa^. 
rçitre ému d'un traitement si inatteiidu, répppdiiqu'U 
se réjouissoit de boire dans le calice d'amertiime donjt - 
le saint Père.avoit été .abreuvé* 11 se propQSOit,. dès qWil r 
iserpit arrivé en Hollande, d'envoyer no coorder à i^i , 
Haye ^nprès dp prince. Jl est inutile, de 4ire.pombÂi^,jÇj|ir. . 
procédé a affligé nos bons catholiques. Ils 'se récrie«(t 
également et contre la mesure en elle-même, ei; contre 
le mode d'exécution. Paire conduire par la maréchnus-. 
sée un envoyé du saint Siégea leur parait le comble d0 
la dureté, et un de ces actes dont ou n'auroit pu^ croii^, 
capables que les gouvernemens du jotig desquels noua 
f;>mmes affranchis. li se répand ta c^ moMsnt que le 



prince a âotmé par écvh ta permismo à M. le sop^^rièur 
des missions de retourner à MaHoes. Ce seroit kl seiii 
Tnoyeii de réparer la surprise qui lui a éié faite, et d«t 
câliner les plaintes des catholiques, et les craintes qM« 
leur inspireroit un tVaitement si huoiiliant el si rigou- 
reux. Nous vous lixanderons les suites qu'aura cette affaiie» 

Vienne. Le 21 janvier, on a célébra dans Tëglise aie- 
tropolitaine de cette capitale, le service annoncé pour 
FatiniTersaire de la mort de Louis XVL L'église éloit 
tendue de noir. Là tribune impériale avoit été préj^arëe 
pour les souverains* Les invitatiou&avoient été faites aa 
nom des ambassadeurs de S- M. T. C. L'empereur d'Au-^ 
Iric4te a voulu y paix>ître eu deuft, ainsi que sa famille 
et sa cour. Il avoil envoyé un délacbement de ses gardes 
pour entourer le catafalquf^. Le prince Léopold , suivi 
du comte de la Tour*do-Pin, minisire de France, a 
yeçu dans iet tribune l'empereur de Russie, le» rois de 
Prusse, deDanemarck et de Bavière, et les auti*es sou- 
ferains. L'arclieveque, prince de Hohenwart , a officié, 
malgré son grand âge. Un grand nombre d'éti-angers , 
de seigneurs et de danle» étoiçnt.en deD il. Après Té van- 
gite^ M. l'abbé de ZaigncUns, directeur de l'église frctn^ 
çoise de Sainte- Anne, ii Vienne, a pix)no*cé un dis- 
cours. Cette cérémonie, où tonte J'Eurèpe sembloit as- 
sister dans la personne de des princes , et où elle prenoit 
part au deuil de la France, éloit à la fois un bomm-age 
aux vertus d'un monarque bon et humain, et une ré- 
paration que tous les souverains faisoient de eoncêrt 
poiaip un crime qui avoit si &>rl Messe la majesté royale» 

MADRID. D. François-Xavier JWier elCampillo, évê- 
que d'Almeria et inquisiteur- général, a fait aiBcher un 
édit dans lequel il rappelle le décret porté par le sou- 
verain Pontife contre les francs-maçons. Il dit , que le 
Sciint Père ayant adressé un décret au roi Ferdinand Vil , 
' iS. M. unissant ses religieuses intentions à celles du père 
comiliun des fidèles , a voulu que celle mesure fut adop- 
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\ée dans ses Etats* II est instruit qne plusieurs espagnols ,' 
cédant à des impalsions étrangères, se sont aggrégésàces 
spciélës dangereuses; mais il se flatte qu'ils se rendront 
ik la Toix du souverain Pontife et du rot. En* consé- 
quence , de l'avis des membres du conseil de S. M. , il 
prolnet une amnistie à eénx qui viendront à résripi»- 
cence dans l/espa^ de qtirusMTjour»; les natr^ seront 
traités suivant la rigueur des lois. . Cet e'dit a été pu- 
plié dans }es é^m», 11 est remarquable qu'en .ceci j^ 
comme en tout le reste, Tinquisition n'est qae l'instru** 
< inent ifle.la voloiil^ du ggavernement Au surplus, l'abus 
qu'oit iWHiife tJElhipwi , étott venu au point de mériter 
la plus sérieuse atlentron. Les François pendant leur sé- 
jour ici a voient prodigieusement multiplié les loges $ 
ils en avoient érigées dans toutes les villes» La politique 
de notre gouvernement avoil toujours repoussé ces asso- 
ciations secrètes, et elle se joint ^u^ motifs religieux pour 
proscrire des rassemblemens suspect», et qui le paroissent 
bien davantage en ruison de l'époqoe où ils se sont for<^ 
inés^ époque de tremblé, de licence et de confusion. 



PÎOUVELLES POLITIQUES. , .. 

pÀitïS. Le 27 j**ilvîer, Madame, duchesse d'ÂngO||iIémey 
clont toutes les actions respirent \à piété ou la bonté , a vi« 
site l'H6tel-Dieu de Paris. Elle a paru satisfaite de l'ordre 
qui y règne. Elle -â été reçue et ootoplinbentée^ à la porte 
de la chapelle, par M. l'abbé Dastros, v icaire -général , et a 
félicité tes religieuses et les administrateurs surfeur vAsi " 

— M™^- Itfc duchesse douairière d'Orléans est dans un éta^ 
qui fait concevoir de |ustes espérances de sa goérisoh. On ne 
donnera plus de bulletins. / 

— On écrit de Venise que leprîjRce de Reuss^PUuen , gou- 
verneur de Venise pour remperetir d'Amnche,- y a j^ublié^' 
le i3 janvier, une ordonnance sévère contre les réanions ou 
sociétés secrètes, qnel que soit leur forme ou leur dénominàr 
tion. M paroît que Tatteniion des gouvernefiiens s'éveille ea 
plusieurs endroits sur ces associations. 
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— - M. Araedée de Brévanoes, maître clés requêtes, e»t 
nommé prête l d'Ille-et-Vitlaine^ en remplacement cie M. B<m-« 
naire. 

— l/Almanach royal parott en ce moment. Ce que chacnn 
s'empresse il'y chercher d'abord, c'est l'état de la famille 
royale, et l'on y voit avec plaisir que l'angosle maison de Bour« 
bon^ malgré la faux delà révolution ei celle du. temps, pré- 
sente encore de puissantes consolations et de grandes espé- 
rances. En France, elle se divise en trois 'branches, la bran- 
che régnante, celte d'Orléans et celle de Gondé. L'article da 
Roi est ainsi conçu : n Louis XVIIl ,vné «Versailles, le 17 no- 
vembre 1 755 , Roi de France et de Navarre , le 1 o juin 1 796 (i ) ; 
sacré et conrpnné à..'...., Teof, le |3 novembre 1810, de 
Jl'larie-Joséphine-Louise de Savoie )>. Moi^sieur est veuf dèpais 
le a }wï\ i8o5 , de Marie-Thérësc de Savoie. M. le duc d'An- 
gouléme, Madame et M. le duc de Berry complètent cette 
branche. Faisons des vœux pour qu'elle soit plus nombreuse 
dan3 l'alroanach de l'année prochaine. La branche d'Orléans 
est composée de M. le duc d'Orléans, marié, le q5 novembre 
1809, à Marie-Amélie, princesse de Naples, née en 1782. 
Pe ee mariage sont issus deux princes et deux princesses. 
L'aîné est dans sa cinquième année. M^** la duchesse douai- 
rière d'Orléans, M^^*- d'Orléans et M"^- de Bourbon appar* 
tienn^t à cette branche. La branche de Condé ne compte 
phta que itasiix princes et une prinee^e , et le sang du grand 
Coedé ne donnera plus de liéros h la France. On sait que la 
branche de Conti s'est éteinte dernièrement. Celles d'Espagne 
et des Df^nX'Siciles comptent ea tout dix-sept princea ou 
princeiiei. 

Livre nouveau. 

£e Martyre de JLoui$ XVI ^ et la Captivité de Pie fY, poème 
^ë^iaque, fMr M. Treneuil. Brochure in-S^. ,* prix, 3 fr. 5o c. et 3 fr. 
lir^tKioe port. A Paris, chct Firmio Didot , et aa bur«»a da Journal. 

Kous «a rendrons compte. 

(1) "NvA doute que cette date nVxclte la bile de quelque Censeur^ 
qui pronvera i^oqucaimeiit.que le régne de S. M. ne remonte point à 
^tfe e'poqne, attendu que cVloit la Convention qui eouvemoit alors, 
puis le Directoire , puis le Consul , etc. Pour ces profonds politiques , 
n n'y a de droits que ceux du peuple on du premier qui se pare de. 
^aa nom et qui a la force en main. 
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JStstotBE de 3f^- ée Mmniemm, fondatrice âe 
Smni^Cjr, par M* Lafoat d'Aussoime (i). 

SECOND AaTIGI-K. 

Ll rôle d^uQ critique est devenu si scabreux et si 
difficile 9 que je ue saia comment celui qui en est 
charge pourra bientôt le remplir. I] se trouve tou-* 
jours placé entre deux puissances qu'il ù'est pas aise 
de satisfaire. L'une de ces puissances a autant d'hor- 
reur pour les censures 9 que l'auue a d eloignetivent 
pour les éloges. Louons-nous un ouvrage^ les lecieurs 
soupçonnent que nous favonsons l'auteur^ et que nous 
dissimulons ses défauts. L'auteur^ de son côté y si nous 
le crfttQuoiis» nous accuse de prévention , de malignûi* 
H se récrie contre Tinjustice de nos ju^enïens , il ea 
appelle aupublic. Nous nous trouvons donc entre deux 
écoeilsy ei il faut une adresse extrême pour échapper 
k l'embarras d'une telle position. Noua n# demii^ 
derîons pas mieux souvent que de n^étre point ap-^ 
pelés a prononcer 9 et de nous dispenser de donner 
notre avis. Nous pouvons heureusement aMJourd'hui 
nous abstenir de 1 office de juges dans Tafiàire parti'» 
cnlîère qui se présente. D'heureuses circonatano^a 
ont mis entre nos mains des plaidoyers contrad^c-- 
toires^ et nous nous félicitons de n'avoir à produire 

■ ■ ' K ' , , i ■■ 

(i) 2 vol. nl-6^ arec portrait par Mignard; prtx^ io fr. 
et la fr. 5o cent, franc àt port. A Paris, cbes Delauafy^ ai& 
F«lat9-i^oyaT. 

TQnw IF. rjmi de la R. et du R. N^ «4- F 
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4[i»e les {Hèc€« quo0 nous a trammlses^ etdefoémir 
laisser le public juge du procès, ^ous allons exposer 
les avis différeils« Celui. dés avocats de M. Lâfont 
d'Au^sonoe est reulermédans uu article trèsH-flatleur 
qu'on a bien voulu nous envoyer en manuscrit. 

On dit dans ce Mémoire que M!v Lafont d'Ans* 
éoûue est un écrwain modeste, élégant j fleuri , iiré^ 
conciliabîè avec .fenrud^ que son Uvre est agréable 
et instructif; qu'on k lit àr abord' par curiosité, et ertt^ 
suite pour le^ charmes du style; que ses discours sont 
des modèles d* éloquence relatis^e; que ses narrktïbfU 
fournissent des traits heureux et de vé^àns tablenux; 
que tel endroit est un morceau de paysage enclmn^ 
teur; (pxe lel autre ne tardera pas d deuehi^ clàsr- 
sique ; qu'un trbiisièhie est* et une couleur, pour ainsi 
dire, épique; enfiû, que l'iatérêt et 'la fidélité y , 
sont réunis à un haut «legré. Tel est l'avis de Mi dte 
Saint^Léon. H se trouve confirmé par Un article in- 
séré, il y a quelques jours, dans une de nos feuilles 
périodiques les phis âccré<Htées, et il y a mém^î iajit 
de rêssérabîâûce^ entre r«rtîdé et ravis, qit'on-tes 
croiroit partis de' là mértie main, si un tel soupçon 
n'indiquoit un concei*t que noiisne vOulonè pas »4- 
meitre. Quoi qu'il en soii , le journal loue extrîême- 
ment aussi l'ouvrage de M, Lafctat d'Aussonne* II 
en admiré lés pensés, l'esprit, le slyle, lès détails. 
D'après son exposé-, ce doit être un livre parfait. 
L'auteur aura sans doute été cîontcnt de ce jtïgement» 
114e sera peut«^re moî»$ d<r suivant^ cfui-nou^^ été 
' c^nmnniquié par un ami sévère j mais juste. S'il «• 
- tit)mpe, nous n'en sommes poïm responsables* • ♦> 
« Jl y a quelques légers reproches à faire a l'his- 
toire de M"»«. de Mâiaténon^ dit ce critique. Kjau*- 
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fenr manqaedemétbodè , çt nemepsiixiti^^oïKlwi^ 
_iuent. pourvu de jugement et de g9ÛX. ïl J. ^;Ud graûd 
. nombre de chapitres où le nom de M'?*., dé Mainter 
non II est pas même prononcé» U n eftt.paâ)q^estpLQa 
délie une seulefoisi da^s le prexmerfVqlu^e^ depuis 
la page 92 iusquj^ ^^S^S^ -^04* £%. i;^^KWcUe on y 
parie d'une foule d'objçta toialenueiit étranger» .à 
llt"«. ide Mabieuoïi^ de Louis Xill, du cwdiual 
,Kl^zarin^ de ses oifces^ de M.^\ H^^ni^tte. 11 y a 
. etitr autre» un traij: de ren&nce d^ Loui^,XIV q»e 
M. LaPoDt d'Aussoi3pe.,a cru fort diveifissaut^ et 
qui l'est en effet ^ grfice à la manière dopt il est m- 
. conté. Ce petit morceau est assez ^al; soufire^ qi^e 
. je vous en amuse •' '. ■ ' , ,, 

.. ■ MoNjreujt (irèi^ de X»Oiui^ XIV,), dont lç> taiffe 
éioit.petiie et tous les . mouyemens pnffmtVH^y^.C'VQit 
nid. goût pour la représentajtion et les,>gffiuide^rsi II 
JQuoitet rioit sans cesse, et U trquvok,sQi^v£ut,fij^raçf^ 
,dinair^,(fHlff le Hoi ne voulut pas être badii\ qnr^èe Uii. 
J7^ jour ^. à table, il oub^fia q^e so^^Jrèrç di^oit ^j^- 
c/ûi^^éire servi le:preinilit^\çt4anfi,^f^^ 
. fHxrtah^mérp^ dfi. Us^:crkmfs à son,as^ie^fi^ f^fii^^^ty 
é^çi^i^lepras, prjit çett^ ^Sfiettej4a^ffyi^0,.ei,l^arré^ 
tant devant hi,se,^mitJ^ mmger q^f^)^ (^ n^lai.can-* 
.tenancçi tet^ offici^;^^ s^Ofif^ent par fi^^i/hp\ec^^^*je^e 
^'hHj^Jni^gné , refait î^^ifuUlère ^f^pfj/pfft^^^ 
^Jt^^xouyrit tout te vi^^\4^ ^^W .J ; m > ! ► > 
\ .,.11 ne3^ personne .qvi, ne se^te d!a^ord,lout ce qpe 
>pe petit ta.bteau aiié gr^p^,, çlç, qohlrs^ et d^i^^ér^t^ 
.,:^t;£on^ieu' il est ^ s^p^^ç ^^^.l-^^toi^^ de M™% de 
^ .]M[iiiQUsuOA« Qn dpit fM^ypir gr.é. ^ M^,^afout|d'Àiis- 
.^tmfl dWoir. d{?teri;é , uqf .^necdoi^ .qpi ,ppésento 
JLguisJ^V souaj^ asppc^^i,bou(y*^blf# «Cet éçriffdtt 



paroit 'aâmer les détails^ et il faiit qu'il ait eu sàr 

J)eaucoup de points des reijseigDemens qui ont mau- 

que à bien d'autres^ mais qui jettent un nouveau jour 

sur undes plus gi:ands siècle de notre monarchie. Il 

vous apprendra par exemple ûtiéM*»*. de Mainte'- 

nOD f ayant trouvé son salon mal meubU, le tendit tn 

idàmas bleu^élçstc , tdma d'un grand lustre, de deu^ 

cheminées en glaces de f^enise,, d'un canapé à hmit 

places et dç soUcanie fauteuih. Vous saurez aussi crue 

Louis XIV étant allé un jour la surprendre à Main- 

tenon j elle hùjîi un dintr champêtre où dominèrent 

les hecêax poissons de VEure, les anguilles des réser-^ 

yoijts, les amfi frais , le heurre éx<fuis, les salades ap^ 

pétissajttes y les fruits vermeils, lès confitures auxi^ 

kàirei, et par-dèssus tout la belle humeur. Les érudSts 

•èix)nt éft|(;emeiat charmés d'apprendre qufe M™«. de 

Maniténon a' donné au Koi à son dîner des œufs , 

; du h^rre et de la salade, et ils remarqueront, la 

.^ honte de 6e prince qui montra de la belle humeur , 

;' f|(^iqu^ ne lui servit q^^du ii>^igï:'Ê> pprce^ù^^ 

' parèmo^t tïtt éunt en car^e. . , ^-vv..4-i^ 

'^ùQ$ avions Cru jusqu'ici que ce ' fut a la chapetle 

; de yérsat&é$'q[àe se célébra le mariage du Hol avec 

M~*. de ISdintenon. M; Lafont 4'^ussonné nous 

fcpaie que ce' ftlt à Maintenoii mê^ley afin dé ret^dire 

'lé chote'pàm secrète. Dû reste , il ne se croit pas 

ObJigé d'en adipainistrer d'aiitres preuves qa^wa&tra" 

dition^doèiestique et'Écalé des puis respectables, et il 

• lions enyoie à Chaitres et i Hainteiion pour nous en 

assurer y ssai$ se donner 1« peine de mieux étabKr ce 

ftit. Cette manière d'écrire l'histoire peut avoir sa 

Gonaiibbdité; mais elle i^Vst pas fort démonstrative. 

M« Lafbnt d' Awooiiôe w dte jamais les sources o« 
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U a pi^. il a regardç coounie aunlessMa de luid^in-^ 
âîquer les auteurs qui Im ont servi de guklès, et il 
raconte arec des détails sânutieux de petites anecdo* 
les cpl'on ne sait où il a prises. U vous dira quelle 
jparure telle dame avait en telle cîrcoustauce. Il a pris 
nQte de tous les discours qui se sont tenus en diverse^ 
occasions, discours du Roi à, M"**, de Maintenons 
discours de M™«. de Maintenbn au Roi, discours de 
la même à M"^^ <fe Montespan, discKHirs du' P. de 
la Chàîsé et de plusieurs atitres personnages. Qiirf- 
que tradition des plus respectables my^ Sans doute 
transmis ces discours à Aï.. Lafont d'Aussoiine. 

Nous parlions tout à l'heure du mariage de M™«. de 
Mainienon. Cettç ciêrémonie éioit restée fort ^long- 
temps secrète. M. Xafont nous en donne une htïtre 
idée dans ce morceau, où l'élégance, du style le 
diflfpute à la fidélité historique : M. de Hùtlayi pr<^t 
dps plus sociables et des plus répandus ,\e\it ques-* 
tîoimé par toute la, capitale. Au grand nombte it]na 
réoimdit que par un sourire ou des manière^ de çfeig: 
'/mes sù^ isésièi>res. Les. détails circonstance^ Hèfâi/bnt 
que pour te premier ptésîèént , son frère , pour sesf^^ 
refis et pour ses meilleurs 0mis. Le P. de la Chaise m 
\ rempli d'esprit, avoit à piai^nir à lafoisVhonneur du 
monarque, celui de son épouse et son yiroptè honnmir. 
Jl confia ces, curieux détails au marquis de la Chaise, 
son frère, et aux principaux Jésuites de Paris. Leê 
Jésuites de Paris , ne les collèrent quaux Jésuites de 
France, de Home, de Malte, d'Allemagne, de la 
Chine, f Espagne et du PartugaL Le marquis et la 
vnarquise de Monichevreuil ne s en omrirent qu'à Icl 
noblesse de la cour, et la noblesse de la càur np s'en 
çm^rit quà ta noBtesse dà la vitte^ Tout le mpxKlo 
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trouvera sans cloute comme moi que ces détaîTs sont 
dune finesse cJe' pTaisànterie (charmante. 

Lés grands écrivains se disiin^ént par une ma- 
nière qui leur est propre, par dliéuréuses alliances 
démets qui donnent plus d'énergie au langage, et 
par un stylé pittoresque etanîinê. M. Lafonl aAus- 
sohne a aussi cet avantage. Vpûs y Verrez que A/'»*'^ de 
JVeuîllant noi^it point dans le caractère le liant et le 
soyeux de iH^. de F^itlette; que Scarron obtint un 
canonicat raisonnable ^^ que son père, qui ^toit grand 
chambrier, cVs£-à-diré , apparemment conseiller de 
gràrid'chambre , excita le parlement contre un édit es" 
sentièJj que M"**, de Coulanges ètoît la cousine de 
M"**, dé Sëvîgne en esprit comme eh réalité; que 
M"^*. Henriette 'mourut comme une colonibe; que lès 

. grande y éiix hîens de M^^. de Montespah en^ojoîent 
^à Louis XfV' de volatiles caresses'; qwç lés riches pe-^ 
rissent' dtèrtnui aii mïUéu de leurs jardins féeriques [ 
qiie YantiiRëse vwijiànie ètoitta^ hase de Vesprit de 
ji#^*. dé Mâintenon; que' soti frère duoit une langi{p 
voiadUeyèic, Toutes céï ei^i;ë&siàtià'ié sdnt cfértaSrf*- 
nsent pas communes. Ceux qui les tlâmerôient comrne 
irop recherchées, n'auront qn"à s^arreter, pour se 
Ijoùsoler, suï* des phrases moins ambitieuses; Par 
exemple,' M. Lafbnt d'Aussdnne affectionne beaiir 
côup le mot de mw<? pouf désigner la inamère dont 
tme femme est "habillée. H vous dit quelquefois : t/h 
homme ^an certain ^ dgè , une femme d'un certain âge. 
11 a la bonté de descendre à d'autres locutions non 

^ moins triviales/ skns doute pour se mettre unp^ù'plus 
à notre portée. ^ ' * " 

Cet auteur a une singiilîère manière' de^Jngér lés 
hommes et les choses. Il traite' avec une bien ^gi^ande 
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a^ vérité le prince Eugène, qui,^ rassasié de dSau-^ 
ches et ^ennui, s'ej^ïa de la cour de France y prit 
du service contre sa patrie adoptii/e, et ambitionna 
h coupable liohneur, de bouleverser un royaume où on 
ne Vavoii pas fait cçlonel, et Vautres disent é\^âque. 
Je D^avois jamai$ ouï dire que le prince Eugène fut 
rassasié de débauches et iïennui. J*àvois encore moins 
entendu parler de ses prétentions à Tépiscopat. M. La- 
font d^Aussonne, qui est prêtre, qùoîqu il n'en prenne 
pas le titre, devroit savoir quon ne pai^venoit pas a 

I episcopat avant d'entrer dans les ordres. AiTleurs, en 
parlant de Bossuet^ il Tappclle cet ecdésiastiguè. \{ 

, ignore apparemment que ce n'est pas< l'usage de dé-*' 
s%nei: ainsi. letévéques. il prétend ailleurs que M'^^.xle 
Maintenon, après la mort de' ral)bé Goi)élln, prit 
jPéaélon pçur directeur. Ses Mémoirt»» rdnl niai 
jjervi. Fénploa ne fut jsm^ais le confesseiir de cette 
da^e. U ne fut jamais non iXxxsducetpair^ quoi qii'ea 
dis^ M, X^afçnt. Le même écrivain raconte avec plus 

3^ tégère^é que d'exactitude la dispute du quiétisme. 

,J^/jPfl[yoit iiii MU 4e hjMÇ^iesse à vouloir traiter cç sujet 
après M* de Bausset, et quelque maladresse a ne pat 

(>rofiter des recherches d*un historien èussi exact qu'é-* 
,^ant. 

M. Lafont d'Aussoone n^est pas plus beurenx dans 
les nomliréuses excursions qu'il fait hors de sou sujet. 

II nous apprend qu'après la moit dé Guillaume, la 
Grande-Bretagne fut gous^emée par la reine Anne , 
m vewe,, qui voulut en vain redonner les u^nglois ati 
prince de Galles son ne\^eu. Il faût'croire que c'est une 
distraction ; ci^r les novices en histoire savent que la 
reine Anne élolt bell^-sœur de GuîHaumey et non sa 
veuve, et que le pi-inoe de Galles éloii frère d'Anne, 
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et DÔo soaiieven. Vous lirez au mem^ eùdrSii qiie 
M^®. de MainteoOD fiàuàii cdnfsenii à ta succession 
d^Èspagne (fie pour complaire à Louis, comme si on 
avoit besoin dé son consentement; qu'en i^,Q> on 
enlevoit tous les matins des milliers de cadasfres^x^nrés 
là nuit au milieu des rues , le long des quais y ou sut 
tes chemins, ce qui est une exagération ridicule; quo 
)a nation espagnole prit le voluptueux duc d^Aujon en 
horreur, ce qui fait deux faussetés pour une , etc. etc. * 

Pour conclusion > M»«. de Maintenon a trouvé là 
on dëiboseur^ peu fait^ à mon gré^ pour rétablir sa 
répùtatioi). M. Lafont d'Aussonne n'a pas y il faut Fa- 
YOuer^^tQutes les qualités requises pour bien écrî^ré 
rbistoire. Trivial dans la moitié de son livre y et lidi^ 
culement affecte daos l'autre moitié ^ ne se piquant 
pas d'exactitude et de critique^ inventioit pluis qu'il né 
raconte 9 9 |)Àrott avoir plutôt voulu faire un roman 
historique qu'une histoire sérieuse. Cast, ce me sem- 
hle 9 'la manière la plus favorable d'envisager son ou-- 
VTdge : considéré comme romsin hîstori(i|u^^ îl V^f^^^ 
|M» pta# ridicule que bien* d'autres »• -^ ' w/ :» 

!^ous avcbs transcrit en entier ce jugement^ qui* 
nest pas trés^^tteur, et que M. Laf<^t d'Aussoone 
trouvera sauf dotite souverainement injuste* II a lu 
ressource d^n uppeler au public; nous n'y mettons 
aucun obstacle y et nous souhaitons même de tout notre \ 
coeur qu'il en obtienne la cassatiob du précédent ar- 
rêt. Au surplus^ conmie dons avons donne deux juge- 
mens fiirt dlfférens^ chacun y trouvera peut-être de, 
quoi se satisfaire. Nous ctqvous fermement que M. La^ 
font d*Aussonne Veo tiendra au premier; mais nous 
crdiguons eii revanche que les lecteurs ne s'en tien- . 
tient au I 




(«§) 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Ro^S. En conséquence de l'arrivëe du niarqaîs de 
ftiint-Saturnin, ministre plénipotentiaire de Sardaigno 
près le saint Si^ge, le marquis d Azelib, envoyé extraor* 
dinairede la mïme piiissance, a quitté Borne pour re« 
tourner auprès de son souTeraid. It emporte Testimé 
pour ses talens^ sa sagesse et son ^prit de piété. 

^.^M<^. Bussi, andîlew de rote et ré^i|t de U p^î*. 
t«ieerie apostolique , tient de restituer aux pères Servifes 
leur Souvent, leur église et leur jardin de Saftite^Màrie 
de la Vérité à Viterbe. Son homme d'affaires s'étoit avisé 
de les ^Nïheter an nom, de son maître , quoique sans si| 
participation 9' pendant que ce. prélat étoit déporté A 
Paris. M''- Bussi a fait cette restitution g^rnuseet^Or 
tiÀre par un acte public. . i 

-r Nous avons parlé dernièrement du rétablissement 
d|^ çpi^manaut^ ^de religieuses.. I^es couven^d'homigaes 
inmV pas lëte Ëfiis eQ^état^q^ep moins de^j^le.r^n MOpabr/ç « 
trés»considérabIe(Ib Jésuites habite la maison jjrofessé de 
Jésus, étplùsde 70 novices sont téuni^i à saint André du 
Quirinal. Les Phitippiris, les Missionnaires', les Doctri- 
naires, les Passionistes^ les Chaûoines réguliei*s, lès Bar« 
nabites, les Somasques, les Tbéâtins, lefs lïiitif stres des itî- 
firmes, les clercs de la Mère de Dieu , le$ pères des Ecoles 
Pies, les Bénédictins du Mont-Cassin, les Camaldules , les 
Cisterciens , les Célestins , les Dpminicarns , les Çordeliers ^ 
les Récollets, les Capucins, les Cariées, les Angustjiiienaj^ 
lesTrinitaires, les'Minimes, etc. , sont tous r^ptrés dian^ 
leurs anciennes habitations, ont rouvert leurs écoles, et 
»e consacrent de nouvean à l'instruction 'et à la piét^. 
Leur sèie et les libéraHtéè du saint l^è ont repaie 
promptement ces i^etraites fondées par Tèèprit de rel^ 



gion,«t qui siént si bien à la capitale du monde dire* 
lien. Quant Tétai monastique seroit anéanti partout, il 
cunviendroit qu^il se soutint dans ce centre de TEgli^e, 
et ii seroil à désirer qUe le souverain Pontife pût perpé- 
tuer sous sea yeux ces institutions qui Ont donné de si 
beaux exemples de vertus, et qui ont rendu de ^ écla- 
tans services à la- religion. 

Paris. U^ Imanach royal âonnela liste des cardinaux 
qui composent le sacré collège. Il en compte trente* 
quatre^ savoir: trois de l'ordre des évoques, vingt-qua- 
tre de Tordre des prêtres ^ et sept de Tordre des dîâci'es. 
Les trois de Tordre des évèques sont , Alexandre Maitei,* 
Joseph boriaf; et Antoine Dugnarli. Les vingtvqiMHte 
prêtres sont François Caraffa di Trajetto,» premier prè^ 
Ire, et le plus ancien de tout le sacré collège; Jean** 
8ifiî*èin Maury , Françoi»-Marte Pignatelli» Jules-Marni 
deila 8omttglra, Diégo-Ignace Carâcciolo, L»ouisde Bour- 
bon, Michel di'Pietro, Charles Crivellt j Joseph FiiTao, 
Fet*dinattd*MMrië«Saluzzo, Louis Ruflb-Scilla, Baribë^ 
lemi Pacca, César Braucadoro > Jean-fPhiltppe Galterati- 
ScoUi, Antoine-Félix Zondadari, Laurent Litta, Jules 
Gabriellr , CharlesFrançoisCasellî , Joseph Spîna, Etienne- 
Hubert Cambacérès , Joseph Fe^ch , Antôiiie Despulg^, 
Pierre-François Galeffi, et Clîarles Opphtoni. Lés bept 
diacres sont Antoine-Marie Dorla, Romuald Braschi«- 
Ouesti, Fabrice Bufib, Hercule Consalvi, Joseph Arbanî^ 
Alphonse-Hubert de Latier de Bayanue, et Jean Casli* 
glioue. Mais il y a quelques observations à faire sur cette 
liste. Le rédacteur ne compte que trois cardinaux dé 
Tordre des évêques, tandis qu'il y eu a six ^ le saint 
Père ay«i^t, daus le consistoire du 26 septembre 'der- 
nier, rempli les sièges vacans. Ce jour-là îl préconisa 
le cardinal Matlei pour Ostie, et le cardinal Doria pour 
Porto, et fit pnsiier de Tordre des prêtres dans celui des 
évêques, les cardinaux délia Somaglia, Caracciolo et 
Litta. Le premier eut Tévêché de Frascati, le second 
celui de Pale&triue, et le troisième celui de Sabine. U$ 
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edrdkial Dl^onnl resta ëvi^« 4*iIbiiio. Ainû çn doit 
comptor^^ik i^âquef, et par^^ons^uent iroîii 4^ nohi$ 
ddtis l'ordi^e d€s préti^. Nwft.4veiiuir^ii^roiis en second 
lieu que Totidi^e dams Jnna^ï \^ c^tdin)»u»> M^i^ plarét 
n'est pa» .toqjowB conforme à celui > qui i^ï ^uivi-çUn» 
la Dotiee officielle -pubhëe à Boine* En6d iviQS afpus iii 
éiimùé^ de trouver ^ur c^(teji>te.le C2vrdi.nâl Despcrig, 
esp^iiol, qui , après avoir été aoielié en France c«ptiim« 
les auli^es ea 1&Q9» obtint à cause de «a mauvaise , santé 
dereloiirner enltalie,sOt y mourut « en itiid^i ce que 
nous croyons. Parmi ces cardinaux > il n'y repi; ^ iiu^md, d0 
lacréation de Cléraent XIV, neuf de celle de Pre VI , et le 
reste du Pape régnant, 11 y ayçit plusieurs siècles que le 
s^^cré collège n'avoit éié réduit à un si petit nombre. Il n'y 
.^a point eu de promotions depuis i8.o4, et beaucoup de 
. cardinaux; s^ht fort âges. Le cardinal CàrafËi a quatre^ 
yingt-treize ans. Il u^yeu/si qucb^it au-dessou9 de 
sçixanle ans. U,ne nouvelle promotion panoit donc xér 
claf|)4)»^,par les besoins df^X^glhe^ /mais elle 9^ reito^ 
dëe:par; l'élat ;Oà ;se lroo,v.a le souverain Postifei. par 
les cmbarnsto^eC ics iiMfuiétudes qu'on lut siisoite-^ et 
jjiar M nécessité de ponifvojr à beaucoup .^ dépetisels 
^tâ^niiin moi^eni de dfHfesse. : ^ / 

' ^Les relaifons qiiénous recevons de diffék^ehs points 
. sur les services du 21 janvier,^ sont trop nombreuses pour 
^ue pou{f e^ilrions su^ chacune dans des détails qMiâ!e 
f'eçseQsblerpient trop* Ëll^ o?it cepeijrdaat cela dQ.l^«r 
marquable, qu'elles prouvent que partout le m^naie «sî- 

Jirtt a présidé à ces céfémohies. Tous lesi âges et toutes 
es Masses y Ont pris part. On s'y est porté» non pour obéft.' 
à des ordres impérieux^ mais pour acquitter une dette , 
et satisfaire à un jseiitin^ent >U4te et profond. Les Qiinis« 
Jres, de |a,r^li|;ioA,y çnt fait entend^ l^ voix.de la 
douleur et celle, du pardon«> Fidéleçaux dernières pa* 
jpoles. d'un Boi mpurfint, ctt aux .iutepiion^ paternelles 
du Prince qui nous est rendu, ils n'ont prêché, que la 
- eoncorde^lapaix. NoQsregreUonsdeneiioavQfir citer 
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talent, et ton* le caractère de resprit de religion, eidt 
rattachemeiit au saog de nos Rois.^ 

— On répand anr la situation de JRome des bruits fert 
•larnians. On dit que Murât s'en est emparé. Noos ai» 
nions à nous flatter que ces nouyelles sont au moins 
préflfiaturéesy et que rennemi du saint Siège craindra 
de nuire à ses propreis affaires, et. de hâter ^ rottfe tn 
» isbusant de sa" torce contre le chef de TEglise, et contre 
un souverain respectable pair son coorage, son Age, aes 
▼ertus et ses malheurs. 



NOVVELLXS POLITIQUES. 

, t^AKis. La pins grande incertitude règne toujours sur bs 
opérations du congres; mais ce qui est oien ctaîr, c'est qae 
les souverains ne sont pas d'accord^ et qae les afl&ires de 
rEqrope ne s'arrangent pas. On est toujours en litfge sor ta 
Pologne. Le soft de la Saxe offre plus de dffficvhés encore. 
La Pm^e, i qui oiï a promis eu agrandissenieni; Te«tl'ob^ 
tenir aux dépens de qui il appartiendra, il loi Aiaoqoe siieDro 

Ïttc^lqnes centaines de mille tionimes pour son contingent* Il 
mt les. loi «trouver. L'Italie es| en feu. Oes sédiiioas^tMl 
^(édeti daiislBUor^, Les peuple VplàigneillM'os leaîiMr* 
jcbamle c»mme des troupeaux Sk'^^mcmoiis; lkMU% innK 
vn ancien sôïdat,. qui s'ennuie de né plus guerro^, ateaaçe 
de dépasser ses frontières él d'edVahir n'n^tàt vcrisin. L'am- 
■liition, lès riTalités perpétuent l'état de irqfuMefr et de IHn^ 
. ^erUtiule. Une seule puissÀce )oue au mtKen de ces di¥Î«ons 
, le r^Ie le ptvs Ckonorable /protège le foible , invoque las droits 
.de légUimité, ^ donne des leçons, il, cequi eut plttsdK^ 
fèila^ 4aa;exeioplea de modération tl de sagesse. 

TXi C R C II O Ô I E. 

Ifous ignorons généralement en France que 'ceux de nos 
oompatriotes qui s'étoient exilés pendant nos trt>ublés ont 
fourni de granos exemples de vertu , et il est utile d'e» mettre 
quelque^uns ,8ons t^^ yeux, pt fiit«ioe que powr détromper 
ceux àqui Jff jpaipplitéts réf Oli|iti0nniaire8 «ttroîent wipîré des 



|méir«iilioiit oofltiv «njr classe reapeêuibte iwr ses màSkBM 
éi par là téjamé de jMt ssHiîttiens. Koas parlerons aojottf^d'bllî 
éé deos hoikinies qui tet paniciilièrement ho;ioré cette classe 
nsr leur condaité et tpà ont eonsacré la dernière moitié de 
feiar vie à la gfoife de la religion , après %fm employé la 
preaùère aa sfririce de leor prince. 

Les clieYaii0rs de Pa^en et de Verdon , militaires pleine 

dlMmaenr. a?oient émigré ensemble et étoient tendretneoC 

naW. Le pranier, bomme d'écrit et aimable, étoît rechercbé 

pour l'a^^ent et le piifQanr de sa conTersation , pour ses 

Saillies ^igaiy dans l'occasion , n'épargnoieot pas la religion el 

lèi nritrès. Le second, plns^eHnè, étoitjont aussi bon pbilo« 

aqple. c'est-i-dirCy toot aussi maoTais cbrétîen que 80n ami. 

^om les denx se trônroient k Liège en 179?. Le P. Beaa-» 

regard préchoit alors dans cette yille. La cnriosité les prît 

d'aller entendre ce TerttièQX et éloquent missionnaire. Ib 

teomptotent s'amoser de ses hmentatioi^s , et rire ensuite de 

ses cspuctiMdes. C'est ainsi qu'ils en parloient d'avance; 

il en arrira autremenl. La figure du P. Éeanre^rd , ses acH 

cens pénélrans, la force et l'onction de son débit, firent iin« 

pression sur ims deux oflfeiers« Son premier discours les 

Ireiàdit aériens et réreof». Ils 7 retonrnereat. Le second di»>- 

' cours les ébrarila encore, le troisième trioaspha de leur ré^ 

' sistanees Ils roolurent Toir le pieux missioniiairé) ei ses 

fc'eoav«natî#na ^rticultères acheTèrent ce que ses sermons 

- «meol .ieomi»e(acé!t Les^^eiif amis se ponverdreot ainoèi^ 

^timiiAfêfÊj^eu o<|^<Mi 9e voyager peu après atec lèVkte 

-Beauregard, tb furent enoore plus loudhlés de sa bÈsntè ferla 

qu^ n'assoient été frappés de son éloquence. Jb vtma ^m 

eeHe^d, pM:ioit.dtt eosur^ que l'orateur étoit perisuàdé de ^ 

* ^'it prêcboit, et que l'exemple de sa vie valoit ctoCore 

' uasemtmie ses discours. Ib ne le quittèrent Wa?ec peine, et 

'Se rcltalirent'en Wé«tp1isMe. Là ib tronfèrebt dans la petite 

irtiie d'Esseii un nouvel Ananie, un ancien .supénenr d'un 

' sémiiièif^'de France, qui les affinmit dand le Men^ Ce lue 

Se ses dAiseib qu'ib te trucèKsnt , en 1795, «n r^lemeat de 
e auquel ib furent lUMes* 'Etant passés penT eprls^ en Ai>- 
etièrvey ib jr vécurent dans les exercices de la plélé et dan» 
pratique ée^ bonnes eeuvrte. Ib. assistaient lenr^ compa^ 
trioieé malades, et lèér dennoieiii les soina touchans d'toe 
ingénieuse ctiarité. La, prijbre , la firéquentaiion des saetu. 
mens., de pieuses 1eciuiie9,..1a mi^ditatlon tWd^oses asinies^ 
éceient knr occupation Cirpritc. Ib ne nèglbi^èoieal 
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tfWMt.pafrpoar^o^U let devpirs ^ leur é(«l. Le.chenlier jlr 
Payen étoit.parvena au i^rade de c^looet. I^e «Jieyaliçr dç 
Verdun avoit ie litre d'aide-niaior- général dansTaroiéexie 
MoNsUim pour la Y eodée. . Tou9 dèuY ,âvoiei\i.^écbaK|Eés 
4le mission! itélioaies e| périUefo^$, <|tf'iU avoû^( rei^phes 
avec intelligence et brafoure. H^nqré» de . la oonfi^nce de 
leur» maîtres, ils. pou votent porter pies Ipin leur a^nbiiton. 
JUais déjà iU soupiroient après (a. retl^aite, La fumée des 
honneurs n'éblouisêojt plus leurs yeux^ e^ ils parfoieut^ipéme 
aouTenl d'aller se joindre ii g0» couraf^eux Trapnlf^tf&^^i, 
dans leur exil > édifioient p#r leur, pénitence et jei^rs eus- 
térités les nations qui les aToient accueillis. ï^.fyrant en** 
.eore eonBrmés dans ce dessein par le specieijlc^d^Ja. mort 
édifiante du marquis de la Bourdonna je de JS^ontluc, qui 
£oit ses jours à Londres^ le f3 octobre 1799, daiiai^ senti- 
.mens de la plus vive piété. I»<e42hevaiiQr de Vei:4l9R t kni Va* 
voH aaiisté'dans ses derniers «looieosi montra encore plijs 
de désir d'aller dans la sl^litud^ expier ses .{a|i|f^.cit se^ pré- 
parer à Té^ermté. . 

" Le 4»el . en avoit ordonné autrement. Bf» hommes gravet 

et éebîréâicoMeîUèrent >.ui^ deux.,imis d'entrer dans l'état 

.ecclésiastique; UeurhumUté sy refusa lo9g^iei?»p^i^ ijf oe 

•e rmidinènt qu'a la décision de prélats françoîft.dp|(it.its re»-^ 

,peclnieo4leaittmîëreseila piéiéi ](# Feoooc^l:9n^ au^ monde, 

et se. mirent ^es reCraite avec^ quelqaes anciens :,^op(\9Lgn^q8^ 

d'aresii^^Qué» aussi aux exercice» de la jpi.été. it$.é(pieot sisl M 

tout. Jls firejiît un co«irade pbiios4i4|))M^ % p4^is:fl^,it»éplogie.,4ff 

ne cpureni point devoir s'enga^i* d^fiuUiyemeai satui Ifp- 

torisatfOB du Pf4nce dont Us liiV^ienlj ^rvi |i lpqg-j;ie^];ips .la 

cause. Ils en écrivirent à -M itU|»> e> J^^ipinistre de^ ^,M. par 

imeietbre'honofableeCilalteuse). datée d^MUfau, 1^ 9^ août 

^1799» leur laissa joutç lU>ert4 de w^^re Te|û^.vpc^Vp9i^!}ls 

prirent le SQM»rdiao«nalt.le 19 ]9eptem^rç 1 7^^ .4an|^ .b xe- 

traite,: oiènip qu^ïb. avoienjLiChfi^e,' ,et édili^r^i dqpa «fefte 

oéréoaottie to«» le»asstAtan« parJleiir)tendre piét&.Ib jir^fy||Ln{nt 

le aeD»dtàoQiaai, le 7 jqin nâ^^. fii furent prppiii^^i^^jus- 

-ctfrdvco le i^^ juin de -l'eiiliét/iafciteqte. La:pfiçmiçre j^is 

iiquftki^ kwntètoit à l'autel , ^n.crut voir .4ef ame$.|diefiô»t* 

dus du cièli Ih inspiroiént..Je! recveilIeipeiHr.et.Jij.déyotiio. 

1/abbé lie BajMHi. ne ponvok retefiir «es larmf^) lù d^Q* 

-iri^éfii l'un.et i^autrefeurs seiis.à la^ienneasf.fnanipise.ras* 

. si^mMée' à Aeni^àlown par l^s soins de M. I?abbe Çarron. 

•Leim jdiiéoii^rSj hw dauci^H'.j I4itr# i^^olèi;^» ^^cti^eus^s , 
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fear îenàre piété éloient une!^ puissante exhortation à ta Vertu « 
Ils ne négligeoîent pas non plus leurs audens compagoong 
dTarmes, les vîsitoîeni dans leur maladie^ leur doaaoienl dei 
giokis, et ramenoîent à la religion |iar de toticbautes iasi- 
Duatîons ceux^ui s'en éloîenl écartés. 

Telles eioîerit teuris c^ccupàtions , ^uand ta paix avec la 
France sépara les d^ux anâif.. L'abbé de Pajen fut rappelé 
dans sti patrie par un frère menacé d'unei.îiiort prodiaiup , tt 

Îai vo«itoit finir entre ses>bratii II quvtia rAngfetfrre , et vint 
établir cHea son frère , à Cbaroy , près Avranches, l/abbé 
de "Verdun, qui le TÎt partir avec regret, ne put se décider 
aie saîrre, et continua dans sa retrait^ les ipémçs bonnes 
oeorres. Une longue pialadie d^ poitrine yit^t, t'y atteindra. 
Maïs éNe n'altéra jamais sa paiiiçuQe. Il mommit ie a octobra 
i8o4, dans l'étabifssement de Somerstown , «dans des iienli- 
mens adàiirables d*aniour dé fHeu. Telle fut la fip c)f «l'^sn- 
Julien de Terd.un, né eri Nortnandie, ancien capitaine da,ns la 
légion d^ Bessîgny et cbevajier de Saint-Loui^. Il a voit env)- 
roo quaraute^bult aus« L'abbé de Payen apfrit à Cbayoj le sort 
de son rertoeax ami. De ce moasenl iV8e|irépa«»'plus prediaii< 
nement à la mort. 1 1 semble niéiiiemi'il prévit la siêntve. IjQ dS 
décembre x8o4 , iaprès s'être couché le soir comme à l'ordi- 
naire., il se releva vers minuit en annonça,nl qu'il se sentoit 
près de nûiottrir. il expira quelques inst^p^.j^près. Cè|jx qui ont 
f^nu ces deuiL i^cellen» prêtres, ne. peuyeal, oiibber lies 
ea^emples qu'ils en ont rpçus, et ils ne* se coiMoJfDt qu'«t| 
pénâant que ces hommes ëslrmables ont reçn ' lenr récom- 
pense , et qùMs protègent encoi^e dans le ciel ceux qu'ils oipt 
aimés sur la terre. .,.$,«:, , * 

— Plusieurs fccl^sjastiquft'k-f4v«m«B4 tonehéi dst la priv«l»mi des 

"^éeéfâr» 'i^piritaét» où là èànvé âts paUtenn laiw «weipariâe êé nos 

|1^t iodés,' tieiAteor, «t^lôfi 1« yoni ait MM*.' hs tëvéqms'^ db se réinir 

^M«if iûHe un^éiMitikttDffai j âfmtlM bvt principal m de lionner des 

misMOQS , et désarmer dÀ mkstonmresi pouri^MMérÎMir éôAn- Fraiace. 

M. le firané-aum^oier a Ineii ^w^mAa «e-d^dbwr futoScètMH>. «1» artt« 

société ^cflont les statuts sont approuvé» par l'arebèv^ehë/de. Paris. . 

. Cet éiabliMeineiit, un des' premiers fruits d^'lÉ^lièfertié rendiw tst-' 

• fin à là fÀirole sainte, déit incércttaer totaa les • amis '^de. la ^igtonet 

• finaliser leurs espéraneeï.i .»..'».. ^. ■• 

Quel esi ea effet le trs4 difrécieii- anî w géfai é sa éas . tttteinles 

^ portées en ces derniers temps à ki religtoii'v iaot imOBan^ au bon 

' ordre Àés familles^ coaa ma' k la pM% et à ^a Uaaqifitlité de l'Eut , 

et qui ne soit épouraniédi* c<*t he'ritaere de désfirdrès: et de vicies fua 

•la i^éadratipD prés«at#ÛiSiltfta'ai» gaaérStfWBS i iraidr? 
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/ tie seul moyen d«fem4lMr à ce$ fuveiles ««itet àt soin fMi^ 
âon politique, ne {>eiil se trouyer qae dane cette autre réTolatimi 
ffcligîease que produit prâque toujourt dans l^ -villes et les campagne» 
rapparitioÉ de ces tm^&jréi extraocdioaiNs, qui lienuent replanter la 
loi Jà 04 elle a M arraichëe» et, nouveaux apôtres, aMionoer les W^ 
rites chrétiennes à des peuples qne le dfoueoient oc tout sceouis re* 
ligieux conduit, chaque Jour^ à un ouhU du nom de Dieu, plus affi- 
lant que l^idoiâtrie méme'de leurs pères. 

' Un des uisaionnaires, visitait le tombean des saints apôtres, m 
été assex heufeux peut recueillir hé b^nëdictions do chef de PEgUse, 
et recevoir, pour ceitie «suTre salnta, de U boucha mène do soot»> 
rain Pontife, des «^csmnfjomemê auxquels le Koi tréarcbrftien a dai- 
gné ajouter Pusurance de' sa protection spéciale. 

Soutenus nar ces témoignages prJcicuz de hknTaillaaoe , et pM* 
très de la nécessité de cet esprit de séle et de prudence si bien d'att- 
Isord av«c les principes de la reUglon et avec les plus illustres essni- 
' pleSj les ntissiennairet entivM avec eenfianee dans leur iabarîeuae 
^rrUie, espérant que Dteu béittra leurs eftbru, et pensettn que lie 
peuples recueillent les digues frnia de cette sainte entrq[>rise. 

En se présentant dans les paroisses, oui les appelleront •coatase dee 
nhtîstres de réconciliation et de paix , les missiennaires sont âoigiHia 
de vouloir que leurs services passent jamais devinir une charge po«r 
le peuple. Ils n'oubtieiK pas qu'ilrviennent , à l'exemple de leur mvia 
maître , évangAîser les panvres. Mais , pauvres en»-mémes, ils e spé eet 
oue les fid^es , k Kfnî mr fortWM pmci q ue l que sacrifice . voudrosl 
. s associer an mérite de cette bonne, œuvre , et en favoriser 1 sfroomplia* 
senient par leurs secours. C'est leur foi, c'est leur charité que Ton in- 
voque. On a la ferme confiance qu'ils ne laisseront pas les peuples 
8 lus long-temp privés de de puissant iioven de retour i la religion e 
^ là veito, de ce dernier tcéser de FEi^isê, qu'elle tîeM en féeérve 
ponv les ftSMide càlaVMid. 

La midaoé des missloas de FnMna esl d^à p|eaqit'entlérenie4t pré- 
parée pour recevoir les sujets qui, ajant terminé leurs éludés en 
théologie, viendront, avec lis permission de lenr évêque, se former à 
net important miaislère. 

an. I^bbé Baosan, M. Pabbé Legris-Duval cl M. Fabbé de Fnrbia- 
Jansos «ont à hi tdte de l'établissement. 



lies p eeso n wes qm désireroient faire pawettir km» d<Mia, n«, ee 
>n préfécvron eni 

i maison môme, me Hotte- Dassedes^Ihampay 
B^. t: seit au barana de l'^int lie le MëUgian et au ifloi, ches 



que l'on Aréfécvrotf encore, fènn 0kotmimen$ , penvront les adresser , 
•oit k réconome de la maison môme, me Hotte- Danedes^Ihamii 



M. Adrie» I^Clere, quai des Augnslîns* n**. $5^ soit à MM. Benys, 
aetatre, «sie de Grenelle, faubourg Saint-Germain, n*. Sj Rendu, 
notaire, rue Asinl^Honoré; n**. ^7^ Lepellctier, notaire, me Thé^ 
rèse, n*. A; Déhatain, nntaire, rue Montmartre, n^. i4i Poucber, 
rue Poissonnière, n^. 5; soit enfin à M. Chapelier, notaire, riw 
de la Tixirandèiie, n*. 3, trésorier de la société. 
On engage k vonloir bien affranchir, les- lettres, 
' Les mittwnaeifes préviennent les bienfaiteurs de rétabliMemeiil 
qu'on V fera peur eux, chaque jour, des prières particulières, et 
qu'on les rcoammaadeg» à oellts des peopleni . 
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OnJiisoy funhhre de très-i^énérable H. E. Ed^ewQttJk 
de Firmont, confesseur de Louis XF'I, prononcée h 
^9 P^^^ iSç/ , dans là clmpelle Jrcuiçoise dç 
Kùigs-streety Portman^ square 9 à Lçndrçsp par 
M. l'abbé de BouVend(i), 

Le nom de Tabbe Edgcwôrtb ne doît point périr 
4aDs rhift(oire de la révolution et dans celle du clergé 
finoçoiâ « et son courageux ministère est un des traits 
qui faoDorent le pins la retigion à* une époque dp 
crimes et de dcnil. Quelques détails Sur cet homme 
vertii^iii^ et peu eonnu ne peuvent m4nq[aer d'inté- 
resser les amis de la religion et du trône. 

Henri Ësset Ëdgeworth de Firmont étoit issu d'une 
ftmille t7ès-HM>nsidérée du comté de Middleseï^ qui 
avoit passé en Irlande sous |e régne d'Elisabeth. Elle 
A compté des magistrats respectafailes et desimlitaifes 
distingués 9 et eUe a contracté d'honorables alliances; 
mais elle aVoit renonoé à )^ Ibirdaiàs le temps des in« 
novauoos relimeuses qui ont changé la croyance de 
TAngleterre. Le père de l'abbé *Edgeirorth àvoit 
même choisi un état qui lui iniposoit FobUgation de 
soutenir rerreur; Dieu lui fit la grâce de rentrer 
^^ms le sein de cette Eglise à ]af:|uelle ses ancêtres 
avotent appartenu^ It se fit catlîoUque^ engagea sa 
feranse à smvre son exemple^ et vint Rétablir en 
FrsRice avec sa famille. SoU fils Henri commença ses 
études clie£ les Jésuites d^ Toulouse. II entra dans 
Tctat ecclé:«iastiqne, reçut le sacerdoce, et vint à 

(i) Brochure kv*8^« de 64 pages; prix, 1 Ir. 5o cent, et i fr. 
^0 cent, franc de pprt^ A Paris « au bureau du JoiimaL 
TQm9Jr.LUmideialt.€tdufi.]S?.d5. G 



^ms pour s'y consacrer aux (buiftions .de m^mttàs^ 
tere« Il pritnioa logemeot aux Missious-Etrabgire»^ 
saos s'attacher pourtâolt i cet établisseotent; |}\iîri^ 
geoit (£es âmes pieuses. U rameuoit à la religion plu- 
sieurs dé ses compatriotes livrés à Terreur ou à tin- 
difieredcé du siècle. Ou dit qu'il fut question de le 
rappeler dans sa patrie, et quon lui offrit un évéché 
catholique en Irlande; maisqull refusa ce litre ho-^ 
norable. La Providenoe ayoit des vues sur lui. 

Déjà il étoit connu. M'"^. Elisabeth entend^.pnr^ . 
1er de son mérite, et le choisit pour son confesseurs t 
Elle en parle avec beaucoup d estime dans quekpies^ 
unes de ses lettres qui viennent d être publiées, et. 
lui-memeqprofessoit depuis un religieux respect pour 
la ngiémoiré de cette vertueuae et courageuse pfin*^ 
cesse. Ces deux belles aines s'écoient entendues^ et 
dévoient donner Tune e% Tantpe de grands esempèes^ 
de codage et de dévouement. Le mom^it en jontiva . 
ti|i>p'tdt pour le bonheur, -de la France. Lorsque^ J^ 
faowUi&gjryy^li^ ^^t^i^ eQfe«Mâevau»Tentpl^> 9i\fimimb 
fû>i .ponvoit déjà prévoir le sort qu'on lm:réser«aitf 
M*»^. Elisabeth trouva le^ moyen de faire demander ^ 
h M. Edgeworth ,par une voie secrète, s'il accepteroit 
le périlleux emf^oi de confesseur du monarque, dans 
le cas où ses ennemis lui permettroiebt de recourir 
au minislèred'un prêtre. Le courageux ministre de 
la religion -se hâta de répondre qu'il s'honoreroit 
d'une telle fonction. En conséquence^ Je, Roi' donna 
son nom et son adresse, et l'abbé Edgenrorth esil la 
liberté d'aller au Temple. Il s'y rendit , le ao janner^ 
après avoir passé par Ips Tuileries, où il fut interroge 
et fouillé. U entendit de^ propos horribles qui ne lui 
firent rien peidre de son ealme et de sa présence 
d'écrit. Introduit devant le Roi, il tomba aux pieds- 



de«è malhewecix'Piince^ qui, aceoninmë à iie voit^ 
auHHBw^de lui que ^s hommes iasoleos et barbares y 
ne pétVieUsDip ses pleurs à laspect d'un sujet fidèle ^ 
d'une amcf &easible. Ils confdudirent ensemble leurs 
Jarmès. £tânt passés^ dans un cabinet^ ils s y entre-^ 
tinrent loog-temp9« L'abbé EdgeWorth entendit Isî 
iïODfessioD du Roi. H voulut se mettre en état de dire 
lamesse le lendemain , afin de donner Ja comtnunioïi 
au Roi. Xtes commisssdres de. la cbmmtime , chargés 
de la: gkiRlerdes prisonniers , étirent beaucoup da 
prâpa4irlt»i accorder sa daxtande. lis craignoient> di^ 
soieatH3»,.({tt^t n'empoisonnât le Roi. Il leur répon- 
dit aireelHeàacoup de sang froid qu'ils V avaient foidUêi 
ijslainsi, si le Moi éloit empoisonné y ils étaient bien 
stirs^fue-^iœ ne serait pas par lui. Il obtint de faire 
i^oir ides oroeftt^as d mie église voisine ^Sainle-Êfi^ 
sabàfa.^Xtans la nuk^ le Roi voulût qu'il se cQÙcbâl 
et:fi|i3de<fiiéaie»^'Je n'ai pas besomde prot^ter> di^ 
soîtM. JSdgeworfh, que je ne dormis poiui/Lè'Roi:' 
doibilHCb l'éMilia ^ sÀiivanuÉni^ordrej à^^éîi^ 4^wëfc 
d^ inatBiiv Le cmifesseur dit la messe et donna Ia<: 
comsma»^ au Roi* Us partirent ense^oable pour 1er 
lieuh du supplice. Les déiatls publiés dans le tempe 
pan tes Jocu-naux sont exacts^ et les.enni^aiis mêmes 
de Louis- nous transmirent, avec son testament , les 
preuves de. sOoi courage et de sa résignation. Ëux^ 
mémesT Bcms firent connoîtpe ces mots si simples et 
si suUîniesi jHlez,fils de saint Louis, mariez au ciel^^ 
uiMT df0 plus éloquentes paroles qui aient été dites. . 
L^ fsrime fut consommé. Cependant la position du 
cofifes^ur devenoit embarrassante ^i Son. ài> >^' sôm-** 
costume avoient attiré sur lui les regards des ftirieux 
quîeuvironnoientlechafaud. On. entendit quelques 
orâ^ : ji ias le çalotin ; nous demandons pardon de 
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i^âpporlèr ëés expressions giosî^rcs d'aùe" pàpviaée 
èffrëaéc. Le couièssQur tit)ttva ôepradànt lé moyen 
^e*se perdre dans Iû foule /ù J'aide d'un fhié' bien 
qu'il portoit par iiasard co jorà*^ltw 11 |;agtiâ Iliôtel 
du président de Rosambo, gendre de M. de Ma- 
lefiliérbes, et s'y linl cadié quelques jours. On fit 
mettre dans les jouruaux, pour déiéumet* Tatten^ 
tîoh de la police, qu'il étbit passe en Angleterre; 
il parott qu'il se retifa k Choisy. Du moins ofï Yieht 
tle publier une lettre de M««. de Lezandière' qm 
donne à ce sujet quelques rcnseignemens; Oilè ^ 
que M. Edgewortli demeumit à Chcnsy chlez im 
tiommé* Boulaclain, qu'il y pôrtôk le noni d'Essex ^ 
qu'il y resta jusqu'au raôis d'avril , et qu'alors on 
iùi procura des asiles plus sûrs; J'ignore pourquoi 
M»"®, de Lèzardièrc n'a pas nommé tous ces asiieis; 
|>cut-étVe ne les ooanoissoit-elle pas. Ce que je sais > 
c'est (|tiè le rënérable confessent* babita quelque téftips 
lé cltâteaii de Manti^'y , près Neuville , dans l'0r^ 
t^aht*.^H y ^toil ta^**tlOtitin IWtt^% 1^ ^ 

et {>assoit pour un angloijs qui avoitêtî quelque riisbn 
\fe quitter Paris au nîoment de là dëclaratiou' de 
jeuerre. ïl y resta plusieurs mois.' (i'est-là que j*eui 
1 honneur de voir cet hoiAme intéressant. Iletôit im- 
possible, en l'abordant, de n'être pas frappé Vie sa 
'iK'lle physionomie. Unie taillé lïauto , une figure nô- 
Me, des yeux pleins d'expression, un mébinge d^ 
|»raVité et de doiicewr, je ne sais quelle teinte dé triis* 
tesse' répandue dnns son air, tout contribuait fain» 
impression sur moi. J'<^tdis jcUnc, et j'avois amhttionné 
l'honneur d'une oonference, liè fut-elle qucde quel- 
<[ues instaos, avec cet illustre consolateur iYun Roi 
Tftalhcuixîux. Il m'accorda celte faveur,, sur la de- 
mande d'u& père respectable, à qui^l avoit fuit part 
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4e i»aa. secret y ^t tjuî éu>it dijjpie de ceiie côindancf 
par s^seusibilitë, if fermeté de. aon caractère^ ci $Qif 
^it^cbeodeut à la cauae de sé& rois (.i).JL eut ia i)Oi)l4 
de me raconter qu<el<îpies parûeularilé^ d une ^ tra^i^ 
qae histoire , et me permit même quelques qiie^ious* 
Des Jirmes rouloîeut daos ses yeux, et quelque cho$^ 
de céleste dans aea regards rappeloit les mots pro-* 
pjbétiques qu!il adressa à un Roi prêt à périr. G;t en-» 
Icetien sera toujours jpréseut à ma pensée* Je n'avois 
abqnl^Bcet homme de Dieu qu avec, une respectueuse 
f^ijaàx^oni je le quittai plein dun religieux attenrr 
f^âssementr 

, Peu de jours après il fu| encore obligé de quitter 
cet a$i!e; c etoit, autant que je me. puis me le rap-f 
pelei[^, m mois de juiilel. L'indiscrétion de son bôfe 
revoit i^eodu suspoçt. J'^i qui dire qu'il avoit été caché 

Ïaelrjue temps chez im patriote- même , du ,coté de 
'coVlinebleau. Peut>«é(re. retouima«4rîI dans les c^vi^ 
lY^mde.Qiois^t J\^"^^ de Lezardière pourroit indique;^ 

j^^çiuoiif,,0(^ it gagna la cote vis-a-vis les fies Samt-» 
Marcouf. jU quitta la FraïKc ^ en 1 796 , par les méme$ 
raojenSj pdr lesquels plusieurs royalistes porvinrent 
a 19 échapper, Ç^ pieux tçmoin dès derniers momena 
.d'uB|e augi^le yictime, y fut accueilli avec un ^îf 
intérêt* Cbacun youloit recueillir de 'sa bouclie les 
plus, tristes, récits. L'abbé de Firmont fit le voyage 
d'Edimhourg^.où résidoit alors MoprsiEUR^^rère du 
J\oi^^qiii n^e pouvoit se lasser de l'entendre, quoique 

. X*) O mon père , que ne vous a-t-il été donné de voir cette 
restauration^ ol^jet de tous vos vœux, et que n'avons-njus 
■pu nous réjôûïr avec vous dé cette paix de l'Eglise et de l'tlf af 9 
k laquelle s'infcîressoit si vfvemeut votre cœiir vraiment frim-^ 
$pû( et «inçèrement <:krétiea l . v 
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ifl $emil)3hé (al iiécfairëe par ces affreui d^ll.^l'eli 
après lé confesseur réçiit une lettre du Roi, datée de 
^ànkenboûrg, le ig septembre i797« G>n^ateur 
des plu& nobles infortunes, il alla partager Texil et 
lès traverses de ce Prince fugitif, héritier du courage 
de son tnaguanime fïx^re. Il méritoit d'entrer dam 
cette cour fidèle , où son caractère et «es vertus lui 
^^fonnoient cette influence et cet ascendant* qu'obtient 
toujours une amé élevée. Cet homme modeste n'en 
abusa jamais. Toujours animé de Tesprit de son ^at , 
il û'employoit son crédit qu'à consoler l'afflige, qu'à 
protéger le foible^ qu'à resserrer les liens entre un 
Rci proscrit et ses loyaux serviteurs. Il étoit le cop- 
fesseur de S. St., ainsi que de M«'. le <iu<5 4!-^'*"* 
gouléme et de MadaIhe; Il assista au mariage de ^ fille 
de I^uis XVI avec ITiérîtier du trône. Louis Ayill 
babitoh alors^ Mittau^ 

Paul h^. voulut voir ce sîniple pr4tre , et ce fut^pàr 
ies'dësi^ due Loui^XYIII chargea l'abbé ËdgewcMtti 
^ P^iiidriiL èet empèrelÉ* la è^ràâ^ dç^ 19^^$^ 
'Sïînt-EspHt. On'dît qde Je mobiirqué riisse yq^ikit 
Tecevoir sa bénédiction. U le força d'accepter scm 
|>ortrdit enriebii de briHans et une pension de nulle 
rotkblés. De retour il Mittâu, le modeste négoqiateup 
'remit le portrait au Roi, et versa la pensioii dan^ -lie 
sein des malheureux. H vivoit dans le calme de la 
retraite, lorsque les chances d'une guerre insensée 
amenèrent dans ces climats lointains des prisoEioiers 
françois. M. Edgeworth se dévoua à les servir-. ^Jl 
leur portoit avec une admirable charité les secours de 
la religion, lorsqu'il Tut atteint lùi-niémé d'une ni4- 
la^'C contagieuse qui s'étoit déclarée panni eut* Ellie 
l'emporta en trois jours. Ainsi mourut, le 2Si mai 
1807, dans là soixante-deûidèrne année de son âge ^ 
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me Ulu^tre yicvime c|e la diaiilé. Ua ^ irêrtuejii^ 
TàriSirë ne devoit pas ternuoer autrement sa carrière.' 
Il âvj^it sacrifié 9a TÎe |K>ur |e monarque^ il la McriM 
une^ seconde fois pour les sujets* Cette fois Dieu 
agréa sou sacrifice^ et le digne mioislre de k relt-- 
mon alla rejoindre dans ,up monde nxeilieur, et ce 
fils de saint Louis auquel il ^voit ouwt si ^gnemcot 
le chemin du ciel^ et cette princesse admirable avlH 
fêgardoil comme un ange sur ]a terre ^ et dont il ng 
^parloit qu'avec un religieux; respect. 
* Cértè perle fut vivement sentie par la famille royate, 
éj^ aoDXïH des marques inusitées de ses honorable^ 
regrets. Ms^". le ducd'Angoulénle voulut suivre à pied 
le cortège funè}>re. Madame assista aux .obsèques. 
S. M. elle-même dressa une épitaphe en Tboqueur du 
yâm^àiiîè défunt^ et elle envoya a M. Fabbé de Bon- 
'vcns le texte qu'elle jugeoit le plus convenable pour 
i'oRiispo fufi^re du saint prêtre. Le texte est parfiii-* 
lement adapte au sujet , et lepitapbe redigéf avic 
J^^me ^simdâçîtç^ cojjyieqt. au styje I^îd^iiis. 
T^ÏTOlÊt^^ ttoî/ assista aw4fi'ir^ qiie 

' rbiPftt'déte i^dé des chapelles françoises de Londré^* 
C'^ek pour cette occasion que ]â[. Tabbé^de ÈouVços 
otÂup^ une orais(m fmièbi'e qui a donné lieii à<iet 
ârâcle, et dont nous ayon$ extrait une partie des 
défaits que nous vépons de raconter. . ^ 

Ce discours commence par le texte que S« :9f • 
àvoit pris U peine d'indiquer elle-nién^e.^. U est tiré 
ide JoB, et s'applique très*bica à celuique l'orateur 
avpk'à célébrer; Benedictio periturivetiiebat super me; 
^la hênédicUcn dé celui qui allait périr descéndoit s^f 
moi. M. l'abbé de, Bouvens;Suit le vertueux prêtre 
dans tout le cours de sa vie, et ij'est ippinl resté au- 
dea»ous de cet intéresilant tabler, jil a peiiU le zèle^ 
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îë piéié 61 ïe devôaeméût du vépérMe confessair^ 
^l scm ooorâge au miliçfu des trarverses. II a montr^^ 
cembien son mimstèrê honoroît la religion y et lui a, 
apf>Kc{ue <ïes paroles 4^ FEvangilé : Pertransih bene- 
faciendo. Désormais le nom oe fahhé Edgei^Qrtb^ 
s^isa associa à celui de Louis XVI ^ et ou ne pourra 
raconter le ealme et la oonsfance du. monarque san» 
ti^tldre aussi hommage au iloblti caractère de 90a epu- 
spl^téur. 

, Voici r^pitaphe cjue S. M. a composée pfHJrrk^ 
IpAbe dé ce digue ministre : -^^ '- 

D. O. M' ' . 
Hic jacct . 
reyerendbsimus vif : , 

HïKkicùa EssEx Edoeworth db Firmcwt/ - ;v ' 
. sanctse Dei pcclesiaâ sacerdos, 

• : VîciMittS generaUs Eccl€?si« Partsîfensis, ètcr ^; »^ 
. -Qui Rwemptoris aostri vestiçia teneatf 
ocidû5 çaBca» .pésçfaiiTOy 
«atfr j^aup^rum ,^ mâereatmiii; CQosiifiXffr fuit« * - 
. /. i - - 1' '■ " LuiïOviCHic XVI 

.,.^.., .| J b ii a|i ii »it^l»BfeBiqp^ JWrortk atWî Jeetitom'^' '^ 
.ad ultimu^ cêrtinicfii F<4bât(atâ, 
i^eauoqu^ mar^ri cqelos apéfto» iMtendit. 
' Eltuimbad regicidartun mira Dei protebtîoixe %T€pxtSi , * 
' V.- ■ • ■ Lu0Dvrr:o'XVlu v'.' 

;^ _ : eamàd Bè Vdcàati àhrè itccorem, 
ei pet dccem aoiaiMi, 
1 vfgi» eius fainjli^à secaoa «t iid^Ulms sodaKbus, 
- «xentnplar virtuttun ^ levamen mak>rum , «te se pràsiniit. 
*lP9y ]ÂKrItàé el'varias re^mies lemparum calanutate actiis, 
^ 41&jqpiem saliÛKf<:<^liat $femper èimilis^ ,/ 
} ,. part^apànt ï>eiiéfaeiettdo# 
• Pleîtius .tandem boHÎ^ operîbas 

'• die 22'rttafîiinensîs 

" ' ' ànndDoàilaî Ï867,, 

spttitrs vérole ib. ♦ ' 

ile^iescat îa paéiaf' . 
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Nouvelles ecclÎêsiastiques* 



BoivtE (i). Le MopUeur n^pc^ilam reproche i -I Vu- 
leur du Diario rotoain ce qu'il a 4it sur les adrpscK.^ 
d^Aûcôiie. Â l'en croire, ses^ adresses sont T^xpressiffir 
libre et spontanée' du veeu des habit ans de çu pay«. 
11 prend pour le dire ^un ton très-sérieux et mii nous 
•appr^leà rire, à nous qui lavousdes relations iVi'queii- 
tes avec Ancône, qui savons tout ce qui Vy passé, qui 
connoissons Tesprit du peuple , et qui avons eu main 
des preoves des manèges qu'on a eâsployés pour obtenir 
ices adresses, 

— M« Jean Sergfo , évèqne dèCèfaIn en Siciliô vient de 
partir pour la Sicile, Il a pris la route de Civitu -Vec- 
<^hiay où il s'embarqnera sur un brigantm. Gel estima- 
Me prélat à reçu des témoignages de considération de là 
part desrcardinaux el prélats de celle eour. 

— LesJésuIiés viennent d'être appelés à Terni* Cette 






^ 
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(i) Cet nonv^SUê miàt txktikt$'â€ Dimrh , en i4 ei du k^jsuvîer,' 
qui no ^t'p«si« moipdre mentioo d^Mkuatt, ni deis«5 projets koilileft» 
ni de,se$ mônvcoién«.d^ troii^. Ûe plv't nous aton» r^çn-noé leUr« 
chi i^ jativièr; qiti parle-Cr^mn délai, et qui se plaint seutement des 
Tckations qu^it exerce dans lef Marebca. Noua aTons peine à concilier 
ce aileoce avec Textrait d^une lèttrfe rapportée dans là Jhumal det J}c» 
bats, dn mercredi 8 février, et eu on prétend que le i8 janrief on aper- 
cevoit do it<mïe l'ftvtBt-garde des troupes napolitaines campées aux 
enTÎrOfs.de cette ville. Cette amiTcBe est en opposicisn ayecla lettre' 
«uénons arpus sous lestent. Elht Tc^taiiMijiiMpelejDûvioy^nldonBfl 
ées détails de cérémonies, dé nominations et d''^utrea objets^ dont il 
eu probable «jti^On ne s\)ecnperôit|>as si le danger étoii au^si pressant. 
Ainsi tons les bruits qu'on a vépandos étoîcnt sans fondement , et 
il n'étoit arrivé rien de i'ècbeni à' r^j^oqnedn 18 janvier. S. M. napo*' 
Ittaine V pensera peut-être à deux &is avant de troubler la paix deFÈu'^ 
rope. Ce seroit aussi un procédé trop étrange de prendre à un souverain 
la moitié de ses Etats qui lui reste , pour Je punir de redcxtaaiider la 
moitié qu'on lui a prise. Ce aefoit achever. dis soulever contre soi l'Eu- 
rope t(kite entière. Son intérêt bien entendn le détourncfa a'une agres- 
sion ioiprudcnie^, dont le snceès 8eroxt tiontu 
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Tillé a d&iré jbiiir des fruits de leur zèle. Ils y ordéii 
rfeijui avec des marques si^nàlëes dWiine et de joie. .^^ 

-^ La f^te de la Chaire de saint Pierre à été céli^^i:!^ , 
le i8 janvier , avec rancienné pompe. II y a eu chapelle 
papale dans la b^srlique du Vatican. Le sainlPère, en^ 
toaré de 17, cardinaux, a assiste à la meose solerinell» 
chantée par [ëcat^dînal GaieiB. Lés prélats et tous ceux 
qui, ont droit d'assister à ces cérémonies, s'y élolent 
rendus. Un élevé de Taçâdémie 'ecclésiastique y a pro- 
noncé un discours latin, on il a retracé le veuvage et 
le deuil de la chaire pontificale et son admirable ^élj^ * 
vrance. Les vêpres soleanelles ont été chantées en jEnif* ' 
fiiqtie. 

— Conformément à «ne ordonnance du Roi de France 
qui rappelle tous les soldats dispersés en pays étrangers, 
S. £xc. M: Tambassadeur de S. M. très-chrétienoe pç^ 
le saint Siège a averti les militaires qui se trouveroientl 
Rome de se. présenter devant le consul de 'France, q m 
leur donnera m\^ inden^nité pour leur rétour* , .. 

— Les nouvelles, aùipàritea sont 'extraites d^une htiip 
particulière du *8 janvier. ,/ iîna 

^aé %ôurir' daiis son' évlche. il étoit fort mstrjujt.dfiç^ 
tds matières théploglques et surtout dans Te droit canon. 
•^*. S. S. vient de disposer des bëDélices de MIVÎ. Ter* 
^ani et Boreià , chano^pes de J^ffînt^-Jean d^ LaUràu. X-^ 
pretnier éloit prélat de la maison dii saint Père et avoit 
■r^ïtoû*cé même à son. costume. Il avoit prêté serment ^ 
rusurpateur, etavoit obtenu, ses bonnes grâc^jau pôîut 
de se, faire pommer député au corps législatif. Jl est 
ahwni depuis long*temps ^ et n'a pas encore paru à Rqikie. 
M. Bor^ia est i^evou^lu célèbre cardinal de ce npni^ et. 
ii*àpiBis tout-à-fait hérité de la sagesse et des connO!*- 

^ sances de son oncle, mort A Lyon en 1894, M. ,Mar- 
iT>relli, Cl- devant archiviste, impérial, s'est démis de 
son canonicat de Saint-Pierre. Le chesValier Venuti a eu 
ordre de sortir de Rome. Le roi Ferdinand IV J'avoitfait 
•urjtiieLdant des monumeus des arts du palais Famèse, et 
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ërelnd Caroline Favoit comblé de bieas. Atissi 09 #foitt 
é fort surpris de le voir se livrer à leurs ennemis.. Le 
^ayerneur de Rome a pris aussi quelques mes^t'esnéon- 
trè^des espions aux gages -^de.réli'^anger. On aurait pa 
en faire un exemple. On s^esi contenté dé les mettre 
liors. d'état de nuire. 

r — Le cardinal Mauiy mène toujours içr une t^ie très- 
retjrée, sortant très- rarement le.jour él ne se prome- 
nant que la nuit il a pris pour confesseur le P. Valtier, 
Jésuite, .Suisse dWJgme, hoàime estimable. Quelques 
ttialins ont regardé un tel choix comipe un calcul assez 

/âdi^it; maiis on ne sauroit raisonnablement s'arrêter à 
liéHeis soupçons , quand oh connoît la droiture de S. Em. 
Elle va tous les samedis au collège de Jés^is. Elle reçoit 
très-peu débonde chez elle, et ceiix qui fvéquenlQnl; 
ià maison ne sont pas précisément ceux dont le souve* 
jp^i|i Pontife a en le plus à se louer. Quant à l'examen 

. Ile lai conduite de ce cardinal^ il^ paroit qc^'il se pour/* 
suit tonjoui^s. Mais la. congrégation de cardinaux , qui 
4^ est chargée , observe le silence lé plus rigpui'6u:(. Elle 
a, dit-on, accordé au cardinal un traitement de deu)e 
mille piaslrfi^ par an sur les revenus de^n,év|chét C'est 
nMb p^ de c^bsiè.'tietireimment^que S« j^ 
iféè années d^abondance dos provisions pour lesVtémpsJi^ 
disette. J^le jouit actuellement des fruits de sa sage écà-^ 
nomie. Le prélat Maucy ^ nçveu du cardinal, et ci^devant 
lèfaanoine de Saint-Prerre, a quitté Cjdtte capiule. Op 4{t 

Î'ii'fl*s*esl bi*Quiiré ayec^n oncle pour des discussipnf 
'intérêt. Le neveu passe pour s'être fait aussi une for^ 
tilùe très-hcmnête. Pvous craignons de ne le plus revoir. 
71 a tpbim de courage que d'autres, et n'ose afironler 
rôpînion dans un pajs où elle n'est pas fort en sa faveur. 
", Paris. Nous avons fait connoît ré dans notre dernier 
ilrËË^ét'6 l'existence d'une association d'ecojésiustiquea 
qui se disposent h donner des missions en' France. L'utir. 
lité, ou plutôt la nécessité de cette bonne oeuvré, n^ 
sauroit être- contestée, , et elle' s'est offerte à l'esprit^de 
tous les hommes religieux. II existe en général pour 
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toDt ce qui lient à la religron an engonrdts5emenf ifk 
proÉ>ud , qu'il faut pour ucnis ranimer tous les eBtH*ti/ 
du zèle. Mous sommes des nabdes înyélà^ qu^îtfiliiÉ 
flairer sur les -dangers de leur ëtaU Retomba dans deâ 
ténèbres pen différentes de- celles du paganisme , nous 
BTOn^ be^in que de nouveaux apotres.vienneut nou^ 
réveiller de noire assoupissement , et nous tirer de noire 
honleu£e ignorance-, et de notre coifuptîon déplorable.* 
Aussi le pixijet d'un établissement de missionnaires a-i-it 
été accueilli avec bonlé par le Prmce religieux qfiî liouir 
gouverne. Un des missionnaires-^ qui a en ll]onnèû1^de 
s'en entretenir avec S. M. a reça d'^elle des assuralTCes 
d'intérêt et de protection. S. M. est même entrée a^ec' 
lui dans des détails qui prouvent qn'dle a réfléchi sur 
cet objet important ^ et qn'elle en a le saccèi à cœnr. 
Les missionnaires encouragés par an si puissant appuis 
vont donc metti^ela main à Teeuvre. Qnelqués-uAs 
se sont déjà féonis, et vivent en cooimutianté.' Leurs 
statuts s<^nt rédigés. Ils ne Cunt ni vœn, ni promesse,' 
et resteut sous la juridiction des ordinaires^ Ils dut att" 
svipérieai* qut est assisté par nn conseil, lis ne s'oècn'^ 
peiont eu ce moment que^de^ mis^om^dê FranVéf 
mai* si les betoinsrdlti:«r4yattiM^''âeî^etioiefli moiàs ptS^^ 
âans, ils pôQiToîent travnillei^ aussi à foetiirre ded mis- 
sions étrange) 65. La société s^engage à conserver dans 
son sein oeux de ses membres qui devieiidf oient infirme:s« 
Les antres articles des statuts regardent radmfnistràtioii 
intéiieure. Ceux qui veulent entrer daiis Tassociation ^ 
sontsotttvris à plusieurs années d'épi*euvés, dont la pre- 
mière est consndrée & Pétade dorÉeriture sainte, et d^i 
règles de la vie spirituelle. Les régteureilà pour leséxler- 
ctces de la joartiée laissent tout le temps de é'oc^nperi^. 
Ceux pour les taissfons dépendent beaucoup des travati:lc 
des missionnaires; Oci dit qiie sous peu de tenlps de$ 
ecclésiastiques* partiront de la maison chef- lieu pôai* 
aller é va Qg^Iiser dans qnelqtiès diocèses. Déjà de plu^ 
>ieurs eudroits on réclame les àecours de ceà ôd^riers' 
ttrboi'ieax^ et'on ùe doute pas qne lorsqu'oû âurù épFOUV^ 
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^ liQtti^eox effets de leur pré:iciice ot die- leur préUica'-» 
Udpij on sera encore plu$ t^itipreasé à procurer nïtX pcu'^ 
plfUOi ces moyens exlraordinaires de satiii. fl esl p(*i^miii 
d'opérer que la Providence btînira celte œuvre. Après» 
avoH' sauvé 4e. monde politique par des coup? puissant 
«t ioalteiidus, elle réserve p«Ut-être an monde rétjgieux 
et«nôraly sinon une régénération complète , au moins 
ierélonrd un grand nombre d Vga rés, et la guérisônde 
beaucoup d'aveugles. Cest k quoi les missionnaires vont 
Vravailler , el c'e^»! aussi de que tous Us fidèles doivent 
demaoder dans Içurs prières^ 

^,ifr,Uu prêtre co.a!»titiilionnpt duJura noiis a écrit une 
lelire qu'il a jugée sans doute farl plaisante, et qui , en 
effet, apprête un peu i rii*e, mais à s^s dépeins, 11 est 
fort scandalisé que nous ayons quelquefois annoncé des 
rétractations. Il n'y ii, dit-il , que des iguor^os el d<'$ 
hjfpQcrites qAxi puissent parlei* de rétracta tions« 0ne telfe 
proposition est fausse dans sa généiviilité^tar ^ sans douti*^ 
on ne peut regaixlei* comme un ignoraixl c(t un hypo- 
Gi'i(e celui qoî rétracieroit unQ erreur ou une d^maivb^ 
cpudainnable. Notre correspondant parott encore fort 
ift^-^s de lu c^pstiUittun eifile du clergé , qul^ique son' 
temps soit pa^fiéiri IL prétend, que vceû,^ qui^otil oec&p4 
dos places en vjertu de cettecoostUulion^éleietit-éliîf et^ 
institués suivant toutes Ifs fbrnaee eafioiM*queÉ# Ceci est nit 
peu fort. Le clergét, en 1791, ii*avoit aucone partda^ilT 
i^ élections. Il |iouvoit se faire qq jl n'y eût pas un 
ecclésiastique parttii fes électeurs, tandis que les pfoteih> 
tan9 et. les juifs pouvoient s'y trouvei' en ma)orilé ^ 
comme on dit que cela eat an*iYé dans le Mkli. Je ne oroin 

fnsqueceful là lout-à-faîl Tancien us»ge des élections. 
a constitution de 1791 n'étolt paé plus heureuse îl 
v^iMiv rancienne discipline peur ies;itiStit niions. Car 
le ïiroit d'insiilucr èloit altribué autrefois aux métro- 
politains ou aux conciles provinciaux. Or, quel est'le 
mélropolitaîp ou le condle provincial, qui a institué 
le premier con>tiiutimînel? Un évAqne de Bourgogne 
avoil-il le droit dç sacrer et de coxtfirmer un év&qu»^ 
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dre VéxfrëniitiS de la Bretagne î Quand on parie de Fut-a 
nies-.canoiui]ue9, encore fatdl -• il le» connoître. Noire 
constitutionnel assure que k)s brêfrde Pie VI coâirt 
cette constitution renfermeirit des l^oses fausses et 'H- 
dicules* Cette décision est as^ez ftélieuse pour le Pape 
qui les a signés, et pour TEgliseqtii les a adc^ptés« L'uii 
«t Tdutre doirent être un peu coiifus de voir qti'il se 
trouve dans le Jura un prêtre qiii approuve ce qu'ils ont 
osé condamner. Çest évidemment à eux à se rétracter. 
Il est cependant ?i' (Croire qu'ils ne le feront pas, piiisqu« 
fauteur de la lettre l^ur a fait à siiroir qu'il n'y ^oit 
que les ignorans et les hypocrites qui se rétractassénU ^ 
Saint Augustin ,. n'en jugeoit pas ainsi , lui qui a Com- 
posé uÀ livi*e de ses réiraciaiUmê. Nous conseiflons i 
notre correspondant ^w Jura de.se régler sur un si 
beau modèle, et d'abandonner sa vieillerie schismati- 
que dont personne ne se soucie plus , pas même ceux qiiî 
l'ont faite. Nous lui renvoyons d'ailleurs ses complrmens 
et SOS avis/dônt nous sotnmes décidés à nous passer. Npui 
iK>mnies en bonne compagnie, tandis qu'il n'a que pour 
lui tfùe quelques entêtés qui prennent leur parti pp^r"^:. 
rCgW^i \^ l§ttr .opiniâtreté iogr ^^u. çpuiagt,, , r.^/ ^^ 

Francfort. Ad. d€ Spiegel, grand-doyen du chapjfi^ ' 
de Munster, et qui avoit été appelé à Vienne pour travail* 
'1er aux arrangemens ecclésiastiques , vient de r^eioùroer. 
à Munster. Son départ a fait croire que les principaiot, . 
bases de cette organisation étoient poaé^; car- cétoit - 
}ui qui représentoii la Prusse dans.k» nonibreuses coa^ ; 
férenees c^ui ont m lieu à ce sujet. 



N0UVi;i-LKS POLITIQVBS. ,,.. . 

' Paris. Le. mardi 7, S. M. s'est promenée. sur tç s l)ouIe-*> 
Tards. La voiture alloît au pias, S. M. paroissoi^jM-encb-e ptai-. 
sir à se montrer à la foule qui , de son côté , témoignoit sa joie 
par de nombreuses et bruyantes acclamations ; on n'étoit pas 
tout-ar-fait Mu^ gsi l'année demiefè à |>ai^ilte époquel A 
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six lieures^ toute la famille royale s'^st reunie pour le dîi^r^: 
li«»siEVR et les Priàces ses lils, Madame, M. le duc et 
M"IV la dsidiesse d'Orleam, M. le prince dé Condé, M;U 
ducHet M"^*- la duchesse de Bourbon étoient dû renas. S. M. 
paroît affectionner particulièrement ces réunioils de famiUe. 

— Le Roi a donné 3ooo francs aux habitans de Méry-sur^^ 
Seine, qui ont souffert des ravages de la guerre «de 1 ailnëe 
demièi^. Il leur sera flf^umi en outre les bois et matériaux 
nécessaires pour la reconstruction de leurs maisons. 

-^ Les travaux pour la confection de la statue de Henri IV 
. continuent. Les fonds perçus s'élèvent à 235,6f 5 franes. On 
espère^ que cette somme augmentera jôjimellement. On re- 
çoit ûàLs les dons au-dessous comme au-dessus de 20 francs , 
et Jhétt il croire que peu de François, parmi ceux auxquels 
leur.fortune permet quelque sacrifice, se dispenseront de con- 
courir à la dépense d un monument en l'honneur duifok Roi. 

— La Martinique a été remise à no§ troupes, le 9 xiovem^ 
bre^ret la Guadeloupe le a déceml^e. Des navires de Fraaiie 
commençaient à y arriver, et tout fiiisoit espérer un grand 
succès aux .opérations commerciales. Le 10 décembre, M. le 
comte de Yaugiraud, gauvemeuri^généraï de la Martinique, 
y débarqua de la frégate l». Duchesse d'Angoidéme, sor.l»: 

Suéllè il avoit fait la traversée. Il fut reçu avec bepiuccNip 
ei^ifrrzipe, et installé soleanellemfnt. On chanta^n 7^ D^^m: 
«n vemercîment^ retour de JÉ. $f. ÛAiùâ9ei%tm, et' de 
la nestHutipn de la cofonje. à la France; . .-. 

i&REsbc. On parle d'une mission secrète étjmnortante de 
M. Mérian, conseiller russe à Frédérichsfeld , prqs ferlin. Il 
étoit chargé d'engager le roi de Saxe à accepter Tindemnité que 
leséiditvi?rains Im ourent.-On ne sait trop quelle est cette indem- 
nité. Les un» la placent sur la rive gauche du Rhin; lesaiitres 
disent qu'il étoittqneslion de donner au roi les évê^hé^ de 
Munster, de Paderbom et de. Corvey, et m^me une partie 
de l'ancien électorat de Cologne. Ses Etats se seroient éten- 
dus jusqu^au Rhin ^ et auroient eu Bonn pour capitale. On 
y trouvoît cet avantage que ces pays étant catholiques con- 
venotent mieux à un prince de cette religion. Mais il parôît 
que le roi n'a point consenti à cette échange. L'attachement 
que* lui témoignent ses sujets ï*a déterminé sans doute à ne 
pas séparer sa cause de la leur ,' quelques instances qu'on lui 
ait fiiites à cet égard. > • 

^ALi. L'ancien roi de Suède, qui se troin'^e dans c^'lte ville,. 
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j a publié uoe dédhration remarquable , tfu*il adressa en no^ 
vemore dernier k Tamiral an^lois, $it Sidaey Smith, font 
la rwnetlre au congrès. Il y revçque son acte d'alxlication 4e 
1809»^ coauDC ayant été tah en prkan. Il dédare eti mène 
temps quHl n'a jamais renood au trône de ton Itk , qu'il 
n*en avoit pas le droit, et qu^il n'auroit pu le (aire saua se 
dësfaoôprer. Il espère c[ue ce jeune prince, au mof^ent oii il 
aura atteint sa majorité, saura se pmnoncer dWe mviièro 
digne de lui, de son père et de la nation siiédaife. Cet ad* 
coïncide avec un article inséré dans la gazette jde Carisrube, où 
on annonce que le prince Gustave de Suède (61s du deniier 
roi , et neveu du{prand-^uc de Bade) avoit été confinée suivant 
le rit luthériei;!. Une gazette du nord a dit à ce «ujet qu'il 
n'j avoit point de prince Gustave de Suède, et Ifi ffaaette 
de CarisTotie a rappelé, au contraire, les draùs S4tcrt9 etùf^ 
eontesiabltsque la naissance, dît-elle , assure à un prince qui, 
par son soit, par son caractère noble et par ses hevrauses qua^ 
îités, in^ine un intérêt général* On sait que ce jeune prioco 
est ne^eti , par sa mère , de Tintpératrice de Russie. U est dan^ 
sa seizième année. lyuB autre côté le pnnce royal de Suède 
fait valoir le choix que la nation suédoise a fait de lui » et 
sa promptitude â se déclarer contre le iléau de FEurope et 
k seconder les desseins des alliés. Doit-iJ être, disent ses dé- 
fpusetirs, victime dt ses efforts po«r faire triompher c^tte 
couse? On toupcomie que ce qui vient è^ se i)a8ser darniè- 
^ rMnent à Sidtzholm a rapport avec ces diâerens interlts. 
On parle de projets découverts. Un seigneur ^[ui crai^oit 
a^maremment d'être compromis s'est tue. Trois autres <mt 
i\e exilés. La cour n'a rien publié sur cet événement. 



P. .9. Nous venons à l'instant de voir une lettr^ de Rome , 
du ?.5 janvier , qui ne dit pas ua mot des nouvelles alarmante» 
c^xon fàîsoit circuler, et qui se plaint seidement #une fête 
et d'un bal que Lucien Buonaparle a donnés le ai janvier. 
Est-ce inadvcrtimce? est-ce dessein prémédité d'insulter à la 
j'este douleur d'une gra^nde nation? Les Françoûqui se tvou<« 
vont à Rome se sont montrés très-<lioquéa de ce procédé. 
D'ailleurs Rome paroit tranquille. 

— Deux autres lettres de la même date conftrmcnt ces dé- 
tails rassurans, et achèvent d'ôter tout sujet tie doute eaâ'in-<« 
quiétude. 
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Ùfr Cbire/mUrc^ on de la ISficessité du CkJie public mt 
général, et de TexceUewse du Culte càthoUque enpar" 
Hculier, ayec ceUe épigraphe : El nunc reges intelli- 
^te, erndimim qui judicatis terram* Ps. II; 'par 
M^* Féi^çue de Metz (i). 

TR^ISlixS EDITION. 

Ls coite piddic tsn entré dans h politique de toutei 
]es uatSoos. Celles dont on a le plus vanté la sagesse ^ 
Tont oonsarvé prietèuseiiaeot^ parce que le mainliea 
de Pordre px^c y est intéresse.* Otts la ^été enyers 
les £eux, dit Ciceroo^ vous, dtez la boone foi^ vous 
sapez les fbndemens de la justiee^ la plus excellente 
des vertus 9 vous rompes tous les liens de la société. 
Il faut que« ce devoir enyers Dîau soit dans noire 
nature, puisque de toutes les ereatures l'homnie 
aeid le rend k la divioilé , comme le remarque en^ 
^core Gcéron^ et qu'on le voit ecHdisacfé dans lea 
plus atiâens temps. Si je consulte nos livres saints^ 
c'est Aveç le monde que commencenl les sacrifices^ 
J'ouvre les éctîta de l'un des plus anciens auteurs 
pro&nes, et j'y lié : <( Sacrifiez àm, dieux avec cha^ 
rite et pureté suîvaut vos moyens. PrieMes le soir, 
lorsque vous vous mettez au lit , el le HUMin lorsque 
vow vous levez , afin qu'ils vous soient propioed (a) », 

' _ «■ , 

(i) 1 çros Tol. în-B®. urec figures; prix, 5 fir. et 7 te. 
Sot cent, franc âe port. A Parîs^ au ImrSsu du loarasl. 

(9) Hesiod. opeTa, f. »& • 

Tomeir.L'4mideUlL0tditJf.V^.d6^ H 



C'est à prouver la nécessité d'un culte public • ç'eH 
h montrer^ les avantages qui en résultent pour la so-- 
ciété, et raêniç, pour le bonbeur.persoonel des îndK- 
vidtfs, qu'est çoijisacré le traité qui fait le sujet dé cet 
article. Il ept compQsé, de deux,pc»ririe&.. Dao«4a.pre•- 
mié^e9 Taute^ur parle idiiji' cul ti3 public en général. H 
lé considère sous tous ses points de vue et $pudtou$ 
ses rapports. Il montre son intime liaison avec les 
devoirs public» , .avec I^l w&teifs^'^xà dirige Thomme 
dans l'intérieur de la famille^ avec les principes qui 
seuls piBuvaat cont^ilm^-ativb^ïaheifr del^ifidividu^ 
qui seuU lui W prociirâii la -plus» ^aude s<>ïi>îùe pos- 
^able dansv cette vie 9 en lui rapprenait à adoucir ses 
^xiiauX' p9t l^a résignatjoo à une volonté souvei'ainé qui 
:n« peiU^ êtr^ qixe bienfei^ntey et en lui faisàËifr entre- 
tvoir dans ua béureus avenir y des' déiotnmâgèmett» 
auxqilQlfl il ne^peut prétendrxï dons toutâ ailfi^e dtippô- 
^l^îop . U Céitjvoir raccord de i^tte dootrkieïiVèc Uiié tfà- 
'dition primitive donton ne peui méconnottr^ le^traMs^ 
tradition altérée^* il esl vrai, maig^ qui, malgré l«si 
4ify«rgieuaa«s# d'opinioss. et deeirfioâ^itàiid^^*, -^ fAltttt 
jch^i* tous. 1^ pçuples dans oes trois points f^nd^Aieti- 
^taipcy ep reconnoisâant un Di^uauteur de tbii^tès chô^^ 
;6l jixgf^ dd» aciioes.des hommes^' un éùtt d'mnocetice 
d'où nous AVOûs été dégradée^ et une autre- vi«^ aptes 
6^1e^9 où nous seroiis pemîs idu rétompQUseÀ'. JSfi- 
iin^ralitmi:. prouve qu'umphilosoptiie saine »s''â^corde 
,^ve€ ce oc^i^.de doctrine 9 et qu'a a'ya pas de ^raiè 
philosophie sans elle. 

Dans la. deuxième partie il s'attache à montrer que 
àe loiis lés jouîtes, le, cjJie catholique est ler se^il par- 
faitement raisonnable;, paircfeqii'il est^simplë et ptur; 
pa^&e quoi sW:;cordfi^iiMîrV^teà6€Ctii^e£^avèè k nature 



tie Vkhofoie; parce iqa«/ie» cétémomei^ eh parlant 
•anz.settsv :^^ '^^ parkût'^W hElgag€L<|uià-amèiie 
WF» le JCcéatcur^et vebaM^e Fidée de da toute-pùis^ 
sauce daos^f esprit et laroréiiitiHe ; parce qneées fêtes ^ 
en offrant au fidèle uh dëlàttëmMt titiîe et néees^ 
«ais^y lui m^agent Beànmoiti&'l 'avantage de Tins- 
tructioQ au jour db rcfie^s^ et i-ëcartêtit des plaisirs 
disÂoluS;qai «ont la «ûtl» Mlintût^'du de^tit d'oceu- 
pafbâ. /li fait wîr que de-tooiles Ihi ddèfrltiëë ^ celle 
que çortsacuie le «alte csathoiifju^ est Ja ôeule qui 6tè 
«iix passionsietù* 'TÎoiofi^^ qui les réprime ; qUi 6r^ 
donna toat.ee tpjà eatltôn:^ c^t tiéHendtout ce qiii 
eat jQÎaùyais5.qui tcfnâ à' la perfeciiondu moral de 
l'homme) Ëii^linrBiot^ dit [auteur, «<c i&lJe e^t utile à 
ioM^^-ËUe-^parpëtiierdan^ ^àtqitf la èaivem Tesprit 
d'ordre^ d'inteUigeotie WKle oduséd. Kieti n'est plus 
tdoiijnaUe .ifv^lijmkj^ d^iiiu^ Ootni^ie on èll4E^ a cou- 
6iefvétoatrsm»etapïné. «ti'eifvlà que tous tronvéi^2 la 
^iianliioiié deâ tu(eurs^ntk|ue^, la vigilance des pèjres^ . 
iet^amotaùïiàBMAém ^M§mUy l'âtlionr'dés^ f^t^s<^ le 
inj^pKtsdos. hmseê jimèi j 3efi^|ilii«sir6 ptir^ ètinnôcen's y 
JUi.jaif>défBtklD dans da sagi^»,- 11» Ventci toujotlt^ en 
'adbion|jcJest41tàtiae vous Ten^ea le» ^ârens «iiviron- 
fiés.'dv «Bsépect de leitirs ^titans, c<yfiittic'lV>livier é6t 
énYirûnné dcse» jaufie» pro>^, «roo^ 'pr^etifer le 
fduslouoham*^B«ctacle de là «àiiliM, éelid #iiûe f^ 
H|iUe«^atîlèm > réiiiî»e t(}atis ûûi^^'^éiïie e^it et tKa 
kiérne èœur ». ' ' 

. Cie Ijnrre ^ilorsqii'il psirut ^poi^r la pi^entière fois > fat 
regardé comme un. service imf^OHâUt reùdtt à- la Reli- 
gion, Nbns sortions duoe époque de fureur et de 
vertige. L'Impiété avoit fait cesser les fêtes de Dieu 
sur la terre. Sans temples, sans autels, sans sacrifices^ 
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«KUi» pesê^cablioDft ï ces wsvnges dégénéra qui tÎy^r^ 
<iam un honteux oubli du Créateur , et, qui ne reui^ 
.dent aucun hommage à la divinité. D'afireusea doc^ 
trtnes avoient égare les espnts^t i^éuî les cœuçs* Il 
;/falkMt ouvrir les yeun à la foule a^Eeugle, ressus^ter^ 
pom* ainsi dire, le feu 9fiaréy et faire sentir la^v^gçês^ 
;site«des^|»nncipes conservateurs de lasociété etae la 
morale, nécessité que tant de malheurs et de désor- 
dres reiidoient plus Irappante encore. C'est à quoi 
Vappliquèrent alors des himttDi^s.saigesi et que )e 
torrent du délire n avoii iMisieniratnés. Lt'ouvrm^e que 
nous annonçons ménie a étie compté au non^re de 
ces'vertueuii efforts faits pour éclairer une génération 
fatiguée de ses propres égaremen». 11 traite d'un oJb)et 
qui intéressoit la sOdété et les^individua. U.s'adn^fK^t 
à toutes les classes. U renoûi^t Ja chatne des traditicms 
: antiques. Il falsml entendre le lançais de la rmson, 
de Ifr justice , du sentunenl. U ^}fX un sucoes que 
' eoiMatèreotd^a éditions ^cessives* U ne seiti jj^"^ 
^tre guère moinrîttîfe aii^gurd'^m j^-f^ fBfmjpjait^^ 
dit-<in, (jh!» ésiNrits à 'qpii il. faut iNXNifrer ces .ventés 
élémenlaîres,«t qtii, ifMrés-tant a écarts^ ont Jbeaoîn 
qu^on les ieinette sur la voia. CeifXtlà liront avec frwt 
im pDivr^é court et soKde, où on les «mène par de- 
grés' à reconnotlre les avantages du ' culte, et parà- 
, icnlièreasent du culte catholique. Qucûque le sàfet soit 
grave] Tautew Fanwà la portée de tous les lecteim. 
Le sèle qtii a conçu ce plan , et le talent qui la exé- 
:<uté, ^t. droit à l'estime et à la reconnoissanoe des 
. (^ersowes q^ aÎQveuUâ i«l%ion^ 

' ■ ■ ' ■ !-»•• 
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J^émoire sur les nwjreksdé détruire la mendicité, par 
M. le vîcidmte de Prundë f i). 

Aotadt là pantretl doit )tt9|)irèr dintérét ai de oom- 

paat^oo quand efié" iMt l'effet du maUieur, ft«t4mt:hi 

ui^ldikïité y frijttt de Tôisif été, de l'ayersiOEi pour le tra« 

^il et ccAnpagiie dMËnairede la dëbai2isbé, mérité peu 

de lûénagemenL %*eûholyVùT^mlmy la vetive «ans - 

lîj^ui, le père dbnt les b^istttie «offisetit pas à l'eti- 

trëlieo d'nxie familte âmiibrease y 1 jorfirme / le yieil- 

]ard| dot de justes droits à la l^ienfâkaûce puMique, 

à cette charité secouràye et enosdlatrîce, siparticu* 

lièl^iiieiit recomilMitidée dans l%vaJiâgUe> vertu cé««> 

:ie^e à laqcieUé il étoir réservé au cbristiadisme de. 

'iSSi^et tout s6u déyeloppeitieiit. Loiu cfu'ou dûi^^ 

' dte secours à la misère qm provient de la paressé et 

; de la âiaûvaiser Volonté, eUe est pimissaBle^ Aussi les 

saints fivirés qui\ à chaque page^ plûdent U émise 

di^lndkélit mdfaeureinL^^coiidhatmeiit à-ne poialH&aiH 

^jpî^^Sbim qui ôé^reuÉ fài'mmiiéiïm,* ^v *rt^m , 4 

'Bé tout tetDfxs les l^isiiimrftom au «m 4'écnrttsr 
Ite Aéaù de la mendicité, soit en la préveoani» soit eà 
la réprimatft. ttûe manque point, en I^aticey de loia 
qâi aient proscrit la mendicité.; elles coiSdtanmpient 
fes n^endiaus et vagahonds au bannissement. Une pr«- 
<lonnancé de 1777 substitue à la peine du bamusse- 
ment oelle des galères à temps > et de b'détentipn. 

(i) Brockure de 73 Jpsges îii-4".; prîxj 3 fr. et atr. 5o c. 
franc dé port, k Paris, ehes Le Nbrmaaiy rue de Seine^. 
b\ 8, F. S. G. j et aa bureau dii Joarsa). 
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Le dernier gouvernement avoll pris la meodicité 
en"cf)nsidérairoh', él pùBIia qu'il Favoît detruïre. IMais 
il s'étoit trop hâlé tlç s^^n vaqler. Aprèsj quelgijes in<>; . 
sures fort sëyères jr la in^endiçité rçparut pfeis efl'rayante 
et plus étendue que jamais. Beaucoup dVcrîls ont été 
p.ubli^s^l^ur caa«.Jû1aHère; t^ul»|i^diqi^iit c||(^;|D0y^s 
plus ou moins ^aSgenjieift epqçi}s f<9ur; ti^tf^j^f^ la ii^'r 
dicii^ ,: im\s doxkt Te^pJbi sw^,dat4iç.?>«^^iffiçultf;^^. 
pfjisgije ceux q|t 00:4 |H*iô li-'oat jp<iioi,€jUvi^sucoè§»qM'^^ 
ep^oit^tieoslu.. M* «de Prynelé eroit que Dûnrfi^nle-^ 
mçnf pq p^ïHftiélruir^ I« m.€^<Jiçifté > mftis, wçojle qU'oa 
peut recïdré ^u d^^ir^ucxiqxi.^yauiBgpi^^.h TEl^t^rSQu^. . 
les.rappprls pécj^niwMé^ ^V.st ÇfÇ ^u'û ç^twjpf^od dtï 
cùflioatçer * d^as. 1^. :WmQîm q^ Jtm Xohi^ iki ç^t. ^r-r 
ticle, jçt,qui nl^st lui-^D^êm^? ditt-il, qpe r^îtçait d'i», 
tr^^ail beiiuoot^ plus Ooi|sidérabié^,.^ern)i^ s(y^\flf^t 
âjéçtJ^U 4^1^^ 9^ qui^a^^ppit.r^Jt^bJie^çffl^pi dW 
dépgt^dc mejgrdi^ité4?»*.olift^we>d)ép«rti#îi«irtijW f(P«ei 
ejipi'iïjpipe que m»f^ii^'nk^t.msoi m \\9vivtm^..m 
inf dé^ii \n\df\0i $i is^ ip-ç^^it« deviçût ijn i^is^t, Jiv^r^nf!^ 
si eUo. %fi r^égole Au-xU^é , -^ .^îe fowbÎA.^i^* ^^|C^?i 
teurs Oe toiifé espè^cé: d^^H^nâ^nt^. reic^i^ f5)|e.,esj, 
aloTâ. p^tHv^âoq^^./vu^ 4|lé^ quHl esi de sônkiti^t* 
df d^truine-, ,/. ,, -. .;. .. . .//.,.; .r /. y,, ,,..;, .'. 
.11; ej^çjiQÇnd^l^ard à. quoi ;pw«e0 $f .lïÉqptêr ksi 
sQBamesr,<j.ae Is^ m^tidifiié fev^, fin «France >ur joiAteft . 
les^assé> .de la «tç^iél* ; ffrd'<ij?*è$ d(es3'gHlçiils.qwiL p^l- 
rQissçpt.^pr<)cb€îr ass^ <^el^;v;ef il^ ,( il nc> 1^% esûin^ 
pas a n^iMfkS dé i54; ipUl^(?WS,. dk)ftt| les'%u«lre) çipr. . 
qulèmes sont s uppo rtés jar ragriculture. L'auteui* 
pense qu'avec le tiers, ou les dpux cincf^uiçmes de çe^te 
énorme tribut, oii pourrait fournir d,e^ sejc^mrs^suOS- 
sans à la cïasse indigente, êl iprnxer des etajgli^eineoç ,. 



qm ccdfiprtmercÂeàé la^meiidk'itë et h vagabondage. 
Les moyens qu'il propose pour diminuer le nombre 
des .indigens consistent à multiplier les associations 
dte bienfaiifiQbey à étaUir dés mawons-de retraite, des 
a^ii^rs fmbltos^ des caisses de secours et' d^ prêts, 
des tontines, des monts-de-pietë , des tpaisons. d'as- 
^faBfi^f des conseils gratuks de 'cousultation, soit 
pc^t lea ^ffikîres, soit pour les maladies. Tontes ces 
-wkéSt 0ev8<mt que préliminaires au plati de M. die 
Pruipelç.. 

Ce plitut ccmsiste â fomaer une adminîstrsttion ge- * 
aérule de hieBâiisance pour tout le- royaume. Elle 
aiifoit^à aa téie un cBpeoteur général royal, dtiquel 
r£S60r(inQ>îl une^hiérafchie de bureaux éiaWis dans' 
le» ^au^mùnes rurales s ei dans les cbePs-Keux d'ar- 
rû&disâèmeht et de préfecture.* Les membres dès bu- 
fékm^ p^auroient point de triaitemfent; il seroit seu- 
leniein idloué tme fàihle rétribution aux secrétaires. 
ïl^e légère addîtioa aut charges commiraàles sùffi-^' 
rgil aux dépenses. L'î^itetir croît qu une sommé de- 
:270,o<Mi franca ponrrcMt pourvoir k toy^ ces objets 
j^irtOut ïe royaume. ' '•' ? . 

M, de Pmnelé admet ttne sorte de mendicité ai/- 
tarwe qui ne pourroit s'exercer qije'par des pauvres 
ayaa)b dbmksLIe: li'leur seroit expédié des permis pour*, 
demaiider ratiraone dans un certain nombre de com- 
i«unës,,«uia'qu!its'puâsent fraticbrr la Kmiïê qui leur 
serd^t-foée. Cette i|ièndi(îité une lois* organisée, tout 
n:iex)di0nt. ifA ne seroit pas muni du permis et n'au- 
r^t ^pcÀat'de'dômicite,' seroit réputé vagabond, ar- 
rêté *èt^. conduit dans une maison de travpiîl pour jf 
être SQUOiis an régime qi|'ôn y auroît établi. Selon liu, 
uiae preBiière mue dé i,âoo,ooo francs sulËroit à la 
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riaient donnés à unentrépreoei»^ qi|i se cfaargeroit d<r^ 
xoof.^ exoepté néaomoins de la <HstriI>ution et de la' 
manipuJation dç la nouiriiûre , ^'il voudrmt que Toa^ 
confiât à de$3oeurs de charité^ auxqueUes les denrée»^ 
sgroK'nt livrées eia nature. > 

Tel; est, à peu prè^y Je précis <iu Mémoire.de 
M. de Pranelé. On ne peut disconvenir qu'il ne cobf- 
tienne de bofuies ynes,, çf qn'il ne suppose de !â part 
de son auteur quelque étude dC/ la matière. Néan- 
moins j avoue que je n'aime point tous ces rouages et 
tous ces bureaui. Ëncdrè une administration ^né^ 
raie ! encore un directeur général^ avec tous ses em- 
ployés^ et sans doute aussi avec un traitement pro- 
portionné à M dignité,! C'est un singulier oommen-' 
cernent pour: détruire la mendicité. Que dire de Vé^\ 
tréme complication d'un système qui suppose tant 
de buréato de Ketifaisance? trouveroit-bn du moins 
djans }és ciampagnes un nombre suffisant de .per^ 
spnnes qui eus3ent^ easez de loisir, eu qui fussent asse2l^> 
dy^int^i^ssée^pour consCTtirvJireiQplkvles fionaction^ 
q^Ummi^Ui^tmk^ seroit-il^sà ct^indrt^ 

qakm-ne eel^ê&sât: bientôt d-occupations^c^ ne ren^*^^ 
droient *ieii, et par lesquelles on seroit détourné de 
«es pi^pres aflWres? N'a-iion pas remarqué que dam 
beaucoup de campagnes où on avoit établi^ il y a 
quelques années^ des bureaux de.bienfaisiincey ils Dé- 
font aucun bien quand il9 ne font pas de mal^ et de* • 
viennent tout à fait obifs et inutile» quand ils ne sont 
pa3 .tracassiers;? Les principes de religion socu trop ^ 
affoiblîs dana la plupart des communes , la diafké y - 
est trop refroidie pour qu'on puisse compter sur leur 
illiflnençe. Enfin uni déiaut comnfinn de tous ces plan» 




(un} 
«st .qw la ' rdîgîoo n'y tient poiàl * ass«E de |ilàée ^ i^ 
mon ^:^ qu'on n'y tient paft assez de cotajpte déV 
tdbstacles^ qii'cm y dispose de Faveiiir avec iirie asi^ù-' 
T9fnce qfoi est rarement fondée , etc. La philanthBpie' 
est nne très4)ene ekose sans doute; mais juscfu'ici' 
elle a été un peu stérile en heureux èfibis. Elle r 
enfanté des projets magbiflques. Il ne leur tiiimque. 
quii l'exécution* Je souhaite que celui de M* de Pni^ 
nelé ait plus de succès que Woo d'autres; Il me pa- 
rc^au moins d%ne d'éloges par son zèle. L. * 



Nouvelles EccLÉsi-A5TiQUB$. 

. PiJUs. Les joamaax de Home^^sons là dat^du 21 jati"'^ 
vUf:i ne renferment aueune tioaTelie. Us annoncent seQ*> > 
JêjÉnént Tarriyëe dans cette, capi|a|e de lord (Gktiltauinla. 
BènttnckV Tenant de Florence. Ce seigneur, <|ui cotn^] 
mande en chef toiltes les forces angloises d^uçi la.M^î-' 
tériTÉilëeV a i^ndti tisité au caidinàî Paccar^ et devoit, 
sëusfKio partir pour NapIesV II ^roit que sa miMiori.^ 
euftfïjnetatiTe aujt disci^tlsionâ ëlevëes ;/sntre le -Pàpe et 
ii«l.;gWTeFneigioat Toîsîn. bu pdftè^iTtflle^ bllIsdïoW Aa^ 
Mf'. Çivarola à Vienne. II seroit charge i'àllm eoiposér; 
le8:8ujet^ de plaintes du souTeraln Ponlifei. II éift ques-%! 
tien anssi d'uja voyage da cardinal Liita pour te même,, 
objet* Les létfres'partiçnlièr^' d^,6oine, du 37., n'an- 
iK>ncet)t aucun changement dans Pëtat des affiiii^es. C'est 
lé 9 janvier que le cardinal Castiglione mourut à Ûsinno.^* 
Il ëloltnë & Ischia, le 5i ^nvier 1^4:2 y a voit été fait 
cardinal, le d5 feirrièriSoi, maisrëservë inpeïfo,ët 
publie le. 17 janvier i6o3. QiloiqnO ëvêque/il n'avoit^ 
que le thre de cardinal diacre. Sa mort rëduit le sacré 
cfcpftéç^. a 5^ membres. . 

<-r^Un journal a dit> et les autres ont' rëpëtë, qùê 



Ms**. le grartîd-?auiiiôniér étôît grièvement malade; Çîo«# 
710M6 ïèVmiofls de pouvoir .démentir cette nouveUe/ 
Ce prélat est, à la vérité, incommodé d*un gros.rhume' 
qui l'eitipèche depuis quelque temps de remplir s/^^ 
fonctions auprès de Sa Majesté. U sou fifre au^si bjeau^) 
coup d'un' tic nerveux. Mais celle double- indispo-^ 
sition n'a rien de grave ni d'alarmant,! et ton esttbndf 
a espérer que ce vertueux Ponlîfe sera bientôt en état 
deiremfpKr lerf devoirs de sa bharge. Déjà il vîenl,^uï^ 
vant Tusagb ancien, d'>ddrès5>6r à tous ceux qui soiit sou* 
mis à sa juridiction^ comilTie grabd^ aumônier, uti Maa*»- 
dément pour le carême/ Il leur rappelle les intentions 
et les vues deTEglise dans ces jours de pénitence , et le» 
engage à y conformer leur conduite, d'aboird en s'assu- 
jettissant aux privatfons qu'elle impose, ensuite, et ce 
qui est le plus important,, ôti réformant lewrp ^aœuns, 
et en s^ pûrifiaiit de toute souillure. Ceux qui auront, 
quelque adoucissement à réclamer, devront s'adresser 
à M.Tabbé Rocher ou a M. l'abbé du Bréau, lepremiej: 
confesseur de S. M. et le second sou aumônier. . 

— On se plaint en plusieurs endroits des en t^aye&,i?q^is^. 
k k célébration dçs maji'îf^es^et dee a^feus qu^entrial^uepopK 
la religion et nonr les pioèujrs unç ïoi/repduV ^ian^^jd^^ 
temps fâôhetfX.. Eii effet ^ cetieîoi'autons^iU l^inajrîiig^.' 
cnfré paréus, même au sçcond degré de çopsan^jiiîtéf, 
et par conséq dent dans les degrés inférieurs,. ^iT ariiv^e; 
iréquemipi:jehl ' que les maires ad mettéa} ces ma^afl^ôs 
sans avoir égaid aux empéchemejas, soit diri^ti^ai^, 6oit> 
proliîbitifs , établis par les l^oi^ ecclésîaftiq,ueft. Spu,v,enJ^* 
même les parties s'en tiennent au mariage civil j, /«ans. 5€^:' 
mettre eq péjne de ?ecouçir aM ministère de&.pi;êMi*i^4, 
Par-là le'marjage perd au Xj yeux des peuples lep^r^Cr, 
tère.èt la dignité de sacreô^eut, Cpl >a;Cte si es^epjtiel.fjgi; 
maintien dès bonries mœwrs Ves^.pius entoii(^ dcftfotpaes . 
qui lui concllioieni le respect. On regardo l'E^Iije.comjgi^ 
absolument étrangère aux alliances conjugales, et ou 
saccoatùrBe à- iè« dépouiller de tout ce que la rebgiou 



y mèio^ devint, de i^nive. et de vetigieux* Qddk]Qea ' 
niaires , dans les campacaes surtout y aotorisent ce^ abon.* ' 
Peu instruits, ou peu uiTorablea à la religion, ils en- < 
traveiit le ministère des ouréi <\ù lieu de le protéger. Âa ' 
lieu de suivre les règles de l'Eglise , il» veulc^nt lui faire 
la* loi. Ne serpit-il pas convenable qu'ils n^ pussent ad- 
mettre le mariage des calboliques'sans un oertifièat préa- 
lablo/des curëb? ce qui est tout le contraire de Fusage 
acTueL C'est la mesure que vient de prendre le prince 
d'Orange dans les Pays Uas, et il est assez binguliei* que 
ce soit un souverain protestant qui donne cet exemple* 
Il dit Jana son édil que tout catholique f|ui Voudra con*» 
tracter maridge swa tenu do se pourvoir d'une décla- 
ration du cure pour constater qu^l n'existe aucun em- 
pêchement canonique à l'union des futurs ëpoux. Une 
semblable mesure prëviendroit chez nous bien des dé** 
so'rdres; Le sacrement sei^oît respieotë. On ne venroit pôa 
dés fraudes , des abus et des scandales s'eti^aciner et s^aç^ 
croître chaque jouir. La sainteté du lien conjugal ne se- 
roi t pins mécoiiniie. Les règles de l'Eglise ne serôient 
plus violées par des unions ^ qu'elle répi*oave. -Un évè- 
qile,' mort dernièrement,' negardoit cette plaie comme , 
une des> pille dép4t>rables/qu'oti,eiit faites a* la religion * 
paroles kàis révbIùlionnàit*e^ , et il ne.recom^qdoit rien . 
tânttâ ses^cirës que d'instraire feurâ parofesieti^ sur ce -' 
sofet , et d'opposer leurs rëclacnations ati toi*rent do biaù* 
Taris- exemple. 'NôuS'fi^jfons ces courtes obse^rvations s^ir 
iiit mal: généralement. r^patidu , comme les .ecc)ésiaslf«k 
qoes dahs les lettres qu'ils nous but adr$^éos , et dotil 
C0l article est la subslance. Ils espèrent , ^ nous aussi y 
que cet ol>jet ifiip<k>tant attirera l'attention d'mi Prince 
religieux*, et excitera le zèie^des évêquei» chai^gés de la ' 
làehid honorable, mais difficile, d'apporter remède aux 
abUs qui se sont introduits sous une législation peu fa- 
vorable à la religion, ' 

— Les pays étrangers ont pavft rivaliser afvec la Franco 
d^miérét pour la mémoiipe d'un Roi dont la catise étoit 



celle de tous Im souveraiiti,^, et dans I^s Etals proies» 
t^op on a paye, comme dans les Etats catholiques, 
cette dette i la vertu et ao mlitheër. I^es François 
domiciliés à Genève ttat célèbre un service dans i'é- 
glisjd catholique. Le conseil d'Etat y a envoyë nnedé^ 
jputation, >t plusieurs étranger de distinction y ont 
àissîstë. On y remarqubit entr'antres M, de Gaiaiin » 
ininistre plénipotentiaire des Etats-Unis , dont là pr^^ 
•c^ce paroisdoit un hommage que TAmérique septèfil' 
IrionaU réndoit à son protecteur, et à celoi qui à lé 

Efus contribué à son indépendaoce. Après la messe, 
L rabbé Warin a prononcé roratson funèbre du Roi^ 
de la Reine.' Un pareil service a eu lieu à Hambourg 
djins l'église catholique de Saint*MicheI. M. le général 
^^Eiigsen y a assisté avec plusieurs généraux et mipiiH 
tres étrangers, et on à entendu avec intérêt un disconra 
sur les augustes objets de cette cérémonie.^ A Cfaimay; 
nui n'étoit point de Tancienne France, mais qui viètlt 
Qû lui être réunie par le dernier traité de paix y lêcnfë 
a Voulu se joindre & ses nooveani concitoyens par un 
hommage, sinon d'expiation, au mofns^de regrets. 

-—Le service que MM. les chevaliers de MdHe otit 
fait célébier, le jeudi. 9 févriec , a étë fort solenn^ 
M, Taneien erobevèque d'Alby officioit, M. Vabbé do 
Qttelen a {NrofiittiOé'fie^dtBconrtf, oà ITa rapoelé avec 
force et vérité, et le» pernicieux efietsdel'incrednUté, et 
les puii»anles èoiisolations dé la Veligîon. Gè service a en 
fieiid^ns l'église Sàmte-Elisâbéth , |irès de ce Hième 
^r^mplequi rappelle tant de souvenirs, et qui est don- 
hlemênt précieu:^ aux chevaliers de Malte comme étant 
rancien s^jpanage de leur ordre, et commEe ayant été le 
dernier asil^ d'un roi naatbeureux. 

r^On nous 9 adressé des réclamations pour le réta* 
hlissement.des évêchés d'Apt et de Riez, et on y fait 
valoir les droits qu^ont ces deu3P sièges à rentrer dima 
leu^r ancien état. Mçr peu d'étendue et le peu de cures 
qnj en dépendent > forment un préjugé contie eux. Là 



note qu^on nons a fidt jpii'sser se borne & exprimer le 

Tcsu ae$ Iiabitaiâ, et à indiquer quelques avantages Âa 

réCabtiasement propose. ^Ao surplus, ^qoos pouvons nous ^ 

(^penseV de les faire valoir, e^ le? villes d'Apt et de Ries 

doivent concevoifr quèlqqe espérance que leun voeu(t 

seront ëcoutés. On assure que dans lê plan des arrai)-» 

j^mens ecclésiastique pipesque tpi^s les. anciens sièges sont 

sëublis; .du moins le bruit s'en est i^pandn. Qa a sa* 

gament pensé quM y (ivoit moins d'inçpnvéhieiit a mut- 

tiglier les sièges > qu'& les réduire à un aussi petit noni- 

i>re. Des évêçhés qui réunissoieot deux ou même trbis 

Vdépartemens, ne pou votent être aussi bien adminislriài. 

Il n'e^t que trop visible que cette opération n'avoit pas 

jéiê dictée par lamoiir de lâ religion, et Ton sait même 

qu^alors ^ cour de Borne obtint avec p^ine une a^g* 

finentation de dix siëges. Le gouvernement d^alors nCen 

«^▼ouloit que cinquante. Aujourd'hui qu'un. antre esj^rjt 

Î réside à ces arrang^mens, les fidèles peuvent s^atten- 
re que Uxirs intérêts et c%ux dé la religion seront! prja 
t^ considération,. 






NotryxSiUs PduriQmai 



: P^aiB. S. À. R« MoMsaim apassé en revne, leisf^yi^, 
à itàux ÏÈemsr^Mv la place Venddpiie, des^éMicbemeas des 
dopce légions de la garde nationale. Ce Prifice .étoil aççonH 
pagnédes Princes sefffîls. Il a témoigné sa satisfaction dé Pé- 
tât ou il a trouvé ces corps, et a adressé aux oÉcîèrs plusieurs 
' de ces paroles flatteuses dont S. A. R. sait si bien relever en- 
core te pris par la grâce et là bonté kiiAurelles eux Boorbôns. 

. -*r^ Le samedi fi . S* M. a voulu anttodcer élIe-inêQie à 
, M. de Sèse qu'elle revoit nommé à fe place de premfei' nré- 
sident delà cour de cassation. Il n'est personne qui n'appW« 
' disse à nu pareil choix. Le eonrageavec lequel M. de Sèse* 
s'offrit pour défendre son Roi à «nte^éfioque afff«bse , app^oit 
sur lui une distinction éminente. Il doit être installé trës-pre* 
cbainemeoti par M. le ohaaorfier ,^avec beaucaop d^appamil. 
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«-^On ann^ce un voyage de M*^ le «lue 4f ku^^aièàBmt 
de. Maiuhe, à Bordeaux, aa eorometiçenneni du iodoi» pr»-* 
chain. Les deux augustes époux se pcoposeni d'y. aller, eél^' 
brer l'an niversa ire du jour où & A, K. fit «on enlrés.fUiis 
celle grande TÎlIe. C'est le la mars de Tannée dernière qu'elle 
y fui reçue aveé de grands honneur»^ qui éloient comme le 
présage a\iû ordre de choses plus heureux tX. A A. RR. vî- 
sîteront âuêst plushHirft villes, o{/ on ^ dispose déjà h lèar 
faire ube réception convenable k leur iung «t àUt Mhltlneiis 
des peuples. La iouisbaaec dalboiibecir pnésèMApdtlMMra 
eococe par le souvenir d^s alânues ei des terrëurs^abn^nÙks 
nous étions en proie il )t a un an. U esi boa de nous rdmettifè 
souvent sous les yeux ce.labli^ud'une/sitjialion dont chaq^^ 

i'oiir aggravoît rhorreur, pour nous apprendre à bénir «fa 
Vovidence qui nous en a. délivres, et à aimer çlavantage d^s 
Princes sous lésqnels nous n'arons plus à eràindi^e de sembla- 
"blés désastres. ^ * 

— Le général N^souly , capitaine (Jes raousquelaires-grifr^ 
.mourut le 13 à la suite driine longue maladie. Ce brave- ik4- 
' litaire set^ rfegrellé de r^rmée, él spécialement de son corps, 
' auqoèlses qualités fa voreftt'déjîi i^cndii chier. De$ qu^if s'éfoit 
senti en danger, il avoit désiré voir un prêtre. Un ecdésias*» . 
tique distingué par ses tolens, sa piété et sa douceur, avoit ' 
eu plusieurs entretieiTs avec VuK Un ôlBcier j^leia d^boac^piR^* 
a moins de/peftlè'^uè tout autre » revctHr Vf^îa relîgioii^ et. 
rien ne termine niléux'tttîe carrière marquée par des traita 
de coûra^ et par de longs services , que ces .dispositions ç)iré^ 
tieiinesquiti'ôftfrtîeiS'J^âté tfult Taurièrs deCondê et deT»- 
TCttlie, et qui ortC cotfàolé les pitis grands capitaines ^up îettr 
•lit dindon. ■',,'- ' ». V 

— > L'ancien roi '<ïe Suède , qu! ne prend plus que le litre 
' de duc dé Holstein-Êutin>*a. fait publier dans les jourpaqx 

Siiisse's un artible assez bizarre. .Ce prioçe y annonce ^.u'il ^a 
•obtenu ml tjrand-Se!grieur de visiter la Ville-Sainte, ce qui 
, étoit éepMs'^Bi. ie«iiesse l'objet de tous ses vesuT.'Il^feroît ^ 
-iw rerlrôcUf de ne pyiot informer la ohrétttoté de soa projet , 
.et il nvvîte dix- frères .prift parmi chacune des iiatiénè èciro- 

péenôés t lacpotnpagiierj.a»voir t un. Anglois,' on Dmic|^, 
. un Espagnol, .un Fraoçob^^ an htibi4afit> daHoIsle^inBtitm, 
.un HQO£i;tx>i»{v'un Hol1a«i[loi$(,^»u iMiiven, oo Rosse 1er an 
..silice. Ou C!finiM'qu0^ q^p-^ian^ wlie liste il p,'y. à •.poiat'^e 



Suédois, de Polonoic etd'AllMiuuiâs. On partira de Triestë , 
le 24 )uifi 4>rochaîn , et chaque pèlerin devra avoir 4ooqilp- 
riDs, oa BU mQins âooo, pour les frais préliminaires da 
Voyage. Les frëres seront l-abillé^ de noir, et prç.ndroilt le 
ttire ae itères noirs. On sait que le Prince est lulhériei^. 
Noos craignons 'qu'il n'ait de la peine à former son associa*-.- 
lion, et que ce mélange de toute sorte de comiuuQÎoQS ne vive 
pas dans ooe fraternité parfaite. 

— Le rice^amîratTheyeliardy-péîr de France, ancien mi- 
nistre xle la marine, est mort, le 9 février, à Tàge de quatre* 
TÎngt^uB aaSi * 

^- M. le icolonel yîoomte'ile Toaslain-Rtchebourg , ancien 
otage du Rot Louis XVI, a en l'borinear d'être présetité, le 
16 jaùvier, à S. M., et les jours saivaos à la famill» royale, 

ViBKKB. Tou'ioura aucun résultat du congrès. On dit pour- 
tant que les principales dîflSoultés sont terminées sur la Sale. 
On^lais^e an roi Dresde, lieipsick et les districts dn nndi, et on 
dottfie le n<^d au roi de F^ nsse. 11 est difficile d'assigner le de- 
gré de certitude de ces bruits, et le public y a été trompé ai 
souvent q^u'il refuse de les adopter avec confiance. Lord Wet 
.lington vient d'arriver ici. Lui teroit-^il réservé de teràiiner 
* ces longs différends , et le conquérant de l'Ësçaghe assurera* 
t-ii' là tjoiioorde dntré les souverains? La rei||yi f|e. Bavière 
est "^eioiiméè « Afunicb; mkh les monarqnes parojnent de^ 
voir rester encore. L'Italie occupe un peu plus les esprits en 
ce ilioment. Il est question d'un grund rovanme que Ton forv 
Âieroii en Lombardie, et ajiqncl on ioindroit Parme et Plat^ 
sarice.' An surplus , toutes ces négociations sont cotrvertes d'un 
nuages La cour parait plus contente de l-e^it des peuples d'I- 
talie; et elle se flatte que la tranquillité est rtriàxit h ces payis* 
^ Cependuni on ne peut se di8!»in»ii1er que le voisinage d'un rot 
de bQikvdile création ejalrèlienl en Italie de la fermentation. 
Il eal.ie point <le réunion des mécontens. il caresse, en ce Uiot- 
mcttt, et les îïapoliuiins et rÂutricbe. Il a eu ^cm. d'envoyer 
ici et.ide réjx^odiie «vec profusion des adresses' de ae^ su|êt.% 
où il Jea fkfl proteater tie leur dévouement poUr sa perdre 
sacrée y et des ré|)oa8esdè lui où il. parle de 9ôt\ aelo^r pour 
aes peuples. Ce -dévouement et isel ,am<>vll' n^ sont-iis pas w 
peu plaisans? làussi quelques-uns se sont p^rmii d*^ rir^^ 



^r* 
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n nous est parvenu deux brochures , dont Tantenr est 
AI. Tabbe UenWt, professeur de théologie, et supérieur dà 
séminaire à Strasbourg. La première de ces brochures reni* 
ferme des Conclusions latines de théologie dogmatique, sou- 
tenues par les jeunes théologiens du séminaire, l'année der^ 
niere. L'auteur les a resserrées en une analyse rapide^ et qui 
en présente mieux l'ensemble. Le second écrit est plus inté- 
ressant encore. C'est une Analyse d'études iibliques, aussi 
en latin , dans laquelle l'auteur a réuni les principales ques^ 
tions que Ton peut former sur la critique des livres saintSr Oft 
sslt que les protestans sont très-fiers d'avoir poussé fort loîa 
l'herméneutique, et Vex^se, L'ouvrage de M. Lienhart {htoo- 
vera que cet avantage ne leur est pas exclusivement réservé. H 
.examme les questions de l'authenticité , de l'intégrité, des diffit- 
rens idiomes, des textes, des versions, de la concordance des 
passages, de l'inspiration , des sens propres et n^rstiques, des 
mterprétations. voilà jpour les notions générales. 6e4à l'autevir 
descend à l'examen de chacun des livres en partienlîer , des 
livres historiques, des livres propl^étiqnes, des livres sa|Kie»> 
tiaux. H finit par le nouveau Testament, et tratie sur dioque 
partie de l'Ëcriture les nnBcipales rèfàes d'une critiqoe sttge 
et éclairée. Il paroit que M. Lienhart adonné toutes ces notions 
.aux élèves de son séminaire , et qu'ils k» ont développées dans 
un e«ttittce pfùMc. On ne peut que le fiAiciter d'avmr faati* 
4isurisé cet jmsnH gens avec im genre de oomoissaniSeï sî iqp- 
ijn-oprié à leur état , et il seroit k désirer ou'on put, dans tous 
ie^ séminaires, présenter tn abrégé ce m'il v a de plus inté- 
. blessant à savoir sur ces matières. M. Lienhart aie double 
mérite d'une critique à la fois sage et étendue , ce qui ne va 
•pas toujours tnsenâUe. Il n'ambitionne pas de paroitie savant ; 
al est char, précis , méthodique , n'a point de svstlme y n'élève 
point de cUfficultés inutiles, ne dépasse point les bornes posées 
par l'Eglise et avouées par Téruditioii. Ce n'est point là Vher^ 
ménsuiique et V exégèse de plusieurs protestans . et même de 
quelques caEUioUqim qui, dans ces temps mooemes, ont si 
fort défiguré l'Ecriture sainte. Ce sont *8 recherdhes dictées 
par le savoir, le jugement , la piété et la réserve. M. Lienhart 

Erott ammé du meilleur esprit. Il ajppârtenoit à un ordre c*- 
>re par son érudition et se9 tFaym^ et il parott c«& aT^ir 
«om^rfé le goût^ 
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SvÊt la pùM(p$e de fiuùn^mri^ hfsqu*il était général 
en chef de V armée d* Italie. 

NoTO avoB» vu, dans ces dermèref aimëes, lexér 
cutum d'un plan forme poor détruire la religion^ e^ 
noua avons écé témoins de la chute de bien des trànes. 
Un seul homme ^ à qm il avoît été dpone^ ocHmne k 
la béte de l'Apoealypsa^ de nuire à la terre et à la 
mer, avmt mis k déiK>fdre dans l'%lîse et <bas les 
^itats. II avoit attaqué la religion dans son centre^ atok 
cuT^ le sanctuaire, en dispersoit les ornemem^ e» 
brisoitleseolonnes^easapoit I9S fendemeps, #tem«- 
perté par son orgueil , ne connoissCHt {dus ni autorité 
:ui frein, et assenrissoU les pasteurs à son ambition et k 
a«s caprices. On ne put se tronip^ sur s» iotetitionf 
ea.suivaiMt àttentÎTement sa marche, en exawMoaqt ses 

Srocédés, et ejoi en observant les résultats. L'Eglise 
e Rome envalBe , le Pape arraché violemment de 
^on palais, le srâit Si^e dépouillé d^ ses flroitSj 
tant de i»élats condamnés à reKÎl, tant de diocèses 
livrés à la confusion et ji Tanarchie, annoncoiem ass^ 
les vues prc^fondes dp ce moderne fléau de Pieu. 
£Iles n étoient pas nouvelles chea faji. Ce n'étpit pas 
«dîner, ee n'étoit pas dans im aoc^ de colère ou par 
^m mouvement passager de haine quHi avcât résolu 
'<le\ poursuivre le catholicisme, d'abaui^ la papa»iié, 
et d eiterminer les vois. Cette double guerre tenoit 
<kveit> Ittt à un système smvi et kmg*^iemps combinjé 
d'avance. 11 y avok déjà bien des années qu'il av<À 
annoncé ses pi*ojets machiavéliques et destru^tefttrs» 
ji Terne IF. L'4mi delà R.eîêuJi.^^.^. I' 
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tteupleslpar le mépiii, pour en Taire désirer lii choie ^ 
m lier par leur iotérét personnel à la spoliation cle$ 
biena du clergé , livrer celui-ci au charlatanisme par 
des écrits. La mort du Pape seroit, en ce moment^ 
un évépement très-^fôcheux. ILest à désirer qu'il vive 
encore deux ans ^ pour donner le temps à la pbiloso^ 
phie de faire son œuvre, et de le laisser sans suÇ"» 
cesseur. L'extinction de la papauté est peut-être im- 
possible avant ce terme» Peut-être faudrfif-rt-il quatre 
ans 9 peutrêtre plus. Mais le Directoire veut que cette 
puissance soit anéantie en totalité, quand il en sera 
temps y et qu'avec elle la religion descende au tom^- 
beau. Le savant mémoire présenté par S.... sera la 
base de sa politique. Moscati en a une copie, 
f » Les Etats du Pape peuvent meure facilement 
^|,,ooo hommes en campagne, il fau( empêcher de 
les lever et de les discipliner. JLe seul, ennemi itedoû- 
taMe des François^ en Italie 9 est le roi de Naplm» 
Xia reine est déclarée ocuitreJaisépublique. Actôn/là 
seconde. |1 f^u^ exil/er IVti d'^n pays où il est étr^ 
gfsity et renvoyer Vau^rf» a Viçîiiie;. '0ési à quoi la ii£« 
pfttblique doit travailla*. EUe a pris ses mesures ppiM* 
assurer rentière destruction (fe cette puissance. rîval^ 
La paix avec l'Autnc^e Vk ajournée, mais rien ajift 
mtonde ne la fera oublier.! L'Italie doit être Jibi».. 
Tout ce. que nous avons fait prépare^, à Naples ep 
dans la Sicile , tous les éJémens de la plus sévère et 
la plus séneoso insurrection. La liberté a des parti- 
sans jusqueiriatf s la cour et parmi les troupes. Le peu- 
ple , élevé sous la féodalité, est mûr foist la çérolu* 
tion. En l'état où est Naples, j'avois^iranti la revo^ 
lution au Directoire poiu* le temps où il lui plairoît 
tle Tordra aer. J'ai confié à Mo9^ti tout ie travail 



tpiî coiriprend les projets, léS o'bstacles, les riies, lès^ 
thoyèns, Fëtat de rô|)tmoD dans chaque partie du 
rdyaiJme, les noms de lôtts cëUî qui se sont deVôu^ 
^'la libtefté, etc. JLes dépenses qu'ont enti*aînéés c^s 
-préparatifs se sont montées , rdunée dernière, à 
5oÔ,o6o francs; Ils scFom désormais* à Itt .charge dé 
la république cisalpine. 

» L'essentiel est d'instruire lé peuple. Le C*. J»..'. 
lait dans ce pays une espèce de gazette nationale, 
^ue le C". Morta imprime dans le plus 0rand se- 
cret. **A l'égard de la Siciîe et dé la Sârdaigné^ le 
Diriectoire se réserve de diriger la révolution. Il né 
ftbéffrira jamais que ses iiUiés y pretuient la 'moindre 
part, et que les îles qu'il s'est réservées dans l'Adriil- 
tjque et dans FAt cbipel , ainsi que la Sicile, Ëlbè, la 
(jorse et la Sandâigne ajppartiennent à d'autres. 
*^^ï XiSt dévolution est prête en Toscane, et û'èst 
fSflis retardée que par la politique. Il faut accorder 
He^ secours irèsHstetidtis, même ssrns tK)rrfçs , à ceux 
d|aî ont souflfert j>puria^U^ Ecat doit forméi- 

aie' il^t^quaâ^ rèpttWi<j[ùes fédérées de Tïtaliife. Èii 
lilgurie et le Rémont en formera ttoe autre. Honte 
«t Waples en composeront aitesi Une. Voilà dans Fà^ 
^Hkmv le sort' de l Italie. M aià ce ^lan se rattaché à 
Hmmensité d^iin autre plan^ dont il n'est pas penHis 
^ de TOUS faire lé détail. La paix du hi guerï'e nienefoàt 
ëgialémcrnt à son sucdés ». 

J^Xtràii du suppKtnjèftt d'instructions donné à Tan^ 
baisctdeur LacomI>e*-Saixit-f Michel > par le mét^^ 
' 'Suëhapaite. * 

' k La Fiance appelle l'Itailie à h BberlérDéià Thi^ 
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HIetédu C**. G.... a amené les affaires du Piémont à 
cette crise fortunée où la liberté s'établit d'elle-même. 
De ce moment on peut regarder ce pays comme coor- 
donné au système général. La république ligurieniïe 
est dans la force de. la jeunesse. La république ro- 
maine se niûrit. Votre influence sur elle doit accélé- 
rer sa perfection. Méfiez-vous de Piranesi. Le peu- 
ple romain repousse la révolution, et est aliéné du 
. système repr.ésentatif. La perle de sa théocratie a dé- 
composé son existence. La conquête de Rome a tari 
une, grande quantité de canaux qui y portoiéiit l'ar- 
gent des royaumes étrangers. Les justes contributions 
exigées, la frayeur des ricliçs, l'enfouissement du nu- 
méraire , sont les causes qui rendent les Romains con- 
traires à la révolution. La religion a peut-être peu 
de part à leurs regrets. Les événemens que des gèps 
d'un zèle aveugle ont amenés à Rome, ont précipité 
.le3 plans du Directoire, et la république romaine* a 
été créée avant le. temps fixé pour son existence. Le 
Directoire Yput réparer les inconvéoiens de cette es- 
'pèce de primeur politique, i! a orcJbnné que les œih- 
. tributions et l'enlèvement djs chefs-d'oeuvre des art» 
se fissent à la fois , pour ne pas redoubler à différentes 
époques le regret de tant de perles. La plus forte 
. crise est passée. Il reste à exécuter la partie la plus 
difficile, celle d'élever les Romains à la hauteur de 
la révolution, de remplacer la religion stupide pai* 
Je culte des hommes libres. Il né s'agit pas de former 
. ce peuple imbécille à coups de décrets , mais eu le 
faisant rougir de son ancien état, et en rendant ridi- 
cule ce qu'il a tant révéré. 11 ne faut pas réduire la 
religion de vive force ; mais Irf saper , ^t pour cela 
éclairer et favoriser de tout le crédit de h république 
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Jes prêtres qni.abjwieropt l^r erreur pouF adoplef^ 
sincèrement les maximes républicaines^ ou biep qu ilf 
cessent d'exister. Rohie doit être rép«|blique démo- 
cratique* 

Vous alleà résider dans une cour dont lexistencç 
est incompatible avec, celle de la république romaine» 
" Vous instruirez le général en chef de l'armée.d'Italj^ 
de ce qui se.pas^e chez les ministres et chez la reine. 
Vous prendrez les renseignemens de T-... et de G.,.; 
11 est deuX' choses que vous devez mener de frontj 
l'armement des Romains et le licenciement des Na-r 
politains. Vous serez ferme à cet ^ard. Vous déve-r 
lopperezpeu à peu nos plans à nos amis de'Naples* 
Cet'I^tat dQÎt former une. république indépendante, 
Tegie par une représentation nationale et un Direc- 
toire executif. Vous ne cacherez pas que pour prix 
(}e. son ^sistance, la France attend les propriétés de 
la coui'onne, tout ce qui regarde les arts et monu* 
mens, et une contribution qui sera fixée. li faut que 
Içs, moyens de régénération pour cet JEtat .naissent 
4dn^ son sein de telle sorte qu il y marche de lui- 
.même. Suivez toutes les .négociatioû$ entamées ayèt 
Dps amis; mai^ étendez-les dans les prô\inçes dont 
^jÇfn ne s'^t pas assez occupé. Eclairez , encouragez, 
soldez; accueillez tous les plans, ne rebutez personne. 
liC^ généraux, en Italie,, ont ordre exprès d'empê- 
qher toute hostilité de la part de la république ro- 
maine contre K^iples, et en même temps ils ont or-^ 
j dre d'en laisser faire lorsque vous les commanderez. 
Dans tous vos mouvemens vous conserverez Tappa- 
rence de la neutralité, vous éviterez de donner prise 
sur vous par des actes ostensibles. Cependant vous 
ne permettrez pas quon persécute les amis de la Ik-- 
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h&tié, et Tdug pourvoirez à kur ftdnl pftf t^m J^ib 
ktioj^iM possibles^. « 

» On ^ pem-é»^ fait Irdp de part à b Sicile d«ft 
desseins du Directoire. Cela a nui. Le peuple dd Si^ 
^le, Bhimé souà la tft&nui^y est aâiniiâ de passioo^t 
furieuses et guidé ter d'intiaeiUes préjugés* lié- 
dergé y dépeint la Frânee s(7as tes c^ulètirs les plus 
<^ietises. Vûuà vous attadieret à détruire la possi^^ 
lité de la réunion de k Sieile à la Fraude, et toiIs. 
fere2 à cet égard une déclaration ^leniielle 9u <$bef 
des métionfens. La France prêtera en seeret aQii:iis^ 
distance par dejS secours pécuniaires , dès envdl» d'ar^, 
mes et dé chefs y et même par des moyens o$tensiyes>^ 
si on les réclame. Dés que la Sicile aura secoué l^ 
joug, on se réunira en assemblées primaires pour It 
ecmstitution. La Franée étiverra un conmassai^e ponr, 
diriger les mouvémeus. Elle exige seulement qu'on^^ 
lui confie jusqu'à fa pair la garde de deux pôré». 
qu'elle désignera. ^ 

» Upâroit que le méébntentemetit est grand d«o^ 
^<pâys. La ^tamir né ]^éut; ie dé£bxi«tre ^e rju^ ! tmb' 
Wée en masfkss, moyen périlleux qtfe nous la forées 
taai de prendre lorsqu'il en sera temps^ Vdua ne 
vous ouvrirez qU'aVec beaucoup de préctiuti^n. Vomi 
n'aùrés de connance sans réserve qu'avec le C^. G. ;..'.' 
Pour les affaires ordinaires vous èorrespondrcj^ avec 
le ministre; mais vons né fêtez part qu'au Directoire 
de tom cfe qtd coùceme la Sicile »• ' 

On eit épouvanté quand on voit lôùs «ce^ moyens 
de conjuré, ces artifices, ces raies, cette perfidie 
calculée. Telle ctoit lastuce et le charlatanisme de 
cet homngie'qui paroissoit dévoué à la ^axtse de K 
Lberié> <*{ui se montroit épris du gouvernement po^. 




Y^âtf^,.qm prc^agtak avec tunt ^nràeùr ks prul^ 
.t;îpes détnagc^ques, et qui^ en même temps, cou«- 
rôit au despotisme; Il trompoit également ceux quU 
servok et ee^i contre lesquels il agissûit. Il se set*^ 
l^it de I9 {laketde la guefre^ comme il le disok 
hÀr^tùêmey pouramver à ses finsii Sa politique infer^^ 
âàle atiisoit lè^ feu de. k discorde. Un ambassadeur 
^a'ëtok pottf itti qrfuâ espion déguisé qui devok fof 
ioetiler toits tes g<>rnies de mécoatentoment^ et pré- 
parer lif rév^ltîiifio et le républicanisme; 

Mmp c'est surtout relativement à. la religion et au 
f^ape que^ees înstixictîons nous développent lesTue* 
profondes du despote révoliitiomiaire qui vouloit* 
at^éantir' l'une et rammi Aujourd'hui qUe la Provi-^ 
dence & déjoué ces projetsinpies , il est curieux d'en 
suivre ja marehe et la liaison. On vouloit que fti 
'vHùiïh tdale fM iméaîtui& ^ et lameiUe idtde. a tricoii^ 
lAfëvde ses^insndens ennemis. Onrconsentoit àla laîs^ 
ser vivre èntore deur ans, et elle s'est affermie plus 
<}iiè^|amaî$ sOM ks-coopsi redoq^ lui à por- 

tés; Deux ibss ^s^'éitok 'flatté d^ Imbtfitpe^ oômnfcv 
1^ i»mhiem la liberté et la pfiihsophie. Deux fois leur 
émissaire et lem' agent avoit travaillé à sa* ruine; la 
première foîa^eaisous^^lrdreet aveele sèle d un adepte , 
la deuxième en cbef et avec remportement d'un desr* 
pote. Chaque fois il eroyoit aveif si bien pris sèsine-»^ 
sures que sa prqie ne lui pouvoit échapper , et chaque 
fois il a échoué. La force comme la ruse ^ la violence 
comme la perfidie, toii^L a trompé ses vues, et l'opptnîs- 
seur a ^é écrasé avant ropprimé. 

Nous ne ferons p^iut; remarquer l'arrogance et la 
^éossièretéavee lêscjneltesTenuemi deJa reKgîon'par|<? 
délie* U Yeui itfmelh 4ese6i^le^ m tofmbeaui II la qoo-^ 
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•îifie dé stupide^ comme un autre la-quaKfioit d'wH- 
-fdme. C'est toujours le même esprkt On peut appré- 
cier désormais les intentions secrèies de ce . même 
liomme, lorsqu'il parut proléger la religion. Ce toit 
un rival qu'il embra^soît, mais pour mieux l'étouiFer. 
Il ne sembloit en prendre la défense que pour mieux 
tromper les imbécilies. 11 a réussi pendant quelque 
temps à en imposer à notre crédulité. Aujourd'hui 4 
lie peut plus y avoir deux opinions siu* cet homme. 
Le masque est tombé. Le héros a disparu. Les der- 
niers événemens n'ont plus fait voir qu'un forcené ^ns 
ame. 11 n'a su montrer ni mesure dans la prospérité', 
ni dignité dans le malheur. Il s'étoit élevé sans no- 
blesse,, et il est tombé sans honneur. Enfin des in^ 
tructions qui respirent la fausseté , la noirceur et la 
trahison, si^alent en lui un charlatan qui se plioit 
à tous les langages, un conspirateur sournois qui ré- 
Tolutîonneit la paix comnie la guerre, l'iâstrauMàt 
des jacobins, l'ennemi implacable des rois^ le des- 
tructeur de la religion, le fléau de l'Italie > la terreur 
ide l'huuianité. . ' '*' ' 



Nouvelles scCLisi astiques. m 

BoME. Loid Guillaume Beatinok a eu, le di|nanch« 
d2 janvier, uoe audience assez' longue du saint Père , 
qui Ta accueilli É^vec.affabililé et avec des témoignages 
d'estime. Ce seigneur a eu en outre plusieurs conférences 
avec le cardinal Pacca. On prétend savoir que le résultat 
de leurs entretiens à été agréable à la cour de Rome. 11 
paroît seulement qu'on n'a pu accorder au général an- 
glois une faveur particulière qu'il soUicitoit. Un<Ângl<Âs 
de qualité, de m^ amis, vouloit épouser une d^noiseli^ 



( i59 ) 
ûts premières maisons de Siei}e, à cotfdiUon^iie' tes 
^afiins qui ea naitroienl seroient élevés dans la religion 
anglicane. Le souverain Pontife, à qai on demaodoitla 
dispense avec cette condition, ne s^est pdint prêté à «m 
arrangement contraire aux règles de l'Eglise , et les con- 
seils de la politique n'ont ptt le porter à 'autoriser une 
stipulation de cette nature. Lord Bentinck doit, dit-oir, 
reprendre sous peu la route de Florenfce. • 

— Le rôi Charles-Emmanuel IV est entré, le 2r4 jan- 
vier, au monastèi^e de Saint-André du. Quirinal, pour 
y suivre, p^idant pi Qsiçui*s jours , les exercices de la 

^i^etraile», et se sanctifier de plus en' plus dans un lien 
qvii a été habité par tant de saints personnages. 

— La fête de sainte Agnès, vierge et martyre, a 
été célébi'ée dans l'église, hors de la porte Piè, confiée 
aux soins des chanoines réguliers de îïaint-Pierre-aux^ 
Liens. Leur vicaire-général, D. Vincent Garofoli, of- 
frit le saint sacrifice. Après la messe, on bénit deux 
afgne«ux vivans*; qui furent, ensaite menés'à S. S. Ces 
'â6ox agneaux seront gardés jusqu'au jeudi-saint, et 
e'est de leiir laine q\iç seront faits \es pallium qoeS^S. 
>a coutume d'envoyer aux archevêque^. Ces palliutn 
0ont exposés devant le tombeau des sainjs apètre? , ja 
veille et le jour de leur ftté. 

— Le P. Camille ^^^rtolueci ^ procureur-général des 
Carmes, et curé de Sainte-Marie âu-del& do Pont, est 
Bsort , le p6* janvier , à l'âge de 52 ans. C'étcrit «n re- 
ligieux plein de ^èle et de charité. 

-^Jl paroit que la famille fiuonaparteAvoit fm^mé-le' 

projet de renlr s'établir presqtie toute enlière ici. Joseph*, 

-Jérôme, et. leur sorar EUza Bacciodii , ont fait demander 

à se fixer dans eetle ville. Le saint Pèi'e s'y est refusé. 11 

a bien voulu permettre à ceux de cette famille qui se 

sont lenûeux conduits de résider dans cet asile antique 

de la chrétienté 4 mais les &voir tons, ce seroit aussi trop, 

f et nous n'av^tis pûs eU' assez à Aous louer d'eux pour 

:rnoas soucii^ vbeaacoop/de rénuir 4e tels hôtes. 
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«^ On fvMmié 40^ qiietqi^es malVotlIans a? oieiil en 
Améin d'exciter à Borne une ëmeule , afin .de foin'iitr 
à i|ii gearerneosenl yokio un préItKlepoor entrer dam^ 
fiâme, on il aaroit |mi dire, que aa> présence et oit né^ 
cetitaire. Ce plan a ét<i dérangé par Ja fiirœetë des minia- 
très de. S. ST. Ob a arrêté plnaiei^rs indî'vidaa dont leâ 
xassemblémeuf étoieni fiM*t suspecta^ et jqui abuaoient de 
la modération et de la bbntë dont on avoit usé juaqa'tei 
k leur ëçard. Leura intelligenoet avec le debon n'ëtoieni 
pai équivoques» On n'a pas d*idée de. tout ce qoe. noua 
avons eu à souflPrir.de rétranger, et et. bous pouvons 
Qoua étonner, de quelque ehoae en cetto^ affaive, c'cafr 
de la patience et de la longanimité du sooTei*aiii Pootîfe,^ 

Pab.16. La conft^rence de lU. If abbé Fraysstnoua eut 
Heu> le. dimanche ^q féTrier,, et traita/iffa mysières, Ub 
au|et si releté.et é délicat demandoit» pour étretraibé 
Avec exaQtîlodey un théologien exercé, et pour présril- 
ter de Tintérêl au commun des lecteurs, un orateur pleih 
de di6cei*nément el de gont* M« Praj8sin<Hia.a passé imni« 
Topinion qu'on aurait pu avoir de son talent. Son exorde 
a £té grave et imposant. La religion, a-t-dl dit^ est tii^ 
mière et vérité. Elle ne ct'aint point Fesamen; eUe. nae 
r<^ousse poîat U liboussion;. eUe JiWi|<ms oblige. patist 
^irenone^r à iioir« raison., fii elle jar quelque cbosse à re- 
douter, èo'soni'les ténèbi^es de rignoraacè et lespréju^ 
gés, des passions, c'est cette légèreté, qui ae détermiops 
d'apré^ des préventions ou des. acBasaliôRS hasardées. 
L'orateur a divisé son vdiscours; en daax paifties, djotît 
la preitiiére.% été destinée à montrer qu'one i^ligioa 
«dîvine.doit nécessairement «voir des mystères, et lia^sB* 
coude, que l^.tnjfstères sont liés. avec .la môralci. Lea 
mystères sont ce qui est au-dessus de notre, intelligence. 
Qu'y ai-^t*^ d'étonnant qu'une religion divine: ensotgue 
des dogmes de cette nature? Dieu est infinie Qu'y a-4Mi 
d'elonnant que nous qui sommes finis, ne eompr^oos 
p^» toutx^ qu'il est et tout ce qu'il fait? Tout est pirtn 
de mystèces.Xa.Batiire:B0Uaen ofire une foule qai n'cml 
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¥tei*âairea par une 5oile de raisonnemens pressans^, leur 
a. fait on d«nai^ argument*^ ËxpHqQons-nous une téh^ 
1^1*^1 1 dit* Vous ne coules paa de nos mjsièves. Mais 
91e meHresB^^Mms à la p}ae«? ^Ci9l*-ce le froid athéisme? 
Mais €e«yslèinff qui supppse ce mond^ esiistaDt sansDien^ 
n'offine«-lMi pas un mystère non phas aa-desans de notre 
raison, loais qui la contredit et la choque? Ëst'^ce tefa*- 
tfltisoie.qui détruit une liberté dont nous avons te sén* 
tim^ftt intérieur? Cette doctrine n'est^elle pas aussi «n 
«ppoùtieuareo le témpign»^ de neilre oMacîence? fist-oe 
le mnté^iatisme qui attribué i'ia matièiNlun pouvoii^ inex- 
plie»ble>.ou le sipeptiofsmè qui noutf laisse sur la religion 
dans nae Incertitude que nfoné refjfarderfona comme Une^ 
Mie pour la <H^n(hilteordinairé d# la tie? C'est pe6(^ 
être te déisoie, réfugè ordinaire àu plusinodé*'^ detl<^ 
Ire les inerédulâs. Mais ee syëlloie a aussi ses mys** 
lèiw* . Il admet -ft^ Dieu éi une cnéation. CotiçoitM)» 
liien la création?..*..; MystèrcsT pour mystères, j'aime; 
mieux ceux qui me Yienbent (t'oiiè grande autorité, qui 
MOI dignes de Dieu , et qc^i k sont eu;»i de rhotfime*' 
tkkm laisêeonde poiiie j M; Fabbé flirayssiiim» a moilf^^ 
t«é la liaison des myvlèrèft avec la morales Qéelles h«ut^ 
leçons pour I* mori}e nous ei&*4^l lea mystèiiNi de-Hn^ 
Oi^rnf lion et de la Rédemption I Tot&te la vit dn Sau^eur,^ 
4fip4iis la crèche jusqu'au calvaire > est le cours h plus: 
Roquent de m^rato. Il en a appela iei à 4a per'suaaii^n 
dki^.i^irétieoa, à la piéfë de ees fifi^ verttieusèi et dia^ 
r»i»bles qui Iron^nt <lans les ejcempiesdu Fils- de Dieu 
}e |>lus £i>rt aliment de leur dévouement et de leuriei^ 
veur-, an témoignage de ses audileurs mêmes. Il tei|r^^«i' 
ri^pdécejouroû, datfs leur jeunesse, ils* furent admis, 
piMir lar prâmièi*e fois, a la table sainte, et il leur a de- 
tiSMulé fd ai^'ft ^ ce gr^nd mystère ne^ leur paroissoit pa* 
vttt- puissant encouragement à ta vertu* j^i a trouva ainsi 
dyi^rri» les dogmesj^^ns rçleyéis.dela religion , la-soui*té> 
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la base etTappai de la morale la pins p«iré.' Cette se-*- 
conde partie a fini par uoe exhorlalion noble et pa- 
thétique à la jeunesse dont 1 orateur éloit principale- 
ment entouré. Ce discours , qui a été écouté ayec un vif 
intérêt, excitoit de temps à autre dans l'auditoire dés 
témoignage^ niuet^ d'approbation et d'admiration, qui' 
prouvent que le goût du beau et du bon n'est pas perdu 
parmi noua, et qu'on sait apprécier les raîsonnem^eris ' 
coi^cluai^s, ia diction éloquente, le choix, la méthode, 
la réserve, le jugemefit et la clarté d'un digne ap9l9-' 
gisie de la i^eligioUr On entendoit chacun, en sortant , 
se communiqiiier les impressions que lui avoit laites, ç^ 
discours. Tous éloient honorables pour l'auteur, et ce 
qui san^ doute est encore plus précieux pour lui, toutes 
moutroient que ces efforts n'étoient pas perdus, et qu'il 
avoit triomphé des préventions des uns. et du froid dé- 
dain des autres. * ', 

Bruxelles. L'article de Lou vain, insjéré daiis un de»; 
derniers num.éros, n'est pas entiètemenl^xact. ILestde» 
règles établies en Belgique, coi|%tnts dans tous les autrée; 
Etats cathohques, poui* les rel^^tionsÀvec la cour de Rom«; * 
loin de s'y soumettre, Ms^. Ciamberlani ne s'est présenté 
à i^u^uite (rutorité, Ao lien de se contenter de prendre de 
simples inforn}ationSy comme^il paroît que cela lui étoit 
recommandée il s'est permis^ sans doute contre l'inten- 
tion du souvevain Pontife, de juger et de condan^ner ' 
publiquement la conduite des admMistratéurs légitimes 
du diocèse. Il n'ajuatif^é auprès de personne les pou- 
voirs dont il se.disoit porteur. Ce n'est donc, pas un en-. 
Yoyé du chef de l'Eglise que l'on a renvoyé do pays , maît 
un inconna,*doi}i la conduite mystérieuse et peu dis^ 
crête a.dii attirer l'aUention du gouvernement. Point 
de doute qut'Mu envoyé du saini Siège qui légitimera. 
ses pouvoirs, ne soit toujours reçu en Belgique avec tous, 
les respects et les ég|u ds qui sont dus à un reprësentanl 
^u chef commun des fidèles; d'autant plus q^e SI A. R. 
;^déjà fait les pi^mi0i:es démarches auprès de la cour . 
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^6 Rome en lui envoyant un ministre, et qu'elle désire 
en recevoir un cle sa b^inteté pour arranger à Tamiable . 
toutes tes affaires de TËglise en Belgique. J'iii cru de- 
voir vous communiquer ces détails, et vous prier de 
les faire connoître à vos abonnés, parce que cette affaire 
aélé rapportée diFersement, et présent ée d'une ma- 
îiîère propre à jeter l'alarme dans l'esprit des personnes 
pieuses, et à répandre du blâme sur un ministre qu'on 
peut avec raison considérer comme le plus ferme appui 
de la religion catholique dans la Belgique. 



Nouvelles politiques. 

Pabis; La semaine dernière, au moment Ou le Roi alloit 
sortir de son appartemeul poor se rendre à la messe , M. le 
maréclial prince Berthier, se jetant à ses pieds, lui remit un 
rouleau contenant les titres de propriété de la terre de Gros- 
bois, qne S. M, possédoit avant la réTolutron. Le Roi accueillit 
le maréchal avec beaucoup de bonté, prit le rouleau et le mit 
daasisa poche. IVJais après ia messe, it a appelé le maréchal, 
et lu| a dit avec grâce : Voil^ une heure que je suie proprlif- 
taire de Grosbois; J'ai .aàquie le droit de disposer, et c'est à 
vous j^ M, le rnaréchul, que j'en fais présent» .,, . , 



Réponses aux diverses objections des incrédules anciens et 
modernes aontre tous les livres de l'Ecriture sain/e, par 

* M. TAbbé D.uclot, ancien cnré de Vins, en Sallas, diocèse 

• de Cbambérr. • • 

Tel est le titre cTun ouvrage dont on a répandu le Prospec- 
tus. Ce. Prospectus, après avoir déploré l'inondation générale 
de livres contre la religion, et surtout coq^tre l'Ëcriture 
sainte^ annonce le nouvel ouvrage comme un abrégé des 
:inëill)eures réponses faites à ces livres. L'auteur pensaut que 
les ecclésiastiques , auxquels il destine principalement son 
travail , n'ont ni le temps de lire , ni les moyens d'acheter tous 
les traités des ancieos et .des modernes apologistes de la reli- 
gion ; a cru se rendre utile à l'Ëglise, en réunissant dans le 
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plus peiit nombre cie Tolumes et ces objections rt eearipGn* 
tes. Quelques personnes ont deaiandé li-dessusi s'il n'y avwt 
pas quelque inconvénient à rassembler cea objections que toq| 
te monde ne connoît pas. Les réponses seront- elif s du moûif 
' bien cboisies? Seront-elles concluantes? Cela dépend beaucoup 
du talent de M. l'abbé Duclot. On dît qu'il a déjà fait quel- 
ques ouvrages. Nous ne les connoissons pa^ ; ainsi nous ne 
pouvons avoir aucune opinion sur le mérite présumé de la 
compilation qu'il annonce. Nous aimons à croire que s'il 
présente les objections dans toute leur force , il saura aossî 
y proporiîonner les réponses, et qu'il a asses de discerne-* 
ment, de jugement et de goût pour rendre la solidité de ces 
réponses sensible, et pour dissiper les nuages de rirréligiotu 
Nous aimons à croire qu'il a autant d'instruction nue de 
zèle, et qu'il saura choisir et disposer ses matériaux dans le 
meilleur ordre. Son Prospectus q'est point mal fait , et peut 
prévenir favorablement, pour lui. Cependant nous deroas tut 
dire qu'on a trouvé ses volumes un peu minces. Ils ne doivent 
contenir que 448 pages* C'est bien peu de chose pour un in^**. 
Je sais qu'il y a à cet égard dans ces demièresannées d'HIustre^ 
exemples, et que des auteurs très-renommés se 9oqt nia sur 
le pied de nous donner de trës-petits volumes qq'its vendent 
fprt cher. Il est tel ouvrage en trois volumes, qui.pourroit 
^ire réduit à deux ou même à un. On eipploie pour tromper 
le lecteur de peiits artifices , uq gros caractère , une justifii^â- 
tion très^courte , deslignes bien espacées « de grandes mftrges^ 
de teHe sorte qu'une page ln«8^. fie contient tout au pins que 
ce que renfermoit autrefois une page in-13; et comme les 
volumes sont moins épais , il se trouve qu'un inrB". peut 
renfermer un quart de moins que les anciens in -19. Chaque 
volume de Bullet renferme de 5ùo k &6q pag<*$. l>es volumes 
annoncés n'iront que jusquà 448. Quant au 0^^%, il ne eera 
que de 5 fr. Ôo cent, pour les souscripteurs. Les autres pale- 
ront 5 fr. Les livraisons, chacune de deux volumes^ doivent 
parottre, suivant l'annonce, en avril , en juin et eo août de 
eette année. L'auteur se flatte que vu l'importance do su;ot 
la soii$criptien sera bien tdl remplie. H promet que l'ouvrage 
sera imprimé avec soin. Un ecclésiastique de la capitale doit 
donner ses soin» à l'impression. On sonscrit , h Paris , au 
bureau du journal. Nous formons des voeux pour que cette 
entreprise «it tout le succès qu*eU« mérite^ 
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VîB de saint Bruno, înstiMmr de tordre des Chàr-^ 
treux; par M. Ducreux^ chapelain honoraire de 
tHôtel^Ùieu de Rouen, as^ec cette épigraphe : Ecce 
eloDgavi fugiens^ et mapsi in solitudine; k judiclis 
euim tuis ûmui (i^. 

L'un des instituts qui a le phis honoré l^glise 

Eir la perfection de la vie cënobitique^ est celui des 
bartreux. D'autres ont conunencé avec des régle- 
mens aussi austères; maïs peu à peu le relâchement 
s y est introduit; il a, fallu , ou mitiger la 'règle, on 
rappeler ces établîssemens dégénérés à leur sévé^ 
nié première par des réformes. L'ordre des Cbar- 
u*eux n'a pcHnt eu besoin d y avoir recours. Dans les 
derniers temps de son existence, il éioit à peu près 
tel ^ a son origine. Même éloignement du monde , 
même assujettissement à une retraite rigoureuse, même 
vie pénitente, même silence^ même exactitude au 
jetkae et à tous les exercices d'une vie mortifiée. 

À la vie contem|>Iative et à la prière, le^ Char- 
treux joignoient le travail. Ils n'avoient, pendant Fan^ 
aée^ que trois jours de travail comioua^ c'étoît au 
supérieur à en déterminer le genre; mais ils deyoieat 
être occupés dans leurs cellules. Avant l'invention 
de l'imprimerie, leur travail le pîlus ordinaire con- 
«istcat à transcrire des manuscrits. Quel nombre d» 

{i) I w(A. io-iade 470 pages; prix» broché , 3 fr. et 4 fn 
franc de port. A Rooen , ches Pamieur) et à Paris, au biireçii;^ 
du Journal. 

Tome JF. VAmi de la R. et du R. No. «8. K 
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Êrecieuses copies n'a pas dû sortir de ces mains la- 
driéuses y pendant plus de trois^ cenls a;ns qu'ils en 
ont fait leur occupation journalière^ et quelle obli- 
gation doivent leur avoir les sciences et les lettres! 
Aussi la bibliothèque de la grande Char;reuse étôit- 
elle prodigieuseçient riche en manuscrits^ et leur his- 
torien remarque qu'une magnifique argenterie leur . 
ayant été offerte pour leur église , ils préférèrent iies 
cuirs et des parchemins , qui leur étoièut plus néces- 
saires, parce qu'ils servoient à leurs travaux habituels. 
Cest à dom Ducreux, dernier prieur de la Char- 
treuse de Bourbon-lez-Gàillon, en Normandie, qu'on 
doit. cette nouvelle Vie.de saint Bruno. Il a su y faire 
entrer nourseul^ment ce qui concerne ce pieux fon- 
dateur, mais encore les cotnmencemens de Tordre, 
ses progrès, des anecdotes curieuses relatives à l'his- 
toire ecclésiastique du temp^ et à celle rfes Papes 
contemporains. II appartenoit à. un enfant de saint 
Bruno d'élever ce UionumeDC à la mémoire de son 
ordre ^ au moment où, avec toutes les insûtutiops du 
même genre, iï étoît prêt a' dispardîtré* dé presque 
tous les pays de la catholicité, et il est consolant 
pour les âmes religieuses de voir retracer dans sou 
Evre les mœurs et la vie presque céleste de ces res- 
pectables solitaires. Dom Ducreux parott encore avoir 
été déterminé à celte entreprise par un autre motif. 
Quoique la vie de saint Bruno eût été souvent écrite 
en latin, jamais, dit-il, elle ne l^aVoit été en notre 
langue. Il ne s'est pas rappelé que le V. de Tràcy, 
Théàtin, en avoit donne une en françois; Paris, 
1786, in*-i2. 

On sait que dans les anciennes Vies de saint Bruno, 
ou donnqit pour motif de sa conversion le prodig# 
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arrivé en sa présence , dit-on , dans l'église de Paris j. 
pirun cbanoine (i), apporté pour ses obsèques^ leva, 
a trois reprises, différentes, sa tête du cercueil, aux 
mots de la quatrième leçon de loffice des morts , rçi- 
pondp mild , répondez-moi , et prononça successive*- 
ment ces paroles, par un juste jugement de Dieu je 

suis accusé..^, y je suis jugé ,je suis condamné. Dom 

Duçreux soutient l'autlienticué de cette histoire^ que 
dliabiles critiques, et particulièrement dora MabiUoa 
e% le docteur I^aunoy, ont regardé comme une fable, 
qu'Urbîiiu VIII a fait retrancher du Brévifûre romain, 
^t qui depuis Pa été de tous les autres Bréviaires- 
Quoique d*babiles gens, tels que Gerson et Saînt- 
^atomn, aient été du même sentiment, c'est aujour- 
d'hui une .opinion presqu'enlièrement abandonnée, 
^t dont, disent les critiques, on ne trouve de ti'açe 
qu'environ cent cinquante ans après la mort de saint 
Bruno. ^Ppm Ducreux cite néanmoins un manuscrit 
de l'abbaye de (jraipmopt , qu'il dit êtje^ d'eiiyirpa 
^\]j^i5^^oj!jijle, fait est rapporté, pï cette daté est juste, 
y faut convenir qu'elle se rapprocherolt beaucoup de 
répoque de la conversioù de saint Bruno. D'autres 
vont plus loin, et prétendent qu'il est douteux qtçe 
saint Bruno soit jamais venu à Paris, et qu'il est faux 
<]uj1 y eût pris le bonnet de docteur. 

Quoi qu'il 0» soit de qette anecdote, la nouvelle 
Vie de saint Bruno est écrite ^^une manière extrê- 
mement édifiante. Elle fait bien connoitre ce saint 
personnage , non moins célèbre par son esprit et les 



(i) Les auteurs qui rapportent cette histoire nomment ce 
"èitiéaoinè Ray moud ; ^Môre ^ mort, d»sent*-ils; en odeur. d« 
iaîat«té; en I9b4. 
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progrès qu U avoit faits dans les sctenôeé '^vtoe» et 
huDiaities,* que par sa yie péniteiûte. On y iroiîVe àe$ 
^etlres de lui 9 écrites dans un latin pur et élé^nî, 
et qùî marquent une plume exercée. Les' pièces jûs- 
tifîçatives dont Tautear a fait suivre 1 ouvrage oflrent. 
de riniérêt. On y veit que xet ordre avoit eneoi^e^ 
dans les derniers temps ^ cent soixante -^douse mai- 
j$ons y divisées en seize ou dix'-sept provinces, sans en 
<iornpter beaucoup qu'il avoil perdues ou qui avoient 
été supprimées; quHi a prodmt un grand nomBre de 
personnages qui ont illustré l'Eglise, et en ont oc- 
cupé les premières dignités, comme celles de car- 
dinaux, de patriaj*ches, d^arcbeyèques «t évéques; 
<fue Tordre n'a ' pas été ^oins fécond en écrivains 
titiles^ Voltaire dit quelque part que D. Ndel d'Ar- 
§onn<& est le seul Chartreux qui ait cultivé la lîité- 
l*ature. D. Ducreux cite plus de deux cent cinquante 
écrivains dé son ordréw Tous sans doute ne sont pas 
également illustres ; mais feui" fio^nbeeprcH^^.f V moins 
6ue cet ordre ne regardoit pa# le sqm de composer 
jOès ouvrages comme indigne de Itii, et qu'on'^avoit 
â )<V fois et s'y sanctifier par la piéié et. s^y adonuer 
aux études. ^ ^ . L. 



NoutELLfilS ECCLÉSIASTIQUES. 

BoM&. Les dames de la ViisitalioDi dîiias Sialesieiinesj 
ayant obtenu le couvent dé rHumililé qui appartenoit 
aulrefoîi» aux Dominicaines, y ont célèbre, le jour de Ja 
Se^ag^sinie , la (i(Xe de leur samt fondateur. S. S« a voulu 
ajouter à Téclat cette fête par 5a présence. Elle s-est ren^ 
due en gi'and cortège dans teur ëglUe, et il y a eu cha^ 



pelle cardinalice. A dix hetuiies et demie , S. E3^^« Ms^ Tân^-^ 
ci«n ëvéque de Suint-MalQ,, aqibassadeur extraordinaire 

..fie Fraijce^ est venu bonorer aussi la mémoire d'un saiiil; 
qui .a}>|>artieni/ en quelque sorle, à la Franco par ses 
ouvrages, par l'ordre qu'il a foiidë, et par les rdatiom 

. q^a'il y eàtretenoit. S. Ëxc. y a. dit la messe, et a éié 
reçue avec' honneur par la ftnpérieore, qui 6st Françoiaè, 
ainsi que pinsiédrs religieuses de sa communaulë. Cea 
filles exilées lavoient éié accueillies à Rome avec bien-^ 

>eîllance, 
-■.,.. ^ 

, — r S.. S* xonlinué de nommer aux places qui étoienl^ 
vacantes, soit dans sa maison, soit dans les difierenie» 
chambres et tiûbunaux. 

^ — Le cardinal Mawry. prë|)are une apologie de sa con- 
Hiiutte, à laquelle il se flatte qu'il tl'y diu*a pas de i'épli* 
que. EUç sera voluininéuse. il compte, dit-on, la fâtire 
itaprimer en Toscane, el il ner don tel :pas qu'elle n fit 
un grand débit dans toute TEul'ope, vu la réputation 
•de l'auteur, et/l'intérèt du sujet, qui offre néanmoins 

Îuel(|béà épines. Mais S. £»e$t accoutumée à triompher 
es pfctf grâûdea diffiwlt^,,ii,.., ^ ,^,r 

.^ — Le catdinal Càâtighone, qui est mort le 9 jan- 
./^jer, ëtoît très'Versé dans^ la théologie e^t les scieiî.ce* 
'canoniques, 11 étoit associé de la Sapience, et avôit élé 
président du Collège germanique-hongrois^ et secrétaire 
delà congi'égation du bon gouvernement. Làprétàluro 
de Saint-Yveset léfTCi&âlmanderie du Saint-Esprit furent 
les premières récompefises de son mérite. Ayant été 
élevé au cardinalat, il remplaça la cardinal ÀntonelU 
comme grand pénitencier pendant son voyagea Paris, 
et depuis lÂoS cdlisacra' tfi^ua ses soins, au bien de son 
diocèse* 

— Le docteur Poyoter, vicaire apostolique de .Lon« 
dres, est arrivé à Rome. L'ambassadeur dft Fràoce V* 
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reçit avec -distinction , lui et plusieurs autres ^ Anglais^» 
catholiques et anglicans, qui sont en ce mdmenla Rome. 
Il leslrëunit souvent à dîner-dans sou palais, et acquitte 
à leur égard la dette de la France, et surtout dn clergé. 

Paris* On dit dans un journal que tous les éyèques. 
, de France vout être mandés à Paris |îour prèler entre les 
mains du Boi uti nouveau serment de Bdéiitë, et quW 
cette .occasion il leur sera fait des coinmunications im- 
portantes. Nous croyons pouvoir assurer que ce bruit . 
n'a pas. dé fondement. II n'est pas question défaire prè« 
ter aux évêq^ues un nouveau serment ,de fidélité: iUn'en 
ont même encore prêté aucun, et, il est très-vraisembla-^ 
ble qu'on attendra pour le demander que tous les ar-^ ' 
rangemens soient terminés. 

— M. Pabbé Legrîs-Duvàl répétera,ie22dç ce mois;' 
dans l'égUse Snint-Tbomas d'Aquin, le discours qu'il 

Eroupnça, le mois dernier, dans l'église de l'Assômptiop* 
e produit sera encoi'e destiné au soulagement des ha- 
bitans de Méry-sur-Seînej et de tout le département de 
r^^ulîe, dont les niaisons.ont été ravagées et incendiées. 
Lejpur çhoiSr^PWjr^WMncfir.cft. cîi^co^^^ , 

sèment Lanmversatre d« nriceiidie de llléry. On nexioule .. 
pas que les personne» ribbes et charitables ne sVmpre^r 
aent de répondre à cet appel de la religion, surtoqf 
dans un temps particulièrement consacré à la piété, et . 
\ Mpe époque qi;yi^nous rappelle tant de raalbeurs et de 
fléaux, dont plus heureux que tant d'autres^ nous avons 
été. délivrés dans cette capitale* 

— M. le marquis de Rivière^ ambassadeur de Francd 
à Constontinople ,vest parti , le i4 février, pour se rendre ' 
à sa destination. Il doit s'embarquer à Toulon. Sa mis-^ 
sîon i^'est pas seulement importante ^us le mpport pô** 
litique^ elle le sera aussi sous le rapport religieux. On 
sait quViutrefois- les amba^adeurs du Roi Irès-cbrétlen 
près la i^drte étoientlespràtectem^i nés des chrétiens dé 
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tes cobtk'ées: 11$ étoUnt leur refuge contre les avanies des 
'bâchas-, favorisoîent le zèle des missîonnaired, et soute* 
noient parleur crédit ces églises chancelantes et persé- 
cutées. Cet honorable patronage étolt i la fois religieux et 
politique. II avoit été interrompu comme tout ce qui éloit 
grand et ntile. Il va reprendre aujouixl'hni sous un am* 
bassàdeur qui est instruit des intentions Salutaires dé 
S.1M.; et qui, pénétré lui-mèiâe des sentimen& de reli- 
gion, aura le bonheur de rendre à la France son inBnence 
pour le bien de TËglise, et de servir la caiise du chris^ 
tianisme danA ces pays, on elle rappelle taqt de beaux 
soûveiÇrs, et ou sa gloire passée forme un si j^rand con* 
traste avec sa situation présente. Les chrétiens d'Asie vont 
être consolés en apprenant qu'il leur arrivé un pro- 
tecteur, et Iq déhvrance de TEùropè sera aussi, ea 
' ^u^iquesorle^ c^e de ces pays lointains. 

Lton. II y â eu dans cette ville, lé dimanche 12 fé- 
vrier, une cérémonie religieuse, qui a été fort inléres- 
sànte par elle-même et par les circonstances qui l'ont 
accompagnée. Il y avoit dans l'hôpital-général une tren- 
* laine de mih'tairés qui éloient en convalescence. Us ti'a- ^ 
yôïent^paVf^^t leùr,pt'eMçrè ctrti/^çnioiï y quoique quel- 
oûéà-^Ws^d^eùx' fussent âgés de plus de quarante ans. 
Touchés^ pendant leur séjour dans l'hôpital, des is^oint 
charitables qu'on y donne aux malades, et auxquels ils 
dévoient peut-être leur retour à la santé, frappés de» 
leçons quils y avoietit entendues; et des^ exemples de 
Tertu qu^iis y àvoient sous les yeux, ila avoient témoi- 
gné le désir de ne point sortir de la maison sans répa«< 
rer le passé par un grand acte de religion. Ils s'y sont 
disposés avec .cette ardeur, cette droiture et celte fran- 
cluse qui conviennent si bien à un militaire Ipyal. Leuc 
cèle à écouter les instructions et à mériter la grâce de 
la réconciliation a été vif et soutenu. Leur première 
communion s'est faite dans Téglise de l'hôpital , en prér 
8«nce des administrateurs ^ etiiu milieu, d-iui grand cqi;i:-! 
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ccnn de fidèles. Totls portoieot l'unifôrmede leurs corpff» 
Ûa ëloit ëditié de leur attitude recueillie* La c^'ënioaie - 
a ëtë un instant . trpublëe par un accidjent arrîyé à Tun 
d'eux, qui s'est trouve mal. On Ta etnportë à la sacris- 
tie^ et on lui a donné des secours» Mais à peine s'est-il 
senti nqieux, (jti^il a demandé à être reconduit à l'é-* 
glise, cttih de ne pas ae, priver des grftces qui l'àtteni* 
doient. Un discours simple, mais touâiaqt et inatrwiif^ 
leur a été adressé par M. Charpin, qui leur a monttréi 
ar de grands exemples, que la religion s'allie. bi«n avec 
:e métier des arme$^ et qu'un soldat n'en est que plus 
ibrave, plus estimable^' ^lus^e^xact à. la discipline et sour 
jmis à ses cbefs ^ quand il est amméjpar les sentimens d'un 
chrétien. Il y a eu un> temps en France où cha^nei^ 
gimt^nt ayoit son saint, et dans le. dernier siècle encore, 
Je marquis de.Fénélony blessé & Raucou^i le maripus 
de Montcalm, iu^ à Qu^c; le géoéral^de Chabrié, 
*tué &. Bergen, le 1 S avril lySg (i), le cUevalîer de 
©drner,- etc;^étc., étoient i laféis des' militaires dlstih-' 
gués et de bons chrétiens. Ce» J^mps ne pourroient-ila 
pah .revenir s'ôus un Bqi ctirétien , et sous des PrjnceSfqv^î 
^donnent reiemplè de,.û^^ |yl;J£^¥9^ié|^j^5^ 

IlrèQtf.sélé^ pnt^xë«f^iâ'/^^affi&/aU9ntift>nhi^^ 
leur étoit adressé, et après la communion, ilaHiMpn>« 
•xnifl de seririr fidèlem^t Dieu et le .Roi. JL'acoent qn'ils 
^nt mis à celt« promesse-fait espérer qu'ils la tiendront. 
^^tte cérémonie à singalièrement édifié les assistànis, qui 
ae r^iouissoielit dé voir des militaires donner a la re- 
ligion des consola tiot^spuiséanteè, et à leurs càQiarades 
des .exen^ples honorables. ' 

-7—^ ; • ■ '. > . — -7- — — -— : > r-^ -r^ -a 

(i) Ce hâiM chrëtîfin mérite jd^étrecùnnu. Modèle ^e braironre, de 
iéle et de déronemeot , ii ^toit parvenu, pac son mérite, an grade de 
général d'^ariUleriey et ftToît servi, sous hovis XV, k Fooleno^r* U .est 
auienr d^Heures mUitaire^^ «jiu ëtoieot fori^répiiodaes autreloi». I«e 

iVuili-saint, yeille de sa mort , il avoU /ait «es jf^uqûes él sqn testament. 
I étoit cbëri et respecté dan» son eorps > où li^ cxemjplef se perpétué- 
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' NoUVÈtLES >0LlfIQÛÈ3. : 

'' PàbiÏ Cèst aujourd'huî , aa février, q«e là cour de eas- 
saiioti est instaNée y^ avec pompe , aa Palais d^ Justice j^ par 
M* le chancelier: iLWdonnanoe de â. M. qui. lui doane soh 
torgaoisatîoD définitive est trop liitport^nte pour n'être pa^ 
citée hÀ toute entière : 
■ Loutsy etc. 

'• £iea Etats iié fieuHlsseQt que par là Justice $ ^le fait au. 
^elM>ri ta gloire Vet la fotice dès empires; e'est elle^qui aâ 
ifdadÉant est la pla»«àre garantie de l'nonneur et de là fortuite 
des cîtoTenay et fe ite» commuir des ûimilieB. ' 
/ fie' droit et les'dèVdirâi delà rbvàtKé' nous prescrivent' ât 
^emetti« à dfa tribatvaux Tadmiuistratioà de hi Justice, que 
plusieurs de nos ptfédéeessenrâ rendirent autrefois «ox-méfn'ès 
a leur» 0t^et5« ^Toute \ùuiee étnatie du Roi (art.' 5? 'de- là 
charte) ^.Qljiiii noas en dçlécnons Fei^ercice à des Jugea donl 
la noqnination nous est je xciusi y emeot (Réservée, fH auxquels 
l'irrévocàbilité que notre institution leur imprifse assure cett^ 
Htidéîiendance cropinion qui les éliîve .an-d^iis dîs toutes % 
Waini^ c^tAihté oe ïoiilcSs lés espâi^antes/eneur permet dé 

'^coosQienoe* . '•'.«#."•,.;■ "■. . , 

lia plupart des magistrats de Aotre royaume attendent avec 

Impatience Piusiitution royale quirta cotisacrer teinte de 

leur existence aux fooctions dans 'lesqiielles nous Jes' aùro^is 

établis ou maintenus; mats nous devions avant tout che^'cher 

.et recueillir tous lea^. reoseignemens qui ponroient éclairer 

ou diriger nos choix; nous voulions encore préparer à IW 

vance des fonds de rétraite pour /lès magistrats que l'âge on 

les infirmités mettoient hors d'état de contimier leurs utiles 

services; désirant que tous ceux qui laisseront dans nos tri- 

'bunaux d'honorables souveiiirs emportent aVec eux ééi ré- 

^'compebsëâ liâériléès de leurs longs services, etqiie ces réboni* 

Jpensés elles-mêmes deviebuent àUtant d'euCputagemens pour 

ceux qui lès remplacent. 

Nous commençons l'institution générale deï fctges- par k 
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cour^ cassation^ la première de nos couri d^nsPordre hii^ 
rarcblqtie des tribunaux , oii elle est spécialement cbar|;ée de- - 
maintenir l'observation rigoareuse des lois et des formes to- 
télaîres de la vie, de t'bonneur et des propriétés de tous nos 
snîets. 

^ Cette conr^ qui a déjà rendu de grands servilces, les con- 
tinuera avec uii nouveau zëlé quand nous aurons définitiTe-' 
ment réglé sa com (position , quand chacun de ses membres 
tiendra ^ nous des pouvoirs dont notre institution aura as- 
suré l'irrévocabiliié , et qu'aucun d'eux ne sera plus distrait 
dC/ses importans travaux par des inquiétudes sur son ave-' 
nir»,La m^e sécurité passera de la cour de cassation aux 
autres cours et tribunaux de noire rojaumé, paroe que Is 
très-petit nombre de cbangemens que nous aurons faita ^aoB 
les personnes rassurera tous ceiix^qui pouroieat en craindra ^ 
et devenant comme le. type des cbangemens qui nous reste^ 
ront à faire ; suffira presque pour les produire* 

Â ces causes, sur le rapport de notre- amé et féal cbeva*' ^ 
)ier^ chancelier de France, le siëur Damfaray, commandeur 
de nos ordres, 
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 
Art. 1*'. F>â cour de cassation restera telle qu'elle est ré- ^ 




six avocats-généraux. 

Elle continuera d'aToir un greffier en chef nommé par 
noMS^ et quatre commis-greffiers, nommés par le greffier en 
chef. ^ 

a. Nous avons npnimé et nommon$-,-Jnstilué et jinstituons 
membres de la cour de cassation, savoir : 

Premier président, le sieur de Sèze. 
Présidane, les sieurs Barris, président abtuel; Henrion de 
.Pensey^ idem; firisson, président à la cour royale de Paris» 

Conseillera, les sieurs Bailly, Gocbard ^ Goffinbal-Dunoyery 
Scbwendt de i^aint-Etienne, Lasaudade, Audier-Massitlori » 
Aumont, Babille, Basire, Borel de Bretizel, Boyer, Brillât 
de Savarin, Busschop,Cassaigne, Ghasle,Gandon; Liger dé 
Terdigny, Minier, Pajon, Poriquet/Rataud, Rousseau^ Ra- 
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{Hn^ii^SjmS) 'Vallée^ Tasse de SaintrOaen, Vcrcès, Zan- 
giacomi, Carnot., BoKonK^astellamonte /Lefessîer m Grand- 
prey, Çbahol, Farart de Langlade, Lassagny> conseillers 
actuels.; Pinson de Menerville^ et^-président a la cour des 
aides ; Claasel de Coussergues , conseiller à la coor de Mont* 
pellier; Olivier, aTocat-général à la coor royale de Greno- 
We.; Blondel d^Anbers, conseiller h la cour royale de Paris; 
Pajot de Marcheval , maître des requêtes, honoraire ; Jaubert, , 
conseiller d'£tat, honoraire; Legonidec, ex-procureur-général 
à la cour de Rome; Robert de Saint-Vincent^ conseiller à la . 
cour royale de Paris. 

3.. Nous. nomiBons pont remplir les fonctions de notre 
procnrear-rgénéral le «leur Sïoarre, président actuel de la 
^ cour^ . 

Et |K>ur rempHr les ^fonctions d'avocats -généraux , les 
sieurs Jonrde ^ he Gbulour , Giraud - Duplessis , Joubert , 
avocats-généraux actuels; Le Beau, conseiller à la cour royale 
deParts^ Freteau de Peny, avocat-général en la même cour. 

Signé, LOUIS. 

-— Les nouvelles officielles de Tienne ndus apprennent eO'- 
fin l'heureuse issue des discussions relatives k la Saxe. Le lé- 
gitinae souverain de ce. pays conservé sa. couroonei II devra 
seulement faire quelques cessions aui >!4^i de. Pf«iiliB« AiwiiL . 
ne sera poifl^t.|>orté atteinte au. pripQipe de ta légitimité des 
souverains , ^ui , ainsi qae le prince de Taîleyrând le fali ob- 
server dans sa note du 19 décembre, est le premier et le 
f»] eut impotent des principes de politique, puisque c'est de 
ni que dépendent et l'existence des Etats , et le siJut des 
peuples. 

Le royaume de Saxe contenoit deux millions d'habitans; 
il en conservera environ treize cent millç. 

Les possessions des maisons ducales de Saxe et des princes 
de Scharwïburg^ et de' Reuss ^ qui se trouvent enfermées 
daos la circonscription du royaume de Saxe , en formeront , 
en ocieii]ue sorte , des dépendances. La population réunie de 
ces £tats et du ro^aunae de Saxe forme encore une masse de 
plus de deux millions d'individus, qui, interposée entre les 
possessions de la Prusse et celles, de l'An triche et de la Ba- 
▼iëre/ préviendra lés froissemens q^'auroient inévitablement 
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Ammés^or.coDtftCt imiiiédltat. La TÎlIe.de Leiffeicl ne cBaqr 
l^era poÎQ4 de maître. Cenlre d'un i^omoierce très-éleâdu, il 
importôît beaucoup à J'Europe^ «pus te rapport (]e aes inté- 
rêts cpnimercîaux^ que œ point restât sous U dooiinattoa 
d'un prince toujours intéressé à se maintenir, en paix a? e« 
les grandes puissances. ' 

Ainsi f sous le rapport des intérêts comme sous celui des 
principes, celte importante afiaire a, été terminée conformé- 
ment aux Toeux de la France et de TËuirope. Ce triomphe 
Kçidque de la nouvelle, politique fran^^ise fait présager que 
»ue générale du congrès nous sera éjgareoient bbnarable. 

— Une ordonnance 3e" S.' M;-, àtn à8 janvier^ nomme 

M. Quâtreniëre dé Qùinc^, intendaMt-généraldes ar'& et des 

.môhumens publics, et ri>g1e ses attrtbtftionSi Les. amis des 

arts verront dans le' choix d'un âlBiitëâr si disCingué ^ iiae 

preuve éclatante de la protection que S. M., leur accordée 

On croit que le Roi a Voulu récompensera •la fois, et lf»Aa« 

leos de M. de Quinc^, et soti dévouement « mecao^ he* 

hpfaUe. M. dé Qui ney s'était soustrait fier la retraite aux 

persécutions fi k la fa veut' d'un gouvernement nsurpateur, 

et il a Tecueilli d'niie bouolre auguste- les ténoeignages les pTus 

Satteurs de satisfaction pouf son courage et sa fidélité. II 

publie en èe moment uhotxvraçe du plus grand intérêt pour 

[es arts l VSlstoiu d»fArt aniifguej et a^cMeftit 4e W délier 

. lii^ Bi>i. ^^tr> dêdlé«t6fite, ^oè bout avoôsvviie>;£sb^.dl^s 

. sa \if^vei£, vn modèle de délicatesse, de mesiure et d« |^ât«^ 

' — *M: de S^zë , (^fèAsier président de la cour de cassation , 

^titf. Motirre, procureur-général » ont prêté sernoent^ le i5 

^ feVrîer, entre les mains du Roi. Au moment ou M. de Sèze, 

a genoux, prétoit le serment, S. M. lui a dit : M. de Seze , 

a^nH pour fà' coût dé cassation quê fé voiu ai nommé ion 

\ jnhe/i Je peux mminimani fairiB quelque chose pour^moi , et 

. pQÙt la famille ^rojàle; )e voue nomme trésorier de l^ordre 

flu SçAnU-Beprit, iKf. le chancelier vou^ rsoetf^, S. M. a 

afora dfHiné elle-méafe le cbrdon Uew au défeoseorde 

;7k>uîsxvl - 

-*- M . le dnc d'Aneouléme et M adamb partiront pour Bor- 
dtfabxy tè lundi ^/.XL». AA^ J^R. coc^cberont successivs- 
menl à Orléans^ à BoUtges^ à Cbàteauroux^ kr limoges et 



«'Pérfgheur. Etfeè passeront â\t joara^a* Bordeaux, api es 
^iioi , M. îe dUç <r AbgootéiBe ira visiter les cAies^ cle la 
Nédîlei*radéei «t'Hu>iiiiB rerieudra par Potliars, Toaraet 
ChaVires. ^ 



Svr renierremeni des cpm4iitM. 

■ . ' ' ' ^ • • ■ • . ■ ■ 

Ua chevalier romain, Labi^nus^ forcé par César de monter 
sur le théâtre, exhaloit sa douleur avec amertume; jÉinsi done, 
ijiaoât'^il, Offre» un4 ine sans renrocAe , Âorti ctiepcdiprde ma 
maiêon -, /jr rentmnd mii^e\ Il senfoît qaei% tache une telle 
actiom imprimoit 4 ^n nom. Les chevaliers romains peQ<* 
•oîefit comme lui.. Gar^oa rapport* que jugeant au'iî s étoit 
i^iida' indigne de siéger parmi eux , ifs refusèrent ae lui faire 
place lonsquHl' vint pour prendre son rang dans son ordre. II 
fie l^àrQÎtpas que 1!^ ait crié alors an gâtisme et à la su-^ 
perstition. Les amisde Lahiénus n'étoient pas aussi éclairés 

' qu'oie l'est de nos jours. Ce n'est pas i{Ue les mœurs des Ro-» 
taains fussenjb^ors trës-<évères; mais, <{uoicrae jiéjà corrom«» 
^us, ils regal^loieiit comme vil un étatoù ron |e consacroît 

'- hr amnsev les autres , où Kon. pouvbit être ^/Hé impimémeîit , 




auassi détail de ce)ui4à , et ou'on voit les comédiens A*tâk autre. 
œili II mé semble cependant qu'il r^te encore pamû noua 
ijuel^es traces d'une prévention qui est d'ailleurs de tous los 
à^s et de toutes les nations. J'enteodsi dire qu'en plit^iei^ 
circonstances le public fait assex. sentir aux confédi^s l'opi- 
nion qu'ii a d'eul. Pour un ^acteur dont le talent lui pla)t , et 
q[iie, pour cela, il traite avec indulgence^- combien d'autres 
qu'il àccable'dé déboires , de marques de mépris ! Quelle idée 
à t-oti géàéraîjerafent des comédiennes ?-Quel père , pleine aVeç 
les idées îes plus libérales y ne .regarder oit comme un mal^ 
lieur et une tache pour sa famille que son fils se consacrât ^ 
cette profession? quelle mère bien née ne se croiroit condam- * 
née à la lÀnte'et aux! larmei û elle ue^uv<*k détourner une 
.£Ue ch^ié de suivre la même 'carrière ? Quel ast dottcp^ état 



oii l*oti rougtrbît de voir entrer un des sîçns , oii IW n'ose- ' 
roît même cnercher sa société? , l 

Si telle est l'opinion qui domine dan» le monde , peut-oa 
trouver étonnant qu'elle règne dans. l'Eglise, qui a^ou jours 
pris autant de soin de conserver le dépôt de la morale que 
celui de la foi ? L'Eglise , en attachant une note peu hono^ 
rable à une condition décriée pour ses moeurs^ a mit un acte 
de sagesse. Par^là elle prémunit ses en fans contre la conta- 
gion du mauvais exemple; et sa sévérité, si c'en étoit une, 
mériteroit l'approbation du philosophe ami des mceùrs et zélé 
pour leur pureté. 

. Une acûîc^ meurt. Qu'elle ait été fameuse ou obscure, 
c'est ce qui iniporte peu. Qu'elle, ait fait du bruit pendant sa 
vie ^ ce n est pas une raison pour en faire tant pour elle api^s sa [ 
mort. Ses amis vouloient honorer sa mémoire ; ils avoient un 
moyen bien simple. Un cprbillard bien décoré, un nombretcc . 
cortège, tous. les sig|ies du deuil, une longue file de voitûres^, 
toute cette ponipe profane qui, auroit traversé -les rués,- au- 
roient convenu à leur héroïne. Son t^ils - bien sûrs qu'elle eût 
trouvé bon qu'on la traînât à l'église? Elle qui n'yparoisSoit 
pas de son vivant, eût-^lle souhaité y aller après sa mort? 
Elle n'avoit peut-être pas entendu de messe en sa vie ; pour- 
quoi lui donner Iç^chaffrin d'.en célébrer une devant son corps? 
Elle regardait en pitié les prièresdeF£g;Iise; ne l'affligez ^âs^ 
en en récii^anj^^^p^ur eUfi^^^jle ay<Ht encpre> ua atmSkde ^vi^ ^ 
•c^tnbien , elle aeiroit honteuse et indignée du spedtacle qne 
vpus lui mettez sous lefr.yeux ! Oubliez^vous ve- qu'elle a dit ' 
fîcnt fois : - * 

• Nos prllm ne sont {>as ce qu'un vain p«nple pense j 
Kotre crédulité fait toute leur science. 

Ces vers, dont elle a fait retentir les voûtes des théâtres/ 
'qu'elle répétoit , dit-on, avec un accent si expressif , et que 
yous applaudissiez avec tant de complaisante , vous avertissent 
de son cnaerin de vous voir recourir , en son nom , au. minis- 
tère des prêtres. Elle ne les a point appelés sur son lit de mort. 
Suivez les intentions de cette femme forte ^ ne les^appel^ pa| 
«on plus pour prier sur ion cercueil. 



Mais peut-être que ceux qui se montroient si empressés pour 
procurer des obsèques religieuses à leur camarade, y étoient 
portes par deâ seutimens de religion et de piété. Non; quoi- 
qu'accontumeis ht jouer des s^ntimehs qu'ils n'ont pas , ils n'ont 
' point pris ce masque. Ss veulent une messe , et us ne croient 
pas à và. messe. Ils. réclament des oremua-, et ils rient des ore^ 
mua,^ Ils ne vont pas plus que la défunte à l'église; mais ce 
jour-là il leur a plu a y aller. Leur désir étoit lùême si vif 
Qu'il a renversé tous les obstacles? L'église est fermée, on 
wrce les portes. On appelle des prêtres en criant contré lès 

STCtres. Le lieu saint retentit dé clameursrXl'e^ au pied mênie 
e l'autel qu'on invective contre le fanatisme et la superstition. 
Le peuple s'açiasse; on l'exaspère par d'adroites impostures. 
On lui. dit que c'est une ingratitude de ne point vouloir -ac- 
corder de prières k celle qui rendit le pain bénit quiûze jours 
auparavant; qui donna alors \ingt-cinq louis pour les pau- 
,yre*^;:quî, par son testament, leur lègUe douze mille -franco. 
La l^me crédule ajoute foi à ces dons généreux d'une femme 
toujours jMxursuiVie par ses créanciers, et le tumulte aug- 
mente. Enfin > pal" un dernier artifice, on*fait entendre dans 
l'église un nonji révéré. On suppose des ordres émanés d'tme 
boncbe auguste. Cette feinte (car nous savons que c'en étoit 
une) réussit. On obtient un de profundia, cbanté avecle i*er 
cueillement que l'on peut imaginer, et le cortège sort fièi^ 
j^'ut^ryijGtoiresi glOri^ïiBe. ^ 

. :• Une telle jeoÀâmte«st«%lfe', dknl^'1ei4«ssein4]éf'^ 
lin bomâiage rendu hxOi inôHs dft uhe idsttlte aux' vivàni 7 
«S'il y avoit une note d'infamie attàcbée à ta privation des cé^ 
rémanies religieuses, je concevrois mieux cet empressement 
à obtenir les prières de l'Eglise. Mais grâces au progrès de 
•DOS liimières, on n'est pas flétri aux yeux du monde pour 
être privé de ces derniejf's honneurs. Beaucoup de gens s'en 
di^nsent , et leur famille n'est pas , que je sache , réputée 
infâme pour cela. / 

Cet événement a donné lieu à des jugemens fort divers. 
Les amis de la religion s'en sont affliges; ses ennemis en ont 
triomphé. On a renouvelé , à cette occasion , les vieilles ac- 
cusations d'intolérance , de fanatisme et de superstition. ^ Mais, 
en vérité , oîi est ici l'intolérance ? Quel tort vous fait l'Eglise 
•n vous refusant ses prière»? elle ne yoùs oté que ce dont vous 
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Vous vantez dé ne pas vou« soucier. Si elle alloil v:^Ua. insulter 
dans vos maisons, voiis auriez sujet de vous plaindre; mais 
c'est vous qui venee Tinsulter chez elle, et qui l'appelez in-» 
tolérante. Elle est superstitieuse quand elle remplit ses cérë-*' 
moniesy et elle est encore superstitieuse quand elle vous lej^ 
refuse. Elle seroit fanatique «i elle envoyoït ses bedeaux jeter 
le désordre dans vos spectacles, et elle l^ist encore quand c'est 
vous qui envoyez vos familiers mettre le trouble dans ses tem- 
ples» n y a un proverbe un peu trivial, mais très-vrai; c'est 
que le charbonnier est maure chez soi; et de même qu'on 
trouverpit ridicule que les prêtres vinssent faire la loi dan» 
une salle de comédie, on peut aussi trouver étrange que lea 
comédiens yeulent être les plus forts à l'église. 

Si^uelque chose appartient à l'Eglise , c'est ce qfui se passe 
dans les lieux consacres à la pr^re. iSelle est maîtresse de quel- 
gtte chôme , c'est d'accorder ou de refuser ses suffrage! Un phi-^ 
iosophe même lui a reconnu cedroit. Le ministre Turgot, dans 
un de ses écrits qui a^eu la sanction de sas amis, puisqu'ils- 
en ont fait trois ou quatre éditions successives, tant ifs en 
«nttronvé les princij^s à leurçré, le ministre Turgot dans 
U Conciiiateur, se fait à lui-*meme cette question ; On m*a 
demandé en Usant cet ouvrage si le Roi au moins ne pourroU 
pas connoitrêdfs refus de sépulture. Et il répond : X'£n/ii«ma-' 
iiôn du corp9, le plus ou moins de pompe (je ne parle pas de 
fomge eaûiêe), i^ilà ce fui regarde le magiéWat. Les prières, 
ies cérémonies, le lieu saii^ oh doivent reposer les os aies morte ^ 
poilà tè patrimoine de F Eglise. Il faut dorm la laisser mat' 
tresse d^en disposer- Elle ne peut accorder la sépulture qu'à 
ceux qu'elle regarde comme ses en fans. Vouloir la forcer à l» 
faire, c'est ^obliger à traiter comme un des siens celui qu'elle ^ 
a toujours proscrit; c'est envier au véritable fidèle un droit que 
lui seul pi 
(OEttvrès 
à Paris , en Q "< 





usages de l'église gallicane et l^s règles prises 
dans la nature même 4^s choses , la décision de son supérieur, 
et l'autorité d'un philosophe» D peut avec 4e tels suffrages se 
consoler du reste. * 
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L'abondance dès niafiwres Aoas a forros à ne pâ^ 
^vre l'ordre otHlin&ire'4ie notre Jouroâi) et à con- 
sacrer émioi'ëmefït ce tibniëro anx nouteltes. L'or- 
donnance sur rUiiiversité intéressôii: ùb 'tr0p gtadd 
nomLte de nos lecteurs, pouf que noiis ne lïnséras- 
sioos pas toute entière > et on vterra.par le choix au * 
earac^e que nous avons prî^y que nous avons fait ce 
qui étoit^en noiijs pour quelle occupât le moins de 
pboe possible. Nons avons aussi beauooup resserré 
taiit ce qui regarde la Qour de Casiatidb, et nous 
avons vivement i*eg^etné de riè pouvoir mettre ien en- 
tier le beàti tfiâcôurs de M^- lé chancelier. 



-<^M*»^î— *s^«=?- 



NotrVfii^isEs £eCLiÉsiAs^i<i«rÉs. 

Pa^i^. Cdlothniêz toujàura, if eri reUefn quelqoM 
i^ho^ffi Çeél uoe devise fort cenntre, et dhèjfe aa^c gens 
de parti. Il y a loàg- temps qu'ofa la !knét en pratique. 
Dans ce MomeM'' ibeiiie on 6ti &it un nààgè três-^aetif. 
U -eireule dans ieè sOcîiKés , et surtout d^us lë p^iiple » - 
une ealéntifite «^i^dàé «entre un curé de Paris, tii rei^- 
sîon ^à^ié beàcUïoUp , setoft kè difiKrè'nâ quartier^; tàc 
en passaiit pér tatit d« botidiés , il eât toUt sitnblé ^uVIla 
se nafodiS^ dé âiHte manières. Mais, H faut eii*è jvtÀé^ 
Veàp^h edi |)à{'toiit I^ inème ,- et le fotid dé Fhîsiurre ievlà 
égirieâient à déshonorer un 'prèf re. C%st un grand avan- 
tage sans doat^. Cependant ce ti'eàt pas le tout d'éti^ 
snécbénl et ^andàleux:^ il £iudrpit encore, sll étoit 
poftiibley mettre i^ueiquè apparetice de ti^iii dstns $é$ 
récfts4 M. Laplatiche, curé dès -Qtiîilïe-V'in^tî, est ma- 
Tamt TK VAtm dé la M. et du R. N^. 8g: L 
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lade et dans son lit depuis six semaines. II est attaqué 
- ^^obstructions et d'hydropisie, qui inquiètent ses amis. 
Une consultation de m^ecins gi*aves et éclairés |e cer« 
Mtfie* Dulreste, il n'a {KnnI été battu, parce (|u'U ne 
aVst point exposé à l'être, et il est assez singulier qicie 
Ton ait précisément eboisi, pour le héros d'un roàtan 
si mal tissu , un homme qui n'est paa sorti de chez toi 
depuis long -temps. Le fait est donc destitué dé toute 
vraisemblance. N importe, on le racontera , oii 16 ré^ 
pétera, on le fera circuler dstna toqtes tes clajsses, on 
en amusera lesotsib dé la capitale et des provmçes. Ce 
bruit faVcrrisera la haine ttes ans et les moqueries déa an- 
' très. On s'en servira poiir exciter le peuple au mépris 
des prêtres, et pour leur peindre la religion aous de 
. fausses couleurs. Déjà on dit que les rues retentissent de 
mille propos, tous plus oatrageans les uns que les au- 
tres,, le tout à l'occasion d'un fait faux. Plusieurs per- 
sonnes, qui sent allées à la source, se sont convain- 
cues que ce bruit est encore plus absurde que mè^ 
chant. Récemmait encore^ M« l'abbé tfonrocq nous a 
étv\X pour nous faire part de ses informations.' Nous 
n'insér«ins point sa lertre, parce quie d'autres ren- 
seigiiemens nous étoient déjà. parvenus, et que hoas 
«vioosrédTgé ce petit àr fiole. Mais Jles détails dans les- 
qiféls il entre acfaérenttleK^fîfià^ ce que nous avÎQiàs 
appris, et. les uns. et les autres réunis, doivent traâ- 
. quilliser les amis de la religion, qui s'ét oient afiQi^ësde 
. ce scandale,, et qui ne connoissoient pas encore appà- 
. remment les intentions pures, l'esprit inventif, et la 
bienveillance des charitables auteurs de ces bruits. 

Bruges. Les journaux françois n'ont pas rapporté 
. très-exactement ce qui s'est. passé à Gand, à l'occasion 
.du Te Deunu 11 n'étoit pas vrai de dire que le refus 
du clergé tint à des sfentao^ensr.pea Sayprables pour le 
. gouvernement. Voici des détaib U'ès-sûrs de cette afi&ire. 
. Le 3o janvier, M. le comte de Lens, maire dei^and, avoit 
pris U21 airrètë pofir faire chanter un 2> Deum, le imi- 



irtedi 4 février, daoft l'église cathédrale. Il â'ëloit abs* 
tenu de s'entendre, sûr ce sujet, arçcFévêché, comme, 
il semble que cela ébdit convenable; de sorte que les 
grands-YicaiiTes , de leur c6té , a voient annoncé , poul^ 
h dimanche 5, un Te Deum dans toat^ les églises, et 
ivôieiù chargé les. cures d'en instruire leurs paroissiens* 
Cette aniioaGe étoit ai&chée p«^r toute la ville, eiil n'ë- 
tplt guère possible de changer cette invitation. Le maire, 
(lessé du miis,!fit jjublier, le 3 février^ qu'il n'y jïu- 
loit jMs de Te D^&m^ \» lendemain , sans ajouter qu'il 
auroit lieu le dimanehé suiviMi^ii*. Il paroît que ce magis*» 
irai ignoroit iqt^e l'usage ,. comme la convienance, veu- 
leht que , pour ces sortes de cérémonies , l'autorité ci» 
vile s^'entende avec la puissance ecclésiastique. Une lettre 
4dressée'aux évêques par le gouvernement de la Belgi- 
que, eu date du j mars i8jl4l, porte que c'est aux au* 
torités eccléstasliqnes à régler ce qui concerne la reli- 

Îipn. Dans cette ville, qui fait partie du diocèse de Gand, 
îs magistrats n'ont point pris rinitiativO: lors du dernier ^ 
Te Deum> Nous espérons, du reste, que cette discussion 
n'aura pas de suite , que l'harmonie enti:e les deux puis- 
'saQces, n'en sera pas troublée,: et que le. gouv^^rneoieol; 
approuvera la conéqit^d'ecfdésiabtiques/^^^ l'on ne sau- 
^roit soup^c^^ Qoptjpair^ à sesinté- 

"^ïtij' et qu* ii'oat pas besoin de prouver coKpbienjls 
sont satisfaits d^ètre délivrés du joug d'un despote. L'é- 
ipoqùe du 4 février, qui est l'imniversaire de la déli- 
yrance de G^nd, sera touj jours précieuse à leurs yeux^ 
et leur empressement à en remercier la Providence est 
même remarquable en cette occasion. 



Nouvelles POLiTK^tJïs. • 

JParm. L% C«pir 4e Cassation « éié imlA\ét le mardi a^ février. A 
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tMopes, .A la chapelle qvi avoû éU oon&tniiAe dans la grande salfe du 
Palais. M. de Clermont- Tonnerre, ancien ëvégne de Cbâlons-sur- 
IVlarne» el pair de Trance, a dit la ojesse, pendant laquelle les ëlères 
du 'Conservatoire ont exécuté de la mnsrqtte. Oti Yùjoh avec plaisir la 
magtsCratore reprendre ses formes ànticjttès, et «oosacrer, pgir un acte 

religieux | Fouverturc de ses' séances. 

A midi et demi, la messe du Saint-Esprit étant, terminée, la Cour, 
ayant k sa tête MS'. le chancelier, a défilé au son d'uae musique miK^' 
taire, entre deux haies de iffétffMts« Mfir. lèobabceUer, enainaiTe viu- 




ni(ttbrei^ dv pftrqikel de la Qbncinti fjjria leurs places accontaméer. 
Tous If s memores étbie^il. tr^\ grand eostuoM, H les pr^sidcûs levéua 
de leMrs épitoges. , • ,. . 

" Mcrr. i^ chàiibéKer a rappelé datis r^orde de soti discotnrs les temps 
anciens 6k îei^ i^is àé -France reodôietticuv-onéiiies. la instiee à leurs 
•H)ets. 

« Ces jours d^'nttocence , a-t*il dit , sont loin de nous. Les connois- 
sânces des juges ont dû s*ac^ottre dni» la même proportion que les 
affaires qni fenr étbiétit soumises^ll'étoii indispensÀle que la science 
dn bien m les m^mes progrès oue la nialice de Thomikiej et, dans au 
combat presque continuel de l homme contre les lois et des lois contre 
l'homme;, les règles, ii souteot éludées par la chicane et Pinirfgne, 
ont Ô6i se multiplier <)ans une pre^ortion- étrange. La taDuliijpUdté dea 
irrocès de Voit amener la tnultipUeiaé des [uges ^ a pour'.établir une bar- 
manie parfaite, une jurisprudence exacte entre ces tribunaux de fous 
les'ordf(n^, un tribunal régulateur, et nécessairement unioue, déçoit 
fbsîntertir dans tous fes inémes forufes de ftroeédore, anniuW tous les 
'}v%tm^ cK^otraires, rapiwler àii besoin tons kf iugie;^^ rpha^rTatioa 
m9|iepuse des formes et des lois liitélairesdei*haOBe\if».i^^U:f<]^jliK)(e..F$ 
«es propriétés des ciloyetis.' * ' *•• ' .. -.w.. ••'•»,«rt j_. 

Ces hautes fbnctions fbtérit loA^'MItifs réserréssaii confeilda Aoî, 
«l;/e Bpi, quelquefois présent, et tdntQÙrs repr^nté^ exaoiiinoit; ei^ 
q|tel que sorte, par lui-même ^si les juges r|ui avoi<^nt rendu la justice 
en son nom aToîent suivi fidèlement lés règles, qui leur étoient prrs-^ 
crîtefi. Jamais la qtiesiion de ftfitj «t* presque (àfilais ta question du 
droit, n^étoitTemise du iugemeut au conseil du Roi. Le oonseil n'nx^'^ 
minuit que la forme, ne. recherchoit que les eotitravcnlions à la loi, 
C^est ainsi qu'il remplit pendant plusieurs siècles Irs> fonctions qui lui 
étoirnt attribuées; fonctions tellement royales , que Tsyis du conseil nu 
recevoit le caractère d'arrêt q ue d' i i u e appr uba tion formelle du Roi. 

La Cour de Cassation, qui reprend aujourd^bui une nouvelle exis- 
tence, a succédé saur résFrvjB à cea attributions , auxcpielles méme.eJle 
en a joint plusieurs : telles que la police et la discipline des tribunaux , 
les iug^mens dé compétence et de pri^e à partie. . * ,, 

Nos formes de procédures en -matière criminelle devant raultinlîrr 
.hs jrepours en cassation, l'activité d'un tribunal divisé en plwiieurs 
lîecijoos pouvoit seule suffire à ces immenses travaux. CVsi ainsi qu uqo 
Cour spéciale est devenue néccssâiic pour le conipii^mtot de la jnsticu 



4bf» ed^^iréod r^yMine, et d'« pas ceéw4e Téire, qooîcjte la Franqe 
•oit reoifee (iaii» se» ancieoQes Umil.es.. 

La sagesse du Roi , en laissant quelqi^es places vacantes , se rëserv» 
.'d'iéproiiv^r si \ti rëâuctioii du^orrHpire ne ipeut pas en permettre dans 
le nombre -des magistrats qui la cotofMMenl. il importera, toujours à ^ 
•.dîgBJtié «i^uoe Cour uniqiue,. quVlIe soit assez nombreuse pour inspi- 
rer np grand respect par une grande rëanion de tumières , de talens 
^ét de. vertu. • 

Le retour du touverain' higilimn oùTre un champ plus yaste » 
.raciion des lois y«)ui se uiaent'souy»Dl-au.bru;t des armes, et qu'on 
Hoogeoit moins à rëckrmor quand 1» Fr^pce, Acvec pre^qu'nitièrc , ne 
a'oocupoit que de combats. Sou» un I(oi (|ui ne veut régner que po^ 
.Famour, tout se'fati.par joiCioe; et Jes lribii(naux ne son^amais plus 
ooeopés ique sous uufou'varn^meot iqut a'inteidit toQflHM mesuras 
arbitraires. T^T 

D^ là , Messieurs^ le maintien proviaoire de 1^ Cour de Cassaiion i 
jnn Nombre supériaur i calai qi^i avait été jug^ suffisant locs de sa 
.première formactan; de là aussi celle pre'vovance royale qui veut as- 
Mirer à tous ses membres une inde'peadaoce d'atat qui leur garantit une 
aa^petadanae absolue d'^opraipo. 

limte Justite émané du. /{oi;.a*eit' ainsi qne.sVxprtme la Charte^ 

4»»8iitutioitoetle. C'eai le ftQi,qui nomme tous les. juges. 11 n'y a de 

juges^ inamovible» que ceux nommes par le Roi. Peu importe, par coq. 

jsëqilènt, que lea juges existans. aient éitf aréés à vie par le dernier çou- 

"irertltméni. Toutes les inductions tirées de. kur titre de création vie»» 

~ fient ébhouer contre les dispositions précises de. la Charte. 11 n'y a que 

-^ nomination et riii8tiiution.dnBoi.qui.puis#ent imprimer aux juges 

- le «èéàë (le Inamovibilité» .,ui^ ^ .. , 

Il tardoit donc à S. M. d'inetiUier les jugea pour fixer tooîe^ lea 
.jMceAitailes qu'Us pduvoîcnt conserver suv leur sort. 
f 0eÎNria plnsiaurt aaaia , ^intrigue, et la malveillance a'agiteot e» 
jaUlè màntcrcs pour leur inspirer .des alarmes ; recherches sur leurs ' 
lifôliioas , sur celles mêmes de leurs corps; analyse'de leurs principes^ 
inquisition jusque sur leurs, pensées^ tous oaa moyens ont été mis ett ' 
avant pour afFo>bUr leur confiance, et pour ébranlerleur fidélité. 
i fi n^appartient qu'au Roi de tranquilliser cea magistrats sur leur 
avenir. Sa volonté est beaucoup moins de réformer que. d'aiFcrmir et èm 
Consolider les ir&unaux* S'il aous est prescrit d'être sévères sur les 
forts de conduite, il nana «at oommandé d'^tvc indulgens sur les torts 
d'opinions. Le eèie même ayeci lequel on a pu servir le eauveme^ 
aient nnversé , ne doit nous inspirer aacuae préventioa d'infidélité 
caotce le gduvccnemaot paicmel que la. Providence nous a rendu. La 
l^anca- entière s'est ralliée à sod. Hai; nous ne yovona plus autour du 
trôna que ê»s sujets fidcles, nous n'avons plus a craindre de partis 
centra' un gouvememeiit iéaiijnae. 

Tel ast l'emic qui a présidé au très-petit nombre de chaineemcns ^pir 
^^tioQ a reçu». La Cour de CaMation a tendu d'importana 



TOtre coMip^tioQ a reçu». 

Airvices* Uonsidérée en masse , elle étoit composée de manière a mési^ 
ier la confiaotce et l'estime publiques; mais quand il a^agiasoit d'aeaor>4 
dcr des jwtiMiions individuelles , on ne neni tA- difivmuler .qu'il a'p 



d^aii Mol hoiiune» co làiftsaol trop 4e chanot» à rarireiir tt lèop d'itt^ 
flpeno« à la faveur, affoiblissoit le resêort de remuUiioo, «t ledursoii 
a^f»! ieft makres à une depcndaDce^ myà aaaoriic à rhonneur <ia leur état 
ie( à rin)(M>fUPc« de leurs foncûpD& : 

Que celle depeodaoce et les déplacetnens trop fréquens qui en sqnt 
la suite iQei[it«[ble, rendoienl' T^tat dés oaàHrce isoerlain et précaire» 
Buisoientà la considéiation dont ils tn^t fc»soin dé jouir pour se ïhnr 
avec. zèle à leurs D^éniblrs travaux, ne pérmcttoient pas qu'il s'^bMt 
eatrWx et les p^arens de leurs ëiéves cette confiance qui est le* Irait 
des lones services et des anciennes bàbiindes,.ei-ies privoient' ainsi de 
la plus douce récompense qu^ils puissent obtenir, le respect eti^affeetioa 
des contrées auxquelles ils ont consacré leurs talens et leur vie; 

En^ , crue la taxe du vingtième des, frais d'Àudea levée sur tous le» 
élèves des 1|jrcées > collèges et peiisions , et appliquée^A des dépenses dont 
ceux qui la paient ne retiredt pas on avantage iqiiaédiat, et qui- pen vent ' 
être considérablement réduites ^ contradoit noire désir de favoriser le» 
bennes étiidès, et de Répandre le bienfait de Pinstruclion dans touiesîes 
classes de nos su j0ls ; 

Voulant nous mettre en état de proposer le nlnt6t posnbje aux deux 
cbambres les lois qui doivent fonder le système de Instruction pu- 
blique en France , et pourvoir aux dépenses qu^il exigera , nous avons 
l'ésolu d'oidonner provisoirement les réformes les plus propres à nous 
fajre acquérir Texpérience et leS lumières dont nous avons «noore 
besoin pour atteindre ce but, et, en remplacement de la taxe du 
vingtième des frais d'études , dont nous ne voulons pas différer plus 
)oag4emp8 l'abolition , il-nous a plu dfàfFecter, s«r notre liste civile» 
lar somme d'un million, qui sera èmplo^rée, péndadt 1^' j^résefl|e Istenée 
1 8 i jj., au service de l^instmctipn M[|)lique aaàs iidlré'rovè^ùrn^ ^ :^ 

-A c^s causes, et ^uirle ràppoK os neutre' in iniStté sè^téiàXjiè â'Ei^t an 
d^pariement^de Pintérieiir; " 

lïoire conseil d'Eut enteada, 

< Nous «vous ordonné cb ordonnons ce qui suit : ' * ' - 

HUvtl^^, -^ DUpoaittonè géttérateB, 

Art. I*r, Les arrondisseinan» formée sous le nom & académies , par 
le décret du: 17 maii» i8od , sont réduit» a dix-sbpt , conformément au 
tableau annexera la présente ordopnaiice. Ils prendîroint le titre à^ Uni- 
versités. Les um^ensitéspdrterdntle nom du chef-lieu assigné à chacitine 
d'elles. Les lycées aciuellement établis serotit appelés CoHéges- royaux, 

a. Chaque nniversilé sera composée, !<>. d'uij conseil présidé par 
un recteur î a©, de facuUés} 3°. de collèges royaux^ 4». de collèges 
communaux: « , , 

3^ L^'^uf^eign^mi^ni rt ta discipline fians toutes, les univ^rsilés seront 
rt'gld'ï tt s urvcjUés par un conscU royal de l'insiruction publique- 

i^ \^Ê^^^^^^^^{^ Paris sera c<iinmniile à tontes les universités; 
*Mç^ ^^li^ J)fÀi'0ibS^^ l'Fàit, ke nopibre de professeurs et de màfire» 
donf^tp ajaBfW bcs^miour Tcnsefgdeiifent des sciences et des letUea. 




Tilrcli. r— Des ithit^ersilés. 

Section I*"*. — Des conseils des wii^ersîtés. 

5^ Le conseil de chaque unÏTcr^ite'. csjt composé d'un reçlfur pré- 
sident, des doyens de^ fuCuUds, du .proviseur du collège ro\al du 
chef-lieu, ou du plus Ancien des proviseurs, s!ii y a plusieurs 'col« 
légés royaux, et.de tilois notables au n^oins, choisis par notre conseil 
royal dé rinstntclion publif|ue. 

'6. LVVfîque et le préfet sont membres de ce cbnseil; ils y ont' voix 
délîbérative etsëance au-dessus du recteur. 

7. Le conseil de l^niversiUf fait visiter î quand il le juge à propos, 
ies.coUëgies royaux et communai^i;, lés inslitulions , peusionoals et 
autres ëtablissemens d^inrslri^ction , par deux inspecteurs, qui Jui ren- 
dent compte de Tetat de l'ènseignemedl et de la dîsciph'^ne , dans le 

. ressort de l'Université, conformément aux io^lructions qu'ils ont reçue» 
dcr lui.' Le nombre des inspecteurs de rDniversiie de Paris peut dire 
porté à six. ' ' 

8. Le conseil nomme ces ioâpecteurs entré deux candidats qui lui 
sont présentés par le recteur. . 

■ 9. Il nomtne ^ussi, entre deux candidats' pifésent.éâ par le reçleur, 
les proviseurs, les censeurs ou préfets des études, les professf'u'rs de 
philosophie, de rhétorique et de mathématiquçs simérieures « Içs au- 
;. .DQ^nicrs et jes écoriotdçs d^»s çolféges' rp^raux. 

10. Les inspecteurs des universités sont'dioisîs entré Jés proviseurs, 
Jiespré/ets des étudesV tes professeurs de philosophie^ d» rhétorique 
etSf.xi^f&x^vçkS^(irk^^J^t^ et les principaux ^es col- 

#,Jé|^QS co^^o^unaujL^ lès JprôyisçuM entre tes 1çs^>ecteurs , les {)npcipau)( 
«les collèges communaux et les préfets clés éludes dês.cbnégés iroyaux ; 
ceux-ci entre les professeurs de philosophie, de rhctôii<{ue et de mathé- 
matiques sup^eures des mêmes collège^. 

iK Le conseil de PUniversité peut révoquer , sM y a lieu, les no- 
minations q^u'il.a faîtes; en ce cas, ses délibérations sont motivées, 
ci elles n'ont feur effet qu'âpres avoir reçu l'approbation de notre con- 
seil royal de l'instruction publique. 

13. Nul ne peut étgablir une instilùtîoti ou uu pensiohnat, ou de- 
Tenir chef d'une' institution ou d'un pensionnat aé}à établis; s*il n'^ 
été examiné et dueme^t autorisé par lé consleil ^e l'Université, et si 
cette aptorisatipn fi'a été approuvée par le conseil royal de l'insiructioa 
p^bliqiae. ' • . ' - . , ' 

"'1^. iLe- obusèil 'derUiiftetnié entend et )tig;c définitivement led 
comptes àts facultés et des collèges royaux; il entend le compte des 
dé^iewses dét'adminrstration générale r^ndu par le rectt'dr , t-t il le trans- 
• met, après l'avpir arrêté j à notre conseH roybl de l'instruction pu." 
bliqfiev- ». * 

i4- Il tient registre de ses délibérations, et en envoie copie tons leai; 
mois à notre Conseil Voyal. .;<..• 

i,5i II a rang après Je conseil de,préleet6re dans'les cérémonies pu- 
Uiqut'S, 
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SeotiûfQ n. <-T. Des recteurs des universités* 

l6. Les rectear« des universités sont nommés par noi»»^ entre troul 
candidats , qui nous sont présentés par notre conseil royal de Tinstruc- 
lion publique y et choisis par lui entre les recteurs déjà nommés* les 
Tnspectears-géiiérai:(X'des etndes^dont il sera parle' ci-après, les profes-, 
seurs des facultés, les professeufs des universités, les proviseurs, prêt 
£els des études, et professeurs de philosophie, de rhétorique et de ma-* 
thématiques sujpérieures des collèges royaux. 

1^. Les recteurs des universités nomment les professeurs, régen« et 
maîtres d'études de toii^ les collèges, à Texception des professeurs de 
philosophie, de rhétorique et de mathématiques supérieures dés col- < 
léges royaux, qui sont nommés, comnie il est dit en l^rt, 9. 

18. Ils les Choisissent «ntrft les ptofesseiirct, régens et mattres d'é- 
tudes , de'jà employés dans les anciens ou les nouveaux établissemens 
de l'instruction, ou parmi les élèves de Técole normale, qui, ayant 
achevé leurs exercices , ont reçu le brevet d'agrégé. 

19. Les professeurs et régions ainsi nommés ne peuvent être révo- 
qués que par le conseil de l'université, sur la proposition inotivée da 
reéteur. 

ao. Les professeurs et régens , nommés par un ou plusieurs rec- 
teurs autres que celui de l'université dans laquelle 'ils sont, actaellé*-. 
ment employés, peuvent choisir l'université, et accepter l'e^nploi au'ils 
préfèrent; mais ils^sont tenus^d'en donner avis, un mois avant l'on* . 
verture de l'année scolaire, au recteur de l'université de laquelle ils - 
sortent. V 

ai. Les élèves de l'école normale , a|>|je1és par d'autrej eec^rs^cpM^ 
éelni de Tuniversiié qui lès à enyoyeS| ^f ije jpl^c; djry/t^ tj'gj^ft^.i',, . 
la charge dcdonnt4''Tè''mtoe'iâf'ii^ '' \ .' -, , - , .., ] .- ; 

3a. LérecUùr de rÛnivërsitépr^îde, quan^ iUejngeàpropos,aqK; 
examens et épreuves qui précèdent les collations de grades dans ks fa- 
cultés. 

a3. Il'est seul chargé de la correspondanee. 
; a^. Il présente au conseil de l'Université les affaires /fui doivent y, 
Ure portées, no'm me les rapporteurs, s'il y a lieu, règle l'ordre des 
délibérations, et signe les arrêtés. n 

^5. En cas de paitage des voix^ lé sienne est prépondérante. 

S^ùaTklU.^Des^ facultés. 

aG. Le nombre et la composition des facultés dans chaque 'iiaiver- 
sité , sont réglés par nous ,. sur la profitQsitioQ de notre conteil royid dm 
l'instruction publique. > . . 1 

37. Les facultés sont placées immédia(emj0iit sons l'autorité,. la di*- 
rection et la surveillance de ce <»>n,seil» .. * 

a8. n nomme leurs doyens, entre deux candidats qu'elles luipr^. . 
sentent. 

ag. \\ nomme à vie les professeurs entre quatre candidats, dont deux ' 
lui sont présentés par la taculté où il Taq»e utijS chaire, et deâx par 
le conseil de l'Université. . ' ^ 
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)o. t>qtre renseignemciii tpMal.doDt elles «ont chfkTf/éei, les f«cal« 
lès coDféreot, après eiafoeo et dans le» formes déterminées par les reg- 
glemens, les grades qui sont, oa seront exigés ponr les diverses fooc- 
lîoiis et professions êodésiastiqaes , politiques et civiles. 

3i. Les diplômes de grades sont délivrés en notre nom, signés du 
doyen , et visés du riecteur, qui peut réfuser son visa s'il lui apparottque 
les épreuTes présentes n'ont pas été convenablement observées. 

3s. Dans res universités o& nous n'aurions pas encore une faculté 
des' iscienoes et ^les lettres, le grade dc'bachelier es lettres pourra être'. 
eonféré après les examens prescrits plar tes proviseur, piiéfetdes études ^ 
professeurs de philosophie et dé- rhétorique du collège royal du chef^ 
lieu. Le préfet des étodes remplira les fonctions de doyen ^ il signera 
les diplômes, et prendra séance au conseil de FUniversite apm U 
proviseur. 

Section lY. •— Des collèges r^aux et des collèges communaux^ 

33. Les collèges royaux sont dirigés par nn' proviseur, et Us cotlégei 
communaux par un principal. 

34* Lès proviseurs et principaux exécutent et font exécuter les iré-* 
glemens relatifs à renseignement, à la discipline et à la comptabilité. 

35. L'administration ou collège royal, dd coef-lieu est placée sous ki 
surveillance immédiate du recteur et an cooseil de rVniversité. ' 

36. Tons les autres collèges, royaux ou communaux, spot placés 
•OQS.la surveillance immédiate d^un ou.reau d'administration , comp<Kié 
dn sous-préfet, du maire, .et de trois notables, au moins, nomméi^ 
par le conseil de l'Université. 

3^K!e'^Btit^b lîrésènie au Qk^ut deux candidate; entre lesquels 
cehn-«î itomme lesprîncipïicix m collèges comqp,^nw|[. . .,^, , ., 

38. Les principaux, ainsi nomades, ne peuvent être révoqués que 
pn'le conseil de FUniTersité^sur la proposition du bureau, et de-, 
l'avis du recteur. 

39. Le bureau d'administration entend rt juge définitivement les. 
•omptes des collées communaux. 

40. Il entend et arrête les comptes des callèges royaux, antres que 
^ni du dief^lieit, et lé transmet an conseil de l'Université. 

41. H tient registre de ses délibérations, et en envoie copie , chaque' 
Bois, au- conseil de l'Université. 

ia. Il est présidé par le sous*préfetj| et, a son défaut, par le mairv. 

43. Les évéqués et les ptéfete sont membres de tous les bureaux de 
leur diooése oii de lenr dèpartemeAt; et quand ils y assistent, ils y ont 
voir délibérati«l', etiséànœ aa*«doeBOf des présidens. 

44- I^ chefs .d^ioft^tutions et maîtres de pensions établis dans t'en- 
cetnfte des viUkspè il y- a des cùlléges royaux ou des collèges comixiu- 
nanx, sont tenus d'envoyer leurs penMonnaires comme èttemes |nix 
leçons deadits collèges. 

45. Est et demeure néanmoins exceptée de cette obligation l'école 
aeooiidaire ccclèsiastiqnc qui a été Ou pourra être établie dans chaque 
dèpBitement , en vertu de noire orckinnance du »... . mais 
iMlite ëcot^ ne ptnt recevoir «ucon etèv« externe^ 
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46. Chaque uoiverBitfs envoie lotui^ «n^ à t^écple nofauile .de Parw 
^a uoBibre d^éjéves proportionné ^uk. besoins de i^en5eip;nem.eBt. Ce 
nombre est r^g^é i^ar notre conseil roy»l de r.infttructk>n publii|iie. 
.47^ ^Ç coliseil de rUnj^vériiité. -choisit cfs éièreg enire ceuxjfuî» 
ayant lermind leurs dtii^(îs. de cKctoriau^ et de philosophie f se destinent . 
du conseotemeot de leurs pfireQS, à l intHructian pnhli^f . 

4Ô. Les e'ièves envoyés à Tëcole normale y passent iroiç années,. 8fH!èîi 
Ie.squdles iis.sont examines par nçtse conseil royal do TinstcucUon pit^ 
Clique, qni leur délivre, s'il y a iie<i, un brevet d'agrégé. 

. 49* Lcs'éicvcs qui ont obtenu cq brevet, s'ils ne son^^p^s j)pn|sl<^ pîir 
les recteurs des autres universités, reiourpent dans celle quijes a. enr 
Vi>yéfr, et ils y sont placci» par le lecteur, et avancés suivant leur capa^ 
cité et leurs services.' " .^ . 

' éo. Le 6hcf,de l'école normale a le même rang et les mêmes préro' 
gatives quâ l«iS recteiirs des «niversket. . 

. Titre lY. — ^ Du con^ml royal de l* instruction publique. 

• ■ i . . 

. 5t. Notre conseil royal de Tinstructtron publique Hl composé d*uB 
pré$idi*ni et de. ooae conseillers nommés par noas. 
.: 52. Deux d'entre eux sont clioisis dans le clergé, deux dans notre 
conseil d'état on d^ns nos caurs, et les sept antres parmi les ptérsonnes 
les plus recommandablcs par leurs talens et leurs services dans l'ins- 
truction publique. ^ •* 
. . 53t^,Le préaidoi)t dé notre conseil rii^l^l;^^^ ^^ ch^rg^ dé !à^coiE$'«&- 
pond^bcc;^ ir («ésepl^ J(eSr4âi»irc9 aa^f^BseU^ iio«0iitte les rijppoit|mts^ 
j^'il y. a lieu^r^^ Tordre des délibérations , signe et fait expéàièr^Ies 
arrêtés, et il #ù procure rcxéctition... , . , . . 

54. En ras dt- parfage des voix, la sienne est prépondérante. 
, 54 Con£tirméinent> l'aErtiéle 3 de la préseiitè ordonnance , notre con- 
seil royal dresse, arrête et promulgue les régleme'iDS généraux relais k 
l'iesseienem^ot et à la disciplinéi, 

■ 56. Il .prescrit resécution de ces^ [eolemens à toutes les nniveisitéi,- 
^t il la surveille par des iospecteursrg<^éraux des éludes,.' qui visitent 
les universités qnand il le }uge à propos, et (pi liii rendent compte dm 
. l'état de toutes. les. écoles. - . * , 

57. I^es inspecteurs sont au noni1»re de douse ; savoir : deux pour leal 
fiicuhes.dç. droit, deux pour CfUes de médecine; les huit antres pour 
les facultés des sciences et des leltn», etpoiir les co!¥gcs royaux et 
commuoanv. 

- 56. Les inspecteurs^géoéranx des ândes sont nommés par noos, 
^iff. tfjpis camUdats (fui nous sont présentés par notre conseil royal 
de rinstruclion publique, et qu'il à choisis cotre , lès recteurs et les 
iiispeclrnrs des universités, les proviseiirs des facultés , les t)rovise^rs 
préfets d( s études, et professeurs de pbiflosophie, de rbétonque et de 
j|}Mtii«'mali((ucs supérieures At.n collèges royaux. ' ' 

59. Sur le rapport des inspecteurs- généwux des ^ttdw^^^^wotie «onkii 
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woyal àonné aaz conseils defc universiiës les avis qui lui paroissi^nt né- 
cessaires 4 il oeosure les abus ^ et il fiourToit A ce au'ils soient réformési 
DO. 11 nous rend un c<)mpte annuel de Tétat de rinslmcdon publique 
dans Botre roydune. 



6i. Û noua propose tonlfs les meainres qu^il joge proprei à amé* 
Uorer l^ioatcui^on , et pour Jesqnelles il est besoin de recourir à notrt 
autorité. 

6à, n prOTiN^ne et enontralge la oompeattion desiliTrca qui -manquent 
è renseignement^ et. il incÊjue oeox qai lui paroiasent deroir krê 
employés. j 

• &. H révoque, s'il y a lien, les doj^a des lacnkcs, et il nous 
wopoie la rérocalion di>s rectaura des nniTersité^.'- 



11 ju^ définitiYenieot les comptât de r^dmintsthition générale 
diéi nikiifvrsitës. n ' • '• 

65. L'école normfale est sons scm autorité immédiate et sa>attrireil«^ 
lance spéciale : irnomme et révoque les, AdminisUratéurf et ka maître* 
de o^^ établissement. .. - . *: 

,6$. II a le mém^ rang que notre Conr de Casèation .et noirç Cour â^ 
Comptes, et il est placé, dans les cérémooîea publiques, immédiat^*- 
ment onrés délle-d. 

67. Ju tient registre de sél-'ilâibérations , et il en en-?oie copie k notre 
ministro secrétaire d^Elat au département de l'intérieiir, qui nous e^ 
revid compte, et sur le rapport duquel nous nous ré^rvons de tes réforf 
Itfr ou de les annuUer. 

» ■ ■ * . 

' Thi*e V.'— €h$ receUeg et dès dépenses.' 

68. La Uxé du TÎngb'dcne'dés frais dVtudès imposée sttr lès eléirps àA 
toll^es et des petilsions, est abolie i cximpter du jodr'dë la pùblicà'S> 
tion de la présente ôhlôduance. ' ' , ^ 

...^^ ,SQotf|naintQnu,s. : iP. les droits d^inscriptipn , d^examen et de 
dip)omes.4e grades, au pirbfié'dès fà^lléà^ ô**. les rétiûBiutions payées 
\ptttr il».'^^0èw^» d<s dolléjges rbyâqr^ et éOttofunaui «Qtpfolk'W «^es 
étabUsaemens; 3o» les rétributions ani^uèlles- des chefs d^institotions et 
derpcnsionnats eu profit des nnireesités. 

. 70. Les communes coodnuèront de payer les. bourses communales et 
les sommes quMIes accordent, à titre de secours,- à leufS colJé^f 
a cet effet, le montant desdites sommes, ainsi que les 'bourses, seru 
colloque à leurs budjrts parmi leurs dépenses fixes »>et il n'y. sera fait 
aurun cliançement sans que notre conseil royal de rinstruetièn par 
bltqué ait été entendu. ' •.'.•,-• 

71. Les communes continueront aiiksi de fournil' et d'entretenir de 
grosses réparations, les édifices nécessaires aur universités, facultés et 
collèges. . ' . . ^ 

7i. Les coi^eils des nniversités arrêtent les bndjets des collèges et 
des facultés^ " ' ^ 

73. Les facultés et les collèges royaux dont la recette excède la d4r 
pensé , Tersf ntle surplus dans la caisse de TUniveriâté. 
. 74. Les conseils des universités re^çoivent b» ijélrib«tions flsnuellr^ 
dtflvLtefsa'ÎQiiUiil.Uosis citdr. pénsibiHiaU. . - . . '. 
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75' ^ r^psêml les biens attnbnÀ à VVniifeniîà'én Ftw^êe,.^ 
•ontftiiiMés dftDS rarroodiseement de chaque untTersîitfy^et iUi en pef^ 
^ivent les fevotue. 

96. En CM d'ioseffisance des reoetle s des facalt^s , et de celles tpàêrnA 
aficctéés am dépenses de l'adnitQistniiioD g^éralé, les conseila de» 
vniTersiles foroieoi la demande diatiiicle«et dë(aiti^ dca sommes né» 
cessaircs pour remplir chaque d^cit. 

' 77. Cette demande est adressëe (lar eaz à notre conseil rojal de l'ins» 
miction publique, qui la transmet, avec son aris, k notre oninntrt 
lecrëtaire d'Eut au d^artement de l'intérieur. 

' 78. Les dépenses des fsenltés et des ubivetsifés , arréfeéés par notre 
ministre secreuire d'JStot aiif département de Tintérieur, sont aocpifr* 
fées sur. ses ordonnances par notre trésor royal. 

79. Sont pareillement acquittées par notre trésor royal, fo.'les âé* 
pensés de notre conseil royal de rinstruction publique ; a^. celler de 
ISécoie normale; 3<*. les bonrses roydes. 

do. A cet eflfet, la ttùtfi de 4oo,ooo fr. , formant l'apanage de l'Unît 
tersité de Ffance, est mise à n dUspôsitton de nôtre mmislre secrétaire 
d*£ut an département de rintérieur. 

8 1 . De plus , et en remplacemeiH provisoire de la taxe abolie par Fart. 
é8de la présente ordonnance, noire minière secrétaire d'Etat an dé* 
partementde rinlérienr est autorisé par nous , pour le senriee de Fins-» 
tructiott'çublique dans notre royaume , pendant Tannée i8i5 , à s'adres- 
xSer au ministre de notre maison-, qui mettra à sa disposition la somint 
d^un million à prendre surins fonds de notre liste civile. 

83. Les fondls-protenant de la retenue du Tingt-cinqniéme des traite* 
snens dans l'Université de France, demeure affedté aux pensions de re- 
traite : notre conseil roval est chargé de nons proposer remploi le plus 
convenable de ce fonas, ainsi que les moyens d'assurer un nouyeav 
ifonds pour la même destination dans toutes les universités. 

Titre VI. -^ IHsposifififi^ tmnnioixet. '. a 

.'■^ 83. fk«S'«Menibl«s'dlff'06tirët^dàséfl A^fkl âé nbserucù*bnf jjmlÙb'vii^qv^ 
doivent être choisis, ainsi ipi'il est dit en l'article 5a , les. inspecteurs» 
généraux des études , les recteurs et les inspecteurs des universités seront 

«nommés par nons, pour la première fois, entre tontes les personnes qui 
ont été ou qui sont actuellement employées dans les divers étiJ>lisse* 

^lensd^Finstruotion. Les conditions d'éligibilité déterminées audit ar^ 
tide, ainsi qu'aux art. 10, 16 et 58 , s'appliquent aux places qui vien-^ 
«Iront à vaqver. 

84. Les membres des universités et des congrégations supprimées qtd 
ont professé dans lès anciennes facultés, ou rempli des places de snpé* 
rieutê et de principaux de collèges . ou des chaires de philosophie et da< 
rhétorique, comme aussi les conseillers , iâSpecteurs-généraux , recteurs 
Ht inspecteurs d'Académie , et profèssears de facultés /jans l'Univer- 
sité de France qui ste tronveroient sans emploi par PeETet de la présentf 
ordonnance, demenrcnl él^ihles à toutes les piscès. 

85. Les traftemens fixes des doyens et professeurs des facultés, et 
oeux des proviseurs, préfets des études et protjwsenrs des cottétf es royaux « 
sont maintenus. . ^ 



86. Lçf doyecis et pfofesse^rs des Dsiculté» qui seront oonsefVees , U-4 
' proviseurs, préfets des ëtades, et professeurs de coUëges royiux, ks 
principaux et rëgens des ooU^es communaux préseBlement en fonc- 
tions, ont les mimes droits et prérogatives, et sont soumis aux Ifeiém^ 
régies de rérocation que s'ils avoieat été nommés en exécution de la 
présente ordonnance. 
Mandons et ordonnons, etc. 

Signé, LOUIS. 

LOUIS, etc. a 

Conformément aux articles 5 1 et 5a de^ notre ordbnnsncé, en date da 
i;^ de ce mois, portant règlement sur Tinstmction publique, 
' '"- Ayons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. I*''. Le sieur de JBausset, ancien e'vdqned^Alais, est nommé pré- 
sident de notre conseil royal de Vinstrnctîon publique. 

ai. Sont nommés conseillers en noire .conseil de rinstrnclioa pu^ 
blique: 

£e comte Pastoret, pair de FranMj le sieur Villaret, ancien évèque 

• 9e OaSal^ l^éréque deCftiambéri; le sieur Ûdamalle, conseiller d^tst 
en notre consal; le siet^r Fagetde Baurei* président.çn notre cour royale 

- de Paris 5 le sieur Delambre; le sieur Cuiriérf le sieur Bonald j le sieur 
Gnéronlt^ le sieur Royer-Collard; le sieur Quatremére de Quincy. ^ ;. 
3. Les sieurs Noûgaréde, Legendre^ Juftsteu et Pesrenandes, sont 
nommés conseillers honoraires en notre co«fteii royal de rinstruction 

• publique. ^ 

4* Le sievr Gneneau de Mussy est nommé secrétaire do conseil. H 
' jouira, en cette qualité, du rang et du traitement d'inspeotenr-générsl 
«es éludes. 
' Donné à Paris, le 17 février i8r5. ^igné, LOUIS. 



LOUIS, etc. 

A' tous ceux qui ce» pr^entea verront , salut : ' 
. Sur \^ npppct dcpotsa mini^jrç seçcéuip^ d'^t.^ àfi§^x$i9ill^9m d« 
VM^^f y--^' ^^ r^ ..... 

Nous ayons ordonné et ordonnons ce qui suit : . 

Art. i*^. Le président de notre conseil royal de Finstruclion publique 
jouira , «n ce^té qualité, i^un traitement annuel de 4*^,000 fr. 

a. Les conseillers en notre conseil royal, de rinstrultion publiquf 
jouiront d'un traitement annuel de 12,000 fr. 

3 . Le traitement.des inspecteurs-^généraux demeurera ilxé à la somma 
de 6000 fr. , non compris les frais de tournée. % 

4. Ceux d'entre les anciens conseillers titulaires, inspecteurs-géné- 
raux, receveurs et inspecteurs d'académies qui n'ont pu ou ne pour- 
ront être acttteUf»ment maintenus dans leurs fonctions , recevront une 
pension de retraite i^ale à leur traitefiient entier s'ilsoni plus de soixante 
aiis, et à la moitié duditjraitement, s'ils n'ont pas encore atteint leur 
soixantième année. Lcsdites pensions seront prélevées sur les fonds af- 
fecta , par notre ordonnance du Jj. février, aux dépenses de l'instruc- 
tson publique. ' >> . . 

DoBnéaParis, te i5 février iÔi5. Signé, hOVÏ^^ 



TàlAeau îndicaiif deê départemens compris dans le r^êfori 
de chaque unwersitè , emfarmémêHt à l^arlide 4^. de 
[^ordonnance du Rot , en date du i y février fSf5. 

\, Université de Paris. — Seine, Seine et Oise, Seine et Marn*» 
Oise, Eure et Loir, Loiret', Loir et.Chei-, Voooe, Aube, Maraè, 
Aisne, Ardennes. \ 

2. Université ttJln^ers, — Sarlhe, Mayenne, M*îii« et Loire, I&dr« 
et Loire. 

3. Vniyersité de Rennes. -^ Loire-Infécteare , Morbihan , Finistcre, 
Côtes- du-Nord, Ille et Viiaiue. 

4. Unii>ers'ité de Caen. . — Manche, Calvados, Oraé, Eure, Seibo 
Inférieure. 

5. Université de Douai. — Nord , Pas-de-Calaia , Somme. 

Ô. Université de JYanci. — Meuse, MoseJle, Meurlhe, Vosges. 
7. C/hiVemre <fe tftra«&our^. -*- Bas- Bhin, Haut-BIiin. 
9. Ufiiv/er^ité de Besançon, — Haute-Saône , Doub«, Jura. 

9. Université de Grenoble. — Itéré, Mont-BUnc, Hautes* Alp«9, 
Dr()me, Hhône, , > . 

10. Université d'Air. ««• Basses^ Alpes , Vat, Boutht^-âuMÊ&oç^ 
' Vauduse, Corse. 

I i. Utùversilé de Montpellier. — Locère, Ardèche, Çard, H^r»iilt, 
pyre'o^e.s-Orientales, ^ude. * 

'12. Université de Toulouse. -^ Arric^ge, Haute - Garonne, T«ri|, 
Tarn éi G;ironne, Loir, Aveyron., Hautes^P^ëqées , Ger$* 

i3. Université de Bordfiftur. — Lot et Garonne^ jDordogne, 
Gironde, LaAdes, Basses-Py renées, ( 

14 . Université *fe Poitiers. •▼- Cbarenie'Infarienrf , Miçmùfj Charente, 
Dçux-Sc'vres, Vendée. 

i5. Université de Bourges, — Indre , Cher , Nîéyre, Allier. 

16. Université de Clermont, — Puj'*de-Dôme^ Oiétal, €or#ète. 
Creuse , Haute* Viei|ine , "Hauic-Loîre , Loirr . 

«7. Université de Dijon. — Câtc-d'Oir, H«uttt«>M«tlie , &i^« jst 
Loire , Ain. - 

LOUIS , ele. ; nous avons ordoùiié et ordonnons ce qui suit : 
Art. i^r. l^e baron Sylvestre de Sacy,*meinbre d< k Chambre dfes 
*Dépulé(B et dé l^nstitut, est nommé recteur de l'Uniteràhë dé Paris. . 
a. Il jouira, en cette qualité, d^un traitement annuel de ià,ooo fr. < 

3. Conformément à Part. 7 de notre ordonnance, eh date du 17 fé- 
trier, les sieurs Lefehvre'Gineau , Petitot et MarigiJié» sont nommiîs 
iqsprcteurs de TUniversité de Paris, et continneront à fàuir, en cette 
qualité , du traitement d^iniipectcuTSrgénéraux des études. 

4. Sotrt nommés, en outre, inspecteurs de Ttlniversilé de Paris, lès 
sieurs Frédéric Cuvier, François Becquey et Ronsselle. 

Sont nommés inspecteurs-généraux des études, les sieurit Chabot, 
conseiller en noire Cour de Cassation 5 Sédillrz , membre de la Cfaamhi-e 
des Députés j Royer-Collard , docteur en médecine ; Dupuytren , doc- 
teur en chirurgiej Tabbé FrayssînOux; Noël., Rendu, Bogf-r, CofîficT, 
Poinwt, d'Andre^d et BudaV 
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ffisronts de France pendant les guerres de religion, 
par M. Lacretelle (i). 

PREMIEAARTXCLIS. 

Il est sans dottte une foule de qualités nécessaires 
a un historien 9 l'esprit de recherches et de critique^ 
la cônnmssance des sources et l'art d'y puiser^ le 
ulem de comparer les relàtious, de peser Îe3 témoi- 
gnages^ et de démêler la vérité au milieu des nuages 
€t des contradictions 9 l'exactitude dans les récits.^ U 
Sagesse dans les jugemens. Mais de toutes ces quali- 
tés, celle qui est peut-eti*e à la fois la plus imjMir-*- 
tante.et la moins coihmune^ c'est l'impartialité, Ife 
»ang fr(Md, la candeur. Le plus souvefnt on n'attend 
pas, pour asseoir son jugement sur les faits, qu'oil 
les ait étudiés. On commence son travail avec une 
opinion toute éfabKe. On a d'avance son système ^ 
^ue l'on ne subordonne pas à ses recherçlies; maii 
auquel, au contrm^^ on subordonne \e& faits. C'est 
dans cet esprit quon i^énnit ses matériaut. Ou laissé 
de côté ce qui ne le fevoriseroit pas> et cta^ne fait 
Taioir que ce qui est cotiforme à Cette intention ar- 
rêtée. 

C'est bien pis encore qnftnd Fauteur, doué d'une 
imagination biiHante , cherche sui^dùt à plâtré à ses 
lecteurs, qu'il vise principalement à l'eflFet, qu'il véttt 
à toute force mettre du mouveihent et dé l'intérêt* 
Alors il ari^nge son histoire comme Un drame. Il lui 
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faut d«8 scènes ^ de petits tableaux. Tel fait préseiHe 
dans sa simplicité uue, u'auroit pas assira de sel. Ou 
le dispose dans un cadre brillant; on Fenioure d'ac*^ 
cessôires agréablement imaginés. Il me semble voir 
.cet écrivain se rendre compte à lui-même de son 
plan et de ses moyens d'exécution. Je me déclarerai 
pour tel p^rti^ se dit-il d'avance. Ce parti a été long- 
temps comprimé. C'est sur lui qu'il ^a^t jeter l'inté- 
rêt. Les principaux personnages de ce parti seront 
. en première ligne sur le devant de mon tableau. Je 
veux que l'œil du spectateur se porte toujours sur eux» 
Je peindrai vivement leurs qualités, je couvrirai leurs 
défauts d'un nuage officieux. Quant aux personnages 
dti parti contraire 9 ils seront dans l'ombre. Je dessi- 
nerai leurs figures de manière à les. rendre repous- 
santes , j'exagérerai leurs torts , je dissimulerai ce qu'ils 
ont fait de mieux, ou je leur prêterai des intentions 
sinistres. 

Je suis convaincu que plus d'un bistorieq mor 
derne a raisonné- ainsi sans se l'avouer à lui-même , 
et encore plus^ sans l'avouer aux autres. Dct là^ 
cette espèce de travestissement général. de l'histoire^ 
xpà a dû s'augmenter chez nous par l'habitude du 
théâtre, et par le besoin d'émodons vives et d'illu- 
sions brillantes. Un écrivain, accoutumé aux grands 
effets de la scène, veut encore les reproduire même 
dans un genre qui y esf^ étranger. Il charge ses cou- 
leurs pour les rendre plirs sensibles, il force ses por- 
traits; il substitue l'idéal au réel, et ce qu'il croit 
beau à ce qui est vrai. Il ue veut pas laisser languir 
l'action ; il la soudent habilement. Tel fait suspen- 
droit l'intérêt ou le détQumeroit sur d'autres person- 
nages;' il n'en parlera pas. Il procédera par une suite 
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Aô petîles scèofîs bien liées eûtrelles, etidans sa m^F« 
£hb dramatique^ il fera improviser à sas^ acteurs des 
discours qu'il a composés^ il groupera ses perisouuages 
d une manière pittoresque , et il croira avoir obtenu 
un succès complet, si son récit, fortement tracé, in- 
dépendamment de la vérité historique , ne iaisse ja- 
mais refroidir l^'attention, et laisse dans Famé du lec- 
teur les impressions que lauteur avoit à cœur d'y pro- 
duire. 

' M.-Lacretelle n'est pas sans doute un écrivain vul«- 
gaire; mais il n'est pas exenq>t de cet esprit de préoc^- 
eupation, et surtout de cette importance attachée au 
mouvement et à l'intérêt, qui ne doit pourtant éti'e 
que l'objet secondaire d'un historien. Il montre dès 
k première page combien il met de prix » ce num-^. 
vement denarraiion; mais il le montre encore mieux 
par toute la suite de son livre. Il paroit avoir pris à 
tâche de sacrifier les catlioliques aux protestans. Les 
premiers ont presque toujours toitt^ ces da'niers sont 
Heif rarement en iàute. Il làous en offre entr'autres ^a 
exemple trop singulier pour que nous ne nous y arré^ 
tk>as' pas un instant. 

M^ Lacretelle avoit. à parler de deux souverains 
«tnangers , dont l'histoire se lie alors avec la nôtre , 
Philippe II , roi d'Espagne , et Elisabeth , reine 
d'Angleterre. Le premier n'a été guère ménagé par 
nos historiens , qui lui ont attribué les troubles 
de la France, surtout dans' le temps de la ligue. 
*M. Lacretelle les a copiés, à cet égard, ou plu--^ 
4Ôt il les a outrés. Ils s'étoient contentés d'accuser 
'Philippe d'artifice , de di^imulation , d'ambition. 
Mi Lacretelle le taxe d!atrocité, d& férocité, de fa^ 
*natisme. On diroit qu'il ne trouve point dans 4a lan- 

M a 



gue d^expredfflons assez fortes pour renc|re rUôrreiii* 
que lui inspii^ooi odieux prince. 11 le rej;arde comme 
Fauteur de tous nos miaux , comme souriaut à dos dé* 
sastres, comme attisant chez nous le feu de la.disr 
corde, eomme corrompant nos^ ministres y payant no» 
généraux , influant sur tout. Je crois qu'il enti^ quel- 
que ëiagératioh dans ces reproches > qui cependant 
suffisent à l'auteur pour mot^er les plus terribles spi>' 
ties contre le démon du midi; c'est son expression. 
" Je ne chercherai point à repousser des traits si 
durs, et je laisserai Philippe pour ce qu'il est. M^is 
je demanderai à M. Lacretelie pourquoi il est si sé^ 
▼ère pour PhiKppe^ et si indulgent pour. une souve- 
raine d'un caractère assez semblable à celui de co 
prince; Quand Philippe donne des secours aux ca-- 
tholiques François, c'étoit un voisin perfide,, un in- 
fatigable artisan de troubles. Quand EUsabetb envoie 
des troupes aux.protestdqs ^<qu'elle s'empare du Havre, 
qu'elle fait garoer Die^e çt Bquçn par ses soldats^ 
ée n'est plus qu'une prineesâiô adroite.^Loin de la blâr 
iôaer' de profiter de ntos divisions, ^t de po^iclure dçs 
'traites avec des su jets révoltés, on loue sa politiqu^^ 
peu s'en faut qu'on ne célèbre sa générosité. J'avoue 
que je ne sais comment qualifier cette différence de 
jugemens sur une conduite qui se ressemble $i fort, 
et je ne s&is plus où il y dura de la partialité si ou 
ti'on trouvd pas- dans cette acceptioa de personnes. 
' ^ Msié^ voici un procédé plus étonnant encore. M. I^a- 
lîretelle nous peint Philippe II régnant par la ter- 
reur, athmiant des bûcher», (aisant couler le sang,, 
et il ne peutf assez témoigner sa ^ustis horreur pour 
tm svstême de gouvernement si peu digne d'ijin.roi 
tfcA àoit être le père de ses peuples. Il oppose ii 
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tes persécutions la ddocenr «t Thuiuaaite d'Elis»- 

"bd&i. Elisabeth, dît-il ^ pacifiait tJlngteterre par sa 

pùîitique et sa sagesse; elle toléroit ks catholiques. 

Le parlenieiu d*Âmgleterre était gouuemé par la. douée 

éloquence de cette reine (iooï. 1, pag. 55.) L'auteur 

a pris soin de revenir en plusieurs endroits sur cette 

modération de son bérôïae* Sous>elle, dit-^îl aiUeurs, 

té)f pfotestans d'Angleterre vivaient sans liaine auprès 

des cathoUmœs dont le culte était courageusement io^ 

îéré (tom.- II > pag. g4-) M* Lacretelle est ihéme sî 

iur de son fait qu'il répète plus bas les mêmes éloges : 

i Elisabeth était rempUe de ferueur pour le cube proies-' 

tant; aucun remords n'avait troublé son ame {Mairie 

Stuart nav^oit pas encore péri sur téchafaud); eÙe^ai^eit 

rendu ses sujets heureux et tolérons comme elle (tom» 11^ 

pag. 564-) ' , » 

On ne peut revenir de son étotinemenl de troui* 

>ver dans un historien des assertions si mafiieoreu^ 

^ment démeii^iês par les âi^'M; Lacretelie 4^09^ 

riôttroit-il assear"TïcU riiistxrire d'An(^eleri% pour 

*étbire véiitablemènt qu'Elisabeth faitolirimteP Igno-* 

rêroit-il que c'^st de soà règne que date ^eite suijbe 

de lois rendues contre le cathofioisme et contre 

ceux qui le professoient; lois de toute espèce j ôt 

renouvelées presque ^aque ^nnée$ iois qui punis- 

épient de leiil^ d'amendes, de coofiscaûoDg , de h 

mort même ceux qui pratîquoi^it ce culte; iois qui 

ont subsisté presque juSqu^à nos jour»? La tolérance 

d'Elisabeth commença par clfasser de leurs places 

les évêques et les prêtres qui ne voulurent pas en»- 

l^àsser la réforme. Elle saisissoit tons les. prétoxft'S 

Ipour inquiéter les catholiques. Le supplice de Felion 

et de plusieurs autres catholiques; les peines- de pti- 
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«om et de confiscation , prononcées , en i Syo, contre 
ceux qui appbrteroient dans le royaume des cliàpe-* ^ 
lets, des croix et des images; les lois de iSy i, qui con- 
fisquoiént les biens de« catholiques sortis du royaume 
pour cause de religion , et qui déclaroiènt les prêtres et 
les Jésuites criminels de lèse-majesté; le supplice de 
Storie, professeur d'Oxford, que Ton amena de Flan- *- 
dres; le redoubJement de mesures sévères qui eut 
lieu vers iSyy; les recherches que l'on fit dans les 
maisons des catholiques , l'exécution de Guthbert 
Mayne, prêtre, et la rigueur exercée envers un gen- 
tilhoipme nommé Trugion, qui luiavoit donné asile., 
et qui, pour ce crime, ^ut ses biens confisqués, «M; 
fut condamné à une prison perpétuelle; les ordres 
donnés, en i58o, pour se saisir de tous les prêtres, 
dont plusieurs subirent l^ dernier supplice; l'édit du 
.i5 juillet de cette année; le martyre des Jésuites 
Campiàn, Skerwin et Briànt; l'édit cruel dé 1591, 
et les recherches, lés délations; les supplices qui eu- 
rent lieu en conséquence; les prisons remplie»; la 
Inort des missionnaires Actori, Adams> Alfieîd»^ 
JPlumtree, Amy, Ely, Bennett; la condamnation dé 

})lusde soixante prêtres; les. exils, les bannissemens, 
es ordres du conseil fréquemment renouvelés;^ voilà 
les monumens dé la modération d'Elisabeth, voilà 
les preuves de Isl douceur, de la sagesse de cette reine, 
voilà les indices piultipliés de sa courageuse tolérance. 
^EUe ai^oit rendit ses sujets toïérans comme elle, dit 
M. LacreteUe, et en effet ils l'étoient à peu près ài>^ 
4ant cfaeMe.i Aucun remords navoit trouhlé son àme; 
cela prouve' do moins combien elle avoit l'ame t«i- 
dre. Gnnment est-il possible que M. Làcretelle ait 
ignoré des fa^ts si nombreux, dés rigueurs si bièa 



ayei'ees^ une persécution si longue et si déclarée? II 
n'a donc ouvert aucun des historiens anglois^ proies^ 
tans comme catholiques (i). Ce seroit bien pis en- 
core si nous supposions que l'auteur étoit instruit de 
ces détails; car alors > que faudroit-il penser de son 
adresse à les dissimuler? Tout en repoussant une telle 
supposition, on est fondé à dii*e que M* Lacretelle 
se trouve placé entre la nécessité de deux aveux qui 
doivent Im être également pénibles. 11 faut qu'il re- 
connoisse , ou qtf il n'a pas connu ce dont il devoit 
être instruit y ou qu'il a altéré les faits. 11 avoit for-, 
tement exprimé son horreur pour la conduite dé 
Marie, sœur.d'jElisabeth, et pour ^a sévérité contre 
les protestans ; pourquoi dissimule-t-il dans une pro- 
testante ce qu'il avoit trouvé" avec raison si blâmable 
dans une catholique? La mort de la reine d'Ecosse 
est-elle donc le seul reproche que Ton puisse adres-, 
ser à Elisabeth? Sa sévérité envers Catherine Gray, 
le supplice du comte d'Essex^ un système continuel 
de persécution contre les catliôliques, leur sang cou- 
lant sur les échafauds, pe doivent-ils être compta 
pour rien? On accuse Philippe II d'avoir été arti- 
ficieux, dissimulé, cruel. Il seroit aisé de prouver 
qu'Eiisabetl^ne l'étoit pas moins. Que l'on rende bom- 
niage à ses qualités, à la bonne heure; mais qu'on 



(i) Patmi les ouvrages auxquels nous pourrions renvoyer 
M. Lacretelle, nous ne lui citerons que celui qui a pour titre: 
Tàe c/iurch Hialory of England , jrom the year fSeo tô tHe^ 
^ear 4688, chiefly with regard tû càtholicks; Bruasela, lyS^^ 
4 y ^3, 3 vol. in-folio. Cet ouvrage «st plein de recherches et 
fert curieux. Il est à la Bibliothèque -du Roi« M. Lacfetdle y 
•ttouvera , dans le secoad volume , des preuves multipliées de 
la courageuse tolérance d'Elisabeth, . . 



tie prçt^dl« p*3 pallier ses defaiiu, «on orgueil > $oit 
caractère opimâire^ sa coquetierie ridicule^ la liceucè 
de ses mdfeurs, ses intrigues en Ecosse, et ses soins 
pour perdre une rivale malheureuse. «Se^ qualités Ju-^ 
rent corrompues , dit F Art de ^rifier les dates, par 
la passion de dominer , par une duplicité sans exem- 
plè , par une politique affreuse qui bd a fait fouler aux \ 
pieds les droits du ciel et ceux de Vhumanité, enfin 
par une dissimulation si impénétrable, que la plupart des 
actions et des démarches de cette princesse sont des ■ 
énigmes qu'on na pu encore expliquer. Il est vrai de 
dire qu on ignoreroit jusquoù l'art de feindre et de dissi^ 
mulerpeut être porté ^ si Elisabeth ne teût montré {^i^. 
On diroit que M. I^acretelle plaisante quand il nous 
parlç de la fen^eur d'Elisabeth pour le culte prolestant. 
î)e bonne foi peut-il croire qu'elle eut beaucoup de 
fen^ur pour une religion qu'jelle avpit établie; caf 
c'éloît elle qui avoil fait adopter les trente-neuf ar-« 
ticles de la confession de foi anglicane. . 

TtHit ceci me «emble prouver cpate M.' LacréteHé' 
t deui poiib' et deux mesures. Elisabeth cr'^tQit pas 
tout-à-^faît aussi parfaite qu'il le suppose, étî^hilïppë "* 
ne méritoit pas entièrenient, à nion.gré, les épïthçtes 
'violentes dont il le gratifie. L'un, quoique c^holi'^ 
que, avoit quelques qualités; l'autre, quoique pro- . 
testante , méiite de grands reproches^ 'Un. histoiieii 
équitable et modéré auroit rendu à chacun suivant 
son mérite , ne se seroit passionné ni contre celui^ 
ci ni pour «eUe-Ià, et aufoit évité rexagération de» 
éloges comme celles des invectives. Le portrait de 
Philippe II (tom. H, pag, 357) est tout de faptaisie^ 

(1) Art de vérifier les dates j 3*. édit. tom. I^ pag. 8^. 
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et c'est dans scto imhgînalioa mie Tautetir a trouva 
cette plirase : V Europe avoit toujours à craindre quel^ 
iju& calamité nouv^elle ^ chaque fois au un galion du 
Mexique entrait dans les ports d'Espagne. L'Europe , 
ne' s'en étoit assurément pas doutée. 

Je me suis, un peu étendu stir un fait particulier , 
qu'il m'a paru nécessaire d^éclaîrcîr. Je crois avoir 
prouvé que M. LàcreteHe avoit traiiç ce point avec 
beaucoup de légèreté, et qu'il étoit contredît par 
les monumens de l'histoire. J'aurai encore quelques 
occasions de faire serfiir, bu l'insuflisance de ses re- 
cherches ou. les préventions de ses jugemens. 



, Nouvelles ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME. S. S. voulant diminuer les charges de ses su- 
jets, a décidéque I^ garde civique seroit dissbule au 
l«*.. ftvrief, et quô de celte époque lès habiiaris ne se-* 
i^îeiti,|)liis tenus à iaire lesefVîcQ ou à payer pour leuf 
remplacenfieiit. Elle a chargé^.Mf^ San Sevepiw» com4 
mi^airfS- général des armes^ de témoigner & la. garde 
civique sa satisfaction de son zèle et de son eKaclilude. 

— St S. sort souvent, et toujours pour quelque objet 
d'uliljfë où d'ëdificatièn. Le 39 janvier, elle alla dire la 
meftse à la-yisitation. Le 3o, elle visita la basilique du 
yalican. Le 3i , elle alla adorer le Saint-Sacrement dans 
r^rateire de la Communion générale du P. Cavarità^ 
après quoi efle passa à l'Acddémie ecclésiastique, où elle 
fut reçue par M6^ Sinibaldi^ président. Elfi^ admit ou 
baisement des pieds les prûlesseurs et les élèves de cet 
ëlabiissement. * 

— Le 2 février, jour de la Purification de [a sainte Vier- 
ge, le saint Père , après avoir célébré la messe, se revêtit 
ideses habits poutificauai, et ré i^endît à la chhpellé Pair* 
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Une di^ Quj[rii)al , et fit la bénédiction et la distrlbolîpa 
de$ cierges,^.8uivant le rît ordinaire. Après la procesaion, 
S. S. monta sur son trône , et assista à la messe solen- 
nelle^ qui fut chantée par le cardinal Pacca^ 

— t.e souverain Pontife a fait publier , relativement 
au carême , un induit oii Ton reconnaît le langage pa« 
teniel du chef de l'Eglise. Le cardinal-vicaire y en ac- 
cordant aux habitans de Borne , au nom de S. S. , les 
dispenses que semhlent exiger la rigueur des circons- 
tances et la cherté des vivres, excepte le mercredi des 
Cendres, les trois jours des Quatre - T«mps , la veille 
du dimanche des Rameaux, et les trois derniers jours 
de la semaine-sainte; L%dùlt pourvoit aux besoins des 
infirmes. Mais en même temps il est défeiMu aux café- 
tiers et pâtissiers de rien vendre où il entre. des oeu& 
et du laitage, excepté le dimanche. S. S. rappelle â ses' 
sujets l'obligation de compenser par des œuvres de piété 
et de mortification cette exemption des règles de l'Eglise. 
Elle leur recooinYande l'assistance aux instructions, la 
visite des églises , et les œuvres de miséricorde. Elle dé^ 
signe pour accorder les permissions nécessaires ^. six gér 
néraux d'ordre , et le secrétaire du tribunal du cardinaU 
vicaire.,^, y . . . 

— '- Le mercredi des Cendres, les prédications on^ çomt 
mencé dans les diti<^rentes églises de Rome; savoir, d«ins 
les trois basiliques patriarcales , les PP. ÂrchaDge7 Cal- 
dera et Coionna; dans l'église, le P. Petrucci, J^uite; 
dans l'église de Sainte-Marie de la Minerve , It P. An- 
fossi, Dominicain , maître du sacré Palais; dans l'églistt 
de Saint-rLouis des François, M. Tabbé Hilarion, cha- 
noine honoraire de Séez , et aumônier de S. Ex. Pam- 
hassadeur de France, etc. etc. 

— Nos différends avec te gouvernement napolitaia 
subsistent toujours. Depuis h lettre que le cardinal Pacca 
ayoit écrite au chevalier Zuccari, celui-ci, payant de 
hardiesse , a voulu se justifier. Il a sollicité une explica- 
tion qu'il avoit, ce semble, bien des raisons d'éviter. Ea 
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tSài , par les papiers qu'on a trouves che» Ioji îndli^îdus 
arVêt^s, on s^est assuré qu'ils entretendient avec Naples 
des inteHigences contre le gourernement pontifical. Une 
lettre de M. Znccari lui-même s'expliquoit, sans beau- 
coup de mystères, sur les moyens qu'il mettoit en œu- 
Tre, et sur les résultats qu'il en attendoit. Le 34 jan* 
▼ier, le cardinal Pacca lui a répondu par un billet 
& la fois fort et itnesuré. Son éminence lui rappelle 
qn'il n^estque consul napolitain; qu'il n-étoit donc chargé 
tout au plus que de protéger le commerce, de veiller 
sur les malfaiteurs de sa nation. An lieu de cela, il a 
organisé un espionnage très-actif. Il a soudoyé des agens. 
li s'est ménagé des intelligences avec les sujets de S« S. 
Il a envoyé des émissaires jusque dans le Quirinal pour 
découvrir ce qui s'y passoit* Il a répandu des écrits, et 
particvilièrement des extraits du Moniteur napolitain, 
iil^urieux à S. S. Il y a déjà long -temps qu'on s'étoit 
aperçiï de ces menées. On les souffrit néanmoins avec 
patience. Le saint Père n'a pris en dernier lieu que les 
mesures les plus strictement nécessaires. 11 ne s'est point 
ëçàrté des règles de là modération. Il a rappelé M. Zuc«- 
cân'-à ses devoirs dé consul. D*ailleurs le gouvernement 
pontifical n'a aucune relation avec celui qui comn^ahdo 
âî©J)!&, et qui lui a envahi ses plus belles provinces, 
n se confie sur la justice de sa cause, et il se flatte que 
quiconque Texaminera de sang froid, rendra justice à 
ses droits. Cette pièce, rédigée avec une énergique sim- 
plicité , a été envoyée à tous les ministres élrangers^ ré« 
sidens à Bome. Qn dit qu'on va publier incessamment 
les papiers qu'on a saisis chez plusieurs des émissaire^ 
napolitains. / 

Paris. Le mercredi 22 février, M. Tabbé Le Gris-: 
Duval prononça, dans l'église Saint-Thomas d'Aquin, 
son discours sur les désastres de Méry et dés autres villes 
de la Champagne. Ce discours, composé exprès pour 
cette circonstance, respiroit une sensibilité touchante. 
il étoit divisé en deux parties^ l'étendue et le caractère 
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des oialheafâ d«Mtry. L'oraieur a Iraîlë ces cleui poînfi 
avec onctioâ ei ititéréf. Il a excité la charitc^ de^ fidèle^ 
pai! lt)$ plus puiiisaDs i»oti&. Il a montré l'obtigalioii 
étroite poqr ceux qui ont ^të à Tabri de Cqs catuniitiis, 
d*ea alléger le poids pour tant de victimes qui ii*é- 
toient pas plps coupables que noos. Il n'a paS'parlé seu^ 
lement de Méry. Il a retracé aussi le malheur de plu- 
sieurs autres villes. Il a donné ausbi ùelustes éJoges à lik 
4charité de ces pieuses filles de Saint- Vincent dé Paul^ 
^nij à Brienne, bravèrent tous les dangei:s pt>ur don- 
ner des secours aux blessés ai aux mourans, et qui ont 
péri elles-mêmes, victimes de leur dévouement. Il n'a 
point oublié ce curé d'Arcis qui a succombé aussi mar« 
tyr de son zèle. Enfin tout ce discours et oit piein de 
cette piété tendiH9 qui est éloquente, parce qu^elle part 
(l^un cœur profondément pénétré. Aussi les nobles ft 
généreuses pensées du prédicateur évangéUque ont trouvé 
accès dans Tame de ses auditetii*s, et on a répondu à 
son appel. La quête a produit 4,8oo livres. M$^ le duc 
d'Angoulèma^ envoyé cent pisioles. Un ministrièdeS. M. 
a envoyé un billet d^5o.o Irancs» On dit que M. Whbi 
IjeGris-Duval; vaincu par d'honoirablesitistances^ livrera 
listera à rimpression. * x .; * > 



itpn idisîmira à 1 impression. 

— Un petit journar qui voudroit bien faire dit 'brluil 
par ses épigramm.es, et se rendre piquant à force de 
malignité, a oru.eti'e fort ingénieux en ratontaht dern 
xiièrement la formation d'un ordre de sa façon. C'est 
Tordre des oh^cufaiu* On est fort étonné, ^w parcou-r 
rant la liste de çeiix qu'il admet dans cet ordi*e, d^y 
reconnoitre, sous dès déguisemens assez peu délica- 
tement imaginés, plusieurs des gens de lettres 1^ p)u9 
distingués, et des.honimes les plus estimables de. cette ca- 
pitale, n est assess plaisant sans doute que des gens obs* 
curs accusent d'o^^ce/rz/^ ou à'obsfcurantUme ^ comme 
ils voudront, lés noms les plus màrquans dans la litté- 
rature. Il est a&iez plaisant qu\m journal que tout te 
Hioude désavoue^ et auquel personne ne Veut prendra 



P^t\\ Casse le pirpcès a oe (^u'il y a de pliis ëbïaiië. C4 
•ont dé singuliers ohscurans que des ëcrÎTiMiis i^nom-^ 
m^s poîu* lears talens et le succès de letirs ouvrages. Au 
larplus, il est bon dé ça.yoif que cette dénomination d o£«^ 
curons est donnëe, dans quelques coteries, i tons ceuiS 
qui ne sont point assez ^prîs de la philosophie, et qui 
ne se prosterneiit pas devant les idées libérales, à ceux 
cntr'autres qui témoignent du respect pour la religfon 
et de rattachement à nos anciennes institutions. À ce 
compté^ Bossuet et Féuélofi, et mênne Newton et Leibnitit 
eussent été des' obêcurans; ce qui est vu, petit su)et de 
consolation pout^ ceux â qui on adresse les mêmes re^ 
proches» Nous eottseillons donc aux lumineux auteurs 
de cette f<K;étie de choisir un autre cadre, de laisser là 
\6uv éteignoir^ qui n'et»t ni noUe ni ingénieux^ d'être ma*^ 
lins, s'ils le veulent absolument; mais de tâcher d'être 
spirituels, s'ils le peuvent,, et de songer qu'il faut du sel 
dans rëpigramme et de la délicatesse jusque danà la sa«^ 
tire. 

-^ Il existoit autt?erois9à Paris, deux sociétés debienfai-^ 
sancè en faveur des pauvres prisonniers : l'uiié fondée en 
IL728 , jsous le nom de Société de Voênstahce ^ avuii pour 
objétde port er des consolations et des secours au s^nutnêm e 
4,e9m*ispn^; l'autre, cojnnne s^us le nom de &kiÉStde la 
dÛivrânce ^rexnQhiQii a la fin du xyiï«.siècle,et devoit 
son origine à une dame de Lamoiguou. Elle délivroit' 
les détenus pour dettes, que leurs malheurs et leur pro* 
bité recommandoient à son intérêt; aàsistoit les familles 
que la captivité d§ leur chef plonge souvent; dâns> la tni- 
sère; rendoit h leurs enfans, à l'industrie; à la société^ 
des pères de famille honnêtes, et d*utiles citoyens. Toutes 
deux cpncouroieut à irn même but d'utilité' publicjne^ 
elles prévenoient les crimes auxquels eutraitie trop sôà-^ 
ye^t le défaut absolu de ressources au moment de la misé' 
eii liberté; elles encourageolent à la vertu, et ôerVoient 
aiosi tout i la fois les intérêts de la politique et de la 
jiiopale. Vingt années de troubles avoîent prj^squ'cffacé 



le souvenir dii bien produit par ces utiles înstitùtimis*^ 
lorsqu'en 1809, elles sortirent de leur ruine. Une société 
nouvelle s'établit sur le modèle de celles qui Ta voient 
précédée. Sept cents'individus soulagés, un grand nombre 
de détenus pour opinions poli tiques assistés , quatre-vingts 
prisonniers pour dettes mis en liberté; le commerce de 
plusieurs d'entre eux rétabli; des enfansbaptisés, des ma* 
riages réhabilités, des familles entières rappelées k la vertu 
et aux pratiques d'une religion ftnsp méconnnef iebsont 
les résultats qu'elle a produits. La protection d'un gou- 
yernement ami de tout ce qui est bien , lui Facititera le» 
moyens d'exécution; mais uniquement alimentée pae 
les^offrandesdela chanté publique, elle tombe et s'éva- 
nouit si cette source vient k tarir. Les âmes charitables 
n'abandonneront pas une oeuvre ai glorieuse à Dieu^ 
si utile aux malheureux qui en sont l'objet. On ose donc ^ 
avec confiance, laprappelerà ceux qui d^ l'ont soute-* 
nue, et la recommander à ceux qui ignoreroient son exis^ 
tence. Vendredi prochain^ 3 mars i8i5 , à deux heures 
- très-précises , la société se réunira dans Téglise Saint- 
Thomas d'Âquin, rue Saint-Dominique. Une quête sei*a . 
faite pour les pauvres priéouniei^s à la suite d'un sermiHi 
pur Mv4^|kbbé de Quélea|.vicaire:général dela<grai^e4 



Nouvelles POUTiQUEs. 

Pabis. s. m. a ressenti ces jours-ci. quelques atteintes de 

§outte. Depuis mercredi 22, elle n'a point entendu la messe 
an^ la chapelle ordinaire du château, mais dans l'intérieur 
de ses appartemens. Car nos Rois ne se dispensent point de 
cet acte journalier de piété. Vendredi , S. M. put présider le 
conseil des ministres. D'ailleurs les douleurs de goutte n'ont 
point augmenté, et nous apprenons, en ce moment, que 
S. M. va de mieux en niiieux. 

Vienne ; 44féifrier, La convention relative à ta Saxe n^est 
pas encore CQJ9cIue> juais on conuoît déjà d'une inamère 
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•atbentiqoe le iableao de partage aonexé au trailé. D'aprë* ' 
ce tableaa, les pays saxons cédés au rot de ^osse ottrenl 
la populatioa saiTante : - ^ 

Cercle de 'WitiembergyaTecBarby, Gommera, etc., 191,309 
habttaos; cercle deTbaringe, avec Stolberg, etc», 161, 3a5; 
cercle deNeusiadt, 38,949. Une partie du cercle de Mîsnie, 
•avoir: les bailliages de Seuftenberg, Finsterwàlde, Mablberg^ 
Torgaa^ ane partie de Grossenhago , 48,4 1 4 ; les eaclaves de 
Heass, i5oo; la Basse-Lusace , i43,93i; la moitié de la 
Haate-Lusace, i5i,$86; la principaaté de Querfart, 34,536; 
Févéché de Naumbourg , 34,487-, la partie saxonne de Mans-r 
feld, 38,060; la partie saxonne de Henneberg, 34,740; une 
partie de l'évéché de Mersebourg,^3,3o6. Total des cessions , 
855,3o5 babitans. 

Il reste au roi de Saxe les pays suivàns : cercle des Mines , 
453,464 babitans; la majeure partie du cercle de Misnie, 
347,945; idem y du cercle de Leipsick, 306,917; idem^ du 
cercle deVoigtland, 88,639; les bailliages des Mines, 6800; 
la moitié de laHaute-Lusace , 169,879 ; une partie de l'évécbé 
déMérsebourg; 10,000. Totaf du royaume acluei, 1,183,744 
indiTidus. 

Le royaume de Saxe, ayant ce partage, comptoit 3,o38,o49^ 
babitans. 

C'est avec beaucoup de peine qu'on est parvenu a rédtiire 
le»' demandes prussiennes de 930,000 sujets , h 85o,ooo. La 
Fmsse iasistoit pour avoir Lefpsick. Cette ville im^^rtante, 
sous le rapport commercial, se trouvera en grnide partie 
^ntontée des possessions prussiennes. 

Napi^es. LL. MM. ne paroissent toujours point tranquilles. 
£llçs affectent la meilleure intelligence avec l'Autricbe, mais 
ne sont point rassurées sur les discussions du concrës qui les 
concernent, à ce qu'on croit, en ce moment. Elles se sont 
crues obligées de renvoyer les François , afin de se rendre plus 
agréables aux Napolitains, et peut-être aussi dé peur que les 
ïrançois ne lès quittassent les premiers. Car, qui d'entr'eux 
pourroit aujourd bui se résoudre à se tenir éloigné de son 
pays oh tout l'invite à retourner? On'dit qu'il y a une corres- 
pondance active entre Naples et Tîle d'Elbe. M«»«. Borgbèse 
Ta fréquemment de l'un à l'autre. I^e général Bertrand a 
aussi' fait ce voyage, à ce qu'on croit; mais il ne s'est pas 
moptré. On ajoute que S. M. la reine a conservé un vif atta- 
chement pour son frère, et qu'die hUm» dans le temps le traité 
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•tcc les alKés. Elle fait son possible poar se réhAre agréable 
l»u peuple, €L visite afec un p«u d'ostenlation Icss établisse* 
tnens de bienfaisance, ce Qu'elle n'avoît iamats faft aapara* 
irant. Quant ao roi, \\ caresse surtout Farmôe. Il â envi- 
ron 45,ooa bommea de troupes. L'occupatioa d'Anoèoe 
liugmente un peu ses ressources. Mais on est persoocié que 
•eue mesure de sa part contribuera ^ le perdre. S'il se fût tena 
tranquille à Kaples, il auroit excité moins de plaintes, et seroit 
|>eut*-élre paryeou , à force de modération , a faire onblier lé 
irioe de son origine. Mais rette envie de s'étendre, cette manie 
prenante, qui est une véritable maladie de famille, eettè 
euibttiorv d'un soldat qui devrott trouver déjà sa fortune 
Assec belle, attireront Fatiention de l'Europe, et il est h croire 
qu'on ne voudra pas laisser à l'extrémité de l'Ilalte un noa- 
Teau ferment de guerres. En attencfant , 5. M. joue la comé- 
die; elle affecte un extrême attachement aux idées libérales; 
elle se fait denaander une constitation. Les colonnes de nôtre 
Moniteur sont remplies d'adresses pleines d'une i;xagération 
ridicule. Mais on s'aperçoit que les dispositions du petfple 
aoai mobilei. 



AVIS. 



~ QueltfiHÉs petsomiès pârÉii eelles qui m sont fait îùsci-iré pont i^oit^ 
vrage tniitalë e Mémoire* pour ternir à t^UiH^irè êocètêia$îi4fu9 pM* 
dnnt le jfiriii'^ MèeU^ Qout <mt çcrit pour s^infornter n çctoavrag» 
m*. {>iiroHroii pas bicniot. Nou« devioas, «oitfflfel, le publier ce carême { 
mais Ttoue avons pensé que nous nepouviovs-aous djsp<^n«ar de aoar 
Tomier Qoifie ëcrit par les arrangemetis ecclésiastiques qui se prëpârenL 
Cr» arran^éèa^ns doitent fermer, en quelque sorte, rhistoine de -la révo- 
iuiioD. et compléter le tableau de notre délivrance. Nous aitendroos 
donc «>nc6r9 f|iielqne temps, dans l^espérance que ces armagemeai 
ctant biéoiùt t^rtninéS) nous pourrons' clorre par^la notre traTaii. Tel a 
été le conseil de plusieurs personnes éclairées, et le' désir formel de plu** 
sieurs abonnés. L'impression de Touvrage est d'ailleurs fort avancée. 
Les deux premiers votutnes sont finis ^ le troisième et le quatrième s^im- 
priaient à la fois. Ce dernier est celai qui, par la nature dd sitjet, de- 
mande lu plus de soins pour la correction des épreuves. Nôvs tâcboosd^ 
mettre de la célérité dahs Timpression ; mais nofus avons à cCeor sartoot 
(Vy mettre de Texactitude. Nos abonnés tiennent, sansdou^e, encore 
p!us à Puiie qu'à l'autre, et ils diront avec nous : s(it cito , si sat henk 
Nous espérons pouvoir leur annoncer, peu après Pâque , le moment de 
■ta mise en vente de l'ouvrage: Notre intention est de Itâr donner les 
quatre volumes à la fois : nons ne pourrions mteie %VLkr9 faire anttc^ 
ment, vu la distribution des matières. 
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Str^ir fenlèyement au Pap^ hors de BfimJd^ en iSoff% 

L'HisToras de cet enlèvement n'a pas toujours éiè 
|Mréseatée d'une manière exacte. On en trouve deux 
relations différentes dans le recueil intitulé : Corrês** 
pondanceauihenti^ue delà cour de Rome as^ec la France*. 
La première de ces relations ^ contenu^ dans une let-^ 
tre de Gènes > du lo août 1809^ est là plus fautive. 
On y dit éntr 'autres, que le saint Pérè fut attaché 
dans im fauteiiii , et descendu par la fenêtre. D au« 
très particularités rapportées dans cette lettre^ tien-* 
û^t également de l'exagération. La seconde rela-** 
tion est un peu moins ridicule ; mais elle omet plu-* 
sieurs circonstances importantes, et elle to ren-* 
ferme d'autres qui ne sont point véritablement ar- 
rivées. C'est cette relation qu'a suivie M. de^Beau^ 
champ, dans son Histoire des/maUieurs et de la cap^ 
'ti*nté de Pie Fil- 11 y a même mêlé encore des dé-* 
tails qu'il ne parott pas avoir puisés dans une source 
l>ieii sûre. Il importoit cependant de fixer, à cet égard ^ 
Topinion des amis de la religion et de la vérité. Oc** 
cupés è rassembler des renseignemeus certains sur la 
dernière pers<»cution de Tliglise, nous avions écrit à 
Rome pour nous procurer des rapports exacts sur u^ 
- des faits les plus marquans de cette persécution. La 
pièce suivante , que nous venons de recevoir ^ nous 
paroît de nature à intéresser le lecteur. Nous la don* 
nous avec Confiance, comme un monument qui scr-* 
vira à l'histoire de l'Eglise, et qui doit trouver s« 
place dans ua JQumal dont nous voulons faire le dé- 
Tome ir. L'Ami de la ^. et duR. N^. 91. N ' 
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p.6t de tout ce qu'il y a d'important pour la teligioa^ 
« Le 6 juillet 1809, dernier jour de rocfaye de 
saint Pierre 9 une heure environ avant l'aurore ^ plu- 
sieurs pique^ de cavalerie s'emparèrent des issiiës 
3ui y des divers quartiers de Rome^ mènent m palais 
e Monte-Cavallo^ et peu après un corps d'infanterie, 
venu de sés-easemes en toute hâte^ environna, de tous 
côtés, la résidence du souverain Pontife^ La gendarmé' 
rie, une u-oupe de sbires, et quelques Romains bien 
connus pour feurs opinions et leur conduite, escaladè- 
rent le palais. Quelques-uns descendirent dans une des 
cours; d'autres appuyèrentdès échelles aux fenêtres des 
appartemens, et les ayant ouvertes à cpups.de hache , 
pénétrèrent dans l'intérieur, et counu*ent ouvrir la 
porte principale, sur la place, pour faire entrer dans 
la grande cour un nombre suffisant de soldats. En 
même temps la gendarmerie , les sbires et les sujets 
roitiains qui s'étoient joints à eux , mirent en pièces 
le$ portes qui conduisoient à rappartement de S. S* 
et à celui du cardinal Paûca. £d p^ dfi temps ils 
avancèrent jusqu'à I^ chambre même où etoit le saint 
Père, qui, éveillé au premier bruit de cette inva- 
sion, sétoit revêtu de ses babillemens ordinaires et 
<le Fétole , et attendoit avec la figure la plus calmé 
le dénouement de cette nouvelle scène. Autour de 
lui s'étoient rassemblés les cardinaux Despuig etPacca, 
plusieurs prélats qui faabitoient le palais même , et des 
ecclésiastiques employés à la secrétairerie d'Etat. Le 
premier François qui entra, fui le général Radet, 
suivi d'officiers de gendarmerie, et de sept ou huit 
Romains. Lé général garda le silence penaant quel- 
ques minutes. 11 étoit pâle et visiblement agité. Enfin 
il prit la parole ^ el d'un ton de voix uemblant, il dit 
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«u 'î'ape qu'il avoit à remplir une commission dé- 
sagréable ei pénible , mais qu'ayant prêté serment de 
fidélité, et d^obéissance à l'empereur^ il ne pouvoit se 
dispenser de s'en acquitter; qull étoit chargé de lui 
kitmier, de la part de l'empereur^ de renoncer à la 
souveraineté temporelle de Rome et de TEtat de 
r Eglise ) et que 61 S.. S. ne s'y conformoit pas^ il avoit 
ordre de la conduire chez le général commandant eu 
chef ^ qui lui indiquei*oit sa destination ultérieure. Le 
Pape, sans rien perdrç de.sa tranquillité, lui répondit 
à peu près en ces termes : Si vous a^èz crû. des^çir exé^ 
euXer des ordres semblables de votre empereur, à cause 
du serment defidéUté et d* obéissance que vous lui av^ez 
préié , pense^-^vous que nous puissions abandonner lés 
droits dû ^e^nt Siège , auquel nous sommes liés par tant 
dé sèrmens ? Nous ne poui^ons renoncer à ce qui ne^nous 
Bppartient pas. Le domaine temporel est à t Eglise ro" 
moine; nous n en sommes que les administrateurs. L'em-* 
péréur pourra nous mettre en pièces , mais ilfi*obtiendrà 
jamais^ cela de nous» Au reste, )ctprès tout ce que nous 
avions fait pour lui, nous ne devions pas attendre ce trài^ 
tement. Saint Père, dit alors le général, je sais que 
V empereur vous a beaucoup d'obligatiojis . Il m'en a plus 
encore que vous nepmsez, reprît le Pape avec un ac- 
cent étpressif; puis continuant, il demanda au gêné- 
rai iDevons-^Hoùs aller seuls? Le général répondit :• 
/^. S. peut conduire avec elle son ministre, le cardinal 
Pacca. Ce cardinal, qui étoit à èdté du Pape*, se 
tourna vers lui , et lui dit : Quel ordre me donnez-vous, 
saint Père ? Aurai'-je V honneur de vous accompagner? 
Xie Pape lui ayant répondu : Oui, le cardinal passa, 
escorté de quelques gendarmes , dans une pièce voi- 
sine, où il se revêtit de ^ habits de cardinal, avec 

N a 



raumusse et le ri^dièt^ parce qu^it avoit cra qtfoB 
âlioit les conduire ches îé coinmaiMbiit euchef. JËtaiit 
rentre dans la pièce ô& il avoir laissé le Pape^ il fut 
fort étonné de voir qli'otf'aVoit déjji fait partir sa 
Sainteté sans loi dôniier méfue -le tenipt mùàre au- 
cune disposition. II se hâta de'rejoiiub'e le saint 
Père^ qui étoit escorté deH ^[endarmes^ des sbires 
et des féloTis romains. Sa SaiiReté marcboit dîfficî«« 
îemen t à travers les débris ides portes wbveKsées. 
Ayant traversé la grande conr, elle arriva à la porte 
principale, où se trouva liûe espèce de voilure appe- 
lée bâtarde. On y fit itiOnter lé râpe , et puis le c»^ 
dinal. Immédiatement après , , les deux poi^ièves fu- 
rent fermées à clef par un taarécbal des logis des ^se- 
darmes. Le général Radet s'aâ^t stir le siège du co- 
cber y et prit auprès de liii ce maréchal dés logis^ (foi 
étoit un jeûne Toscan dé $ei protégés. Ak^rs te éir- 
fosse partit. Des gendarmes à cl|i9f4il rentonroient* Od 
prit la TOt^e y pon du paltfts Obria , où demieqroit le 
général en chef , mais dé làpérté Fia.' A pélt <|èv<lb-' 
tance de Monté-^avalïo y on fit mitour à gauche , ei 
on sortit par la porte Salàrai lNjt9iqU6 qui fût ouverte; 
puis, par un circuit autour des mur» de la ville, on 
arriva à la porte delPopoloyoù les chevaux de posta 
âttendoieni. Il y avoit dans la me des piquets ak cà^ 
;valerie^ le sabre nu, pour pliss de précaution. Pen— 
diant cpi'on réfevoit, lé saint rère reprocha doucement 
hn général Raaet ^e l'avoir tronipé^ en lui laissant 
croire qu'on ne le menoit que chez le général^ Maol- 
lîs. n se plaignit aussi qu'on l'eût fait paitir de Rome 
Isans suite y et avec les seuls vételnens qu'il avoit en 
ce moment. On lui répondit )d|a'ineessamment quel* 
ques-uns de ceui[ que le Pape avoit deoiàndés avant 
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àe panîr, le rejrâidroiènt a^c m ^ui i^roîi mcei-- 
saire. L'ordre fut ^ eu effet, doané à uageudm-nic 
d^er cliez le geoëral MioUb pour presser le départ 
'de ceufx' qui devoîeiit suivre S. S, Alors le carrosse 
partit. Lorsqu'on changea de chevaux aux preruièrçs 
postes y on voyoit mit les figdre^ des passaos Tétonn^- 
taient et Finquiétude. A Mooterosi, des femmes ^ qui 
étoieut aux fenêtres, reconnurent le saint Père, e|, 
à la Tué dès gendarmes, ne purent plus douter qu'on 
Femmetiôit loin dt Rome. Elles témoignèrent leur 
ddùleur par lés gestes les plus expressifs. Le saint Père 
jfbt touché de ces niarques de sepsîl>ilité; mais le gé- 
néral, craignant apparemment qu'en d autres endroits 
là vue du Pape n'excitât du tumulte ., fit baisser l^s 
rideaux' de la voiture ; de soite que l'on ne pôuVoit 
plus riéà voir. Le Bape demeura ainsi renfermé et 

J>rivé d'air, pendant les heures les plus brûlantes de 
a journée', sous un soleil d'Italie , au mois de juillet. 
Vers midi il témoigna vQuloir prendre quelque chose^ 
* et on s'arrêta à la maisoiq de la pos^ » ]^|âeee daûd un 
Sen'desfrt, sur la montagne de yiterï>e. Là on fît 
entrer S. S. dans une .chambre malpropre; elle ne 
trouva pour ^asseoir qu'une chaise vieille et peu sûre, 
et on lui servit un œuif et un peu. de' jambon sur une 
'Hkppe dégoûtante desaleté. he çardinalPaccaétôit assis 
smr unepaillasse. Le repas ne fut pas long. On se renût 
ea route par une chaleur excessive. Le soir, le souve- 
' rain Pontife eut. envie de boire 9 et conmae il n'y avoit 

Iias de maison dans cette campagne, le maréchal des^ 
ogis, dont nous avons parlé ^ prit dans une bouteille 
de l'eau ,de source qui couloit près du chemin^ et 
l'apporta Ji S* S. à qui elle fit plaisir. Enfin, après 
dix-neuf heures d'une course continuelle, on arriva« 



h la montagne de Radicofani. Le saint Fère s<mffipoit 
beaucoup, et les secousses de la voiture et la longueur 
du voyage lui faisoient ëpK>uyer les premières dour 
leurs a une incômmodilé grave.*Rien n'étoit prépare à 
Radicofani. Le saint Père fîit placé dans une petite 
chambre, et le cardinal Pacca dans une autre contigâê. 
On eut la précaution de mettre des gendarmes aux por- 
tes. A la chaleur du jour succéda la fratebeurdela nuit, 
qui se faisoit sentir sur une montagne élevée. Le Pape 
n'avoit rien pour changer. Après un sduper, tel qu'oa 
put le trouver, et où S. S. servit lé cardinal ( i ), eÛe se 
jeta toute habillée sur un mauvais lit, et ne put dor- 
mir. L'incommodité qu elle avoit ressentie durmt le 
jour, augmenta. Il s'y joignit un peu de fievré. Le 
général Radet avôit ordre dé poui^suivre et de gagner, 
sans s'arrêter, la Chartreuse de Florence.' Mfiôs le 
Pape déclara qu'il ne partiroît point jusqu'à l'arrivée 
•des personnes de sa suite. Le général Radet consentit 
à attendre. Heureusement, quelques heures après 
midi, arrivèvent^ en deux carrosses. M*'* D(M4a>-mat- 
tre de.chapilbre'de S. S.; M*'- Pacca, nèVéti dtPfear- 
dinàl, un chapelain, un chirurgien et deux domestv^ 
ques. On partit peu après, et on voyagea toute la 
nuit. La matinée suivante on prit quelques heures de 
repos, dans une petite auberge de Poggibonzi. Au 
sortir de ce village , dans un nioment où la vofture 
conçoit avec rapidité, l'essieu de la voiture cassa, et 
la c^tisse se renversa au milieu de la route. Mal^ la 
violence du coup, le saint Père ne reçut aucune eo»- 

(i) Ce sont les termes de la relatloti, Ils sijgniBent mus doute 
que S. S. permit au cardinal de s'^issebir a sa table,^et qu'elle 
partagea avec lui BOB souper. 
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; iHflîOQ.X^ peuple»^ qui setoit attroupé^ B^iétt { rele^ 

. ver la ciâsse , çt uu geiidarine ouvrit la portière y qui , 
pendant tout le. voyage^ avoit été soigneusement fer- 
mée à clef. Le saint Père et le cardinal descendirent. 
En le& voyant ^ Je peuple ne put retenir ses murmures , 
et apostrgphoit tout haut les gepdarmes. Le saint Père 
a'occupoit à calmer ces plaintes du geste et de la voix. 
On le fit miwter^ avec le cardinal , dans le carrosse , 
oèi étoiçnt venus le prince Doria et M*^"* Pacca^ et 
on cœatinua le voyagé vers lï Cliartreuse de Florence^ 
où Ton arriva le soir ». ' . 

Ici finit eeite relation. On remarquera sans doute 
ia modération avec laquelle elle .est conçue. Lés fiais 
y sont re^acés simplement, sans plainte, sans amer^ 
tume^.sans aucune trace de ressentiment. Poùit de 
réflexions et d'épithètes désobligeantes. Cest ainsi que 
s'énonce la vérité. Cest ainsi, qu'on nous passe cette 
comparaison, que les Apôtres racontent la Passion 
de leur divin Maître. Nous espérons que Ton voudra 

: ]nen nous eovbyer la isijaite (l'un récit si précieuir, et 
j)0i|9 vp^ recoinman49D^ ,^ à cet égarct, à la bienveil- 

. Jance de la personne a qui nous devons ce commen-: 
cernent. Nous désirerions aussi avoir quelques détails 
sur leséjoiu* de S. S. à Savone et à rontainebleau. 

,. On ne peut disconvenir que ce qm a été publié jus^ 
qu'idi^est Iqin detre complet et satis&isant. 11 y a 
beaucoup 4^ lacunes, et les faits sont altérés, tan<- 
tôt par un motif, tantôt par un autre. Quelquefois 
même les récits qu'on en donne sont rédigés avec une 
inattention à peine concevable. Cest ainsi que, dans 
un ouvrage périodique qui, par son titre, scmbleroit 
devoir annoncer plus de connoissances et d'exactitude 
^ùr ces matières, on place au mois de îuin i8ii la 
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traoslétioiLdu Pape de Savone a FdtttâineUeau^ tm<^: 
dis que cet évéïisement est posténeur d'une année* Cet 
anacbroniame esc d^aûtant moins pardoiinablè^ qu'il 
est assez cobnii quau mois d'août 1811^ une dépi^ 
Ution du ooDcile jliit envoyée à Savone. Nous ne noua 
ferons pas un mérité d'éviter de si Idqrdès erreurs j[ 
et npus tâcherons de rassembler les dooumens les plus 
sûrs 9 avant d'entreprendre de raconter les particuiâ-* 
tités d une persécution qui doit être écrite pour llioil^ 
neurde l'Ëgtise, pour l'instraetion de nos neveux y 
et pour la confusion de ceux qui espérbient avoir 
enfin trotivé le moyen de briser cette piètre doàt 
la solidité les fatigue j et dont la durée les impor^ 
tuoe^ et qui^ comme; tant d'au£res> y ont trouvif 
leur écueiK 



NoÇVELtES ECCLÉaflASfiQtJBS. 

Paris. Une 'Oi^oonance dû Rot, du 8 février, rels^ - 
tive à la ^esUoiiida-l'ëlabliâsement de Samte-Périne daî. 
Chaillol^'et aux poùrsuiteà à éseicer contré le sreurtda ' 
Cbailla^ fondateur de cet établissement^ est précédé éa ^ 
cunsidéraut qui suit: - 

Cuuttidérarir qu'en' appelant , par ses Ptospeciuè, les 
Souscripteurs à lui fournir des é>nd8 y le isteur du Cliaiila '^ 
avoit contracté envers eux Pobitgàtion de les enlretenit 
«ur certain pied , i dater de leur admissioni, et judqu'l - 
la fin de leur vie, ainsi que efdie de gérer elAde placer^ 
selon certaines formes et dati» des proportitas détermi* 
nées 9 le3 fonds de rétablissement , ne se ré^rvant qu'une 
reteuiie de 5 pour 100, et un traitement comuiie direc« 
teur ; que la liste cinle a payé une somnie de 'jii4,64o liv* 
pour faire admettre dans rétablissement cent quatre per«* . 
sonnes, dont trente n'y sont jamais entrées j 




Qm le rapport des commissaires ûomxàés , ext i8ô6 ^ 
par le iniiiisirc^ de IHoi^'îeur, éublit quft le sieur du , 
Chajlla^ne s'est peint mis en ëtat de remplir ses enga-r 
gemens^ ..et qu'à rexception d'un immeuble qu'il a ac« 

3U18 ëç squ propve et p^îvë nom^ 6ien qu'avec les fonds 
e ses isbiiscrijiteursi il n'a point disposé d^ capitaux 
qu'il a reçusa*une manière productive , et qu'il n'a of- 
Sert* pour ga^' de Taccômplissëmcnt.de ses promesses^ 
que cet immeuble /^ùi est manifestement d^uné valeur 
très^msuffisante ; / 

Qçie^ dans <;es circonstances, le. goqverilement s'est 
TU obligé de charger l'^àaiinist ration des hospices de 
l'entretien des vieillards,' ainsi exposf^s au dénuement pa|r 
le siéur.dn Cjtiailla, ce qui a causé aux hospices un sur* 
croît de dépense considérable. 

Considérant que cette mesure paternelle en faveur, 
des vieillards de Saînle-Périne tourneroit au détriment 
des pauvres en général, si le sieur jju Ohailla n'étoit 
contraint de réparer, par tous lès moyens qui lui res- 
tent, les torts occasionnés à ses , souscripteurs par des in- 
vitations qui ne reposoient que sur des calculs insuffi- 
sans |. ou sur des espérances trop éventuelles; 

EJi|s oonséqùence, radmi^tr^tion de» hoepjees de Pa- 
ris ctotiitM^rà de gérer rétablissement de S«inte-Périne, 
eonfern^ment aux décrets desio m^vembre 1807 et 
i«, avril 1808. 

Attendu que le sieun du CbailU s'est mis hors d'état 
de remplir les engagemens qu'il avoit contractés par ses 
Prospectus ^ des syndics^ que les vieillards qui se irou- 
Toient dans son établissement à l'époque où il a cessé sa 
gestion^ ^ont, autorisés à nommer, et conjointement avec 
eux., ou, à leur défaut, l'intendant delà liste civile et 
l'administration des hospices le poursuivront devant les 
tribupau;^ pour le faire condamner à rembourser aux 
vieillards et à la liste civile les avances qu'ils lui.ont faites, 
et anx ilpspices les frais qu'ils ont> été obligés dç faire en 
«)n lieu et place# ' . 



. -^ La eonfêrence de M* Tabbé Frayisinop^» du.d!« 
tnanche 26 février, ëtoit sur I.a morale. ï/oralçur^'y 
ast propose de répondre aux principales objections que 
Ton fait contre la moeale chrétiei^ne. Les anciens phi- 
losophes a voient bien aussi enseigné une morale; lé Ly-» 
cée et le Portiqne en donnoient des préceptes. Mais il 
étoit réservé au christianisme de donner à lliomme un 
corps de morale aussi simple que. pur, bien lié dans 
toutes ses parties/ fondé sur. des principes immuables, 
fertile en conséquences et en applications, approprié à- 
nos besoins, digne en&n, et du législateur qui nous Pap<- 
porloit, et d'une créature déjà comblée de tant de dons. 
Cependant cette morale dont tous les âges ont admiré 
lajpnerfection , et dont un grand homme disoit^ ^^J^ 
.'plus de cent ans, que les ennemis même du chriatia^^ 
nisme ne pouvoient 9'çtnpècher de reconnoitre cçm- 
bien elle étoit supérieure à renseignement des sages les 
plus vantés, cette morale a trouvé de nos jours des dé^ 
tracteurs qui en ont méconnu la beauté et les heureux 
effetâ. Leurs reproches peuvent se réduire ^ trois ohe&. 
Xa morale chrétienne , ont-ils dit, nuit à la société en 
prêchant le renoncement aux richesses; elle dégrade 
i'bomme eti ordonnant Thumilité; enfin, elle rend U 
T^rt|i impTi^tica^ëpar xine sévérité outrée. Mltfç u^éa^a«* 
men impartial justifie la morale chrétienne sur ees^troîs 
chefs. La morale chrétienne, au lieu de nuire à la so- 
ciété en prêchant l'abnégation, coupe, au contraire, la 
racine de la plus grande partie des maux de Thumamté; 
elle fait par-là la guerre i la cupidité ,'source de tant de 
crimes. Il faut d'ailleurs distinguer dans renseignement 
du christianisme, 'à cet égard, les préceptes des conséik. 
On ne nous ordonne pas de renoncer aux rjchestses; 
mais on en règle le bon usage, on en prévient les abus, 
et le Sauveur des hommes, loin de troubler Tordi^e so« 
cial par ses préceptes, les a dirigés, au contraire, vei*s 
le bien général, et yers l'intérêt C)()n)niun, en nous te-* 
commandant si fort k charité, la mi^ricorde, les se- 
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eoors tt^liicld» Le reproche fait sur riitittiilitë n'est pas 
mieax ^ddë. Cette tértti^ en combattant rorgueil^ at- 
taque renoeœî de nôtre bonheur et de notre tepos. C'est 
Itorgùeil qui trouble la terre, et qui ëiève tant d'orages 
dans le cœur dé Thomme. L'humilité le raniéne à des 
aentimens pai^iibles et modérés. En quoi consiste cette 
Va&rtii? À rapport^ â Dieu lé bien qàe nous faisons. 
Qu'y a-t-iî là qui'aviUèseThommë? Saint Louis se dë- 
gradqit-il en rapportant à Dieu la sagesse de son gou- 
rernement; Turenne, ses talens guerriers et ses grands 
exploits; Xincent de Paul, la noble activité de son zèle 
et Ids eéfusions de son inépuisable charité; Bossuet^les 
inTentions de son génie, et ses travaux pour l'Église et 
la religion? Depuis quand la créature s'aviliroit-elle en 
reconnoissant qu'elle tient tout de celui de qui procède 
en effet tout don partait? Quant au reproche d une sé- 
vérité impraticable^ il est renversé par un fait trop écla- 
tant pour 4tre contesté. Depuis bien des siècles, la mo- 
taie chrétienne. a été pratiquée; elle l'a été dan» toutes 
les conditions, elle l'a été par les plus grands hommiss* 
Tous les âges nous ont offert des exemples d'une Vertu 
.portée jusqu'à la perfection. C'est notre'lâcheté seule 
'^tf ieiouf ,{ait rega):'der pomme impratiç^ible une. route 
qwiâilt d'acnés fortes èï%éàér6ua»ai ihitpàréôura avec 
ÂU^cés et avec gloire.- "^- '' \ 

' Telle lest la substance du discours de M. Frayssinous^ 
autant qii^une si courte analyse peut en donner une idée. 
, n a fini par un inorcéau de Bossuet qui se lioit très-bien 
à son smeU Auparavant il a adreâaé un c<yinpliment a 
.M»^ la duchesse d'Orléans, qui assistoit à sa conférence, 
à cette princesse, a^t-il dit, qid bien que née âoua ujf 
ciel étran^Vy eatfrançoiaeparseaitffectiona, et l'est 
aueêi par\sQn origine piûsqu'eile èsi issue de la royale 
maison de Bourbon, et dont la présence dans cette en- 
ceinte nous dit assez qu^elle a compris que te plus grand 
bonheur^ comme te premier devoir des rois, est d'ho" 
norer publiquement celte religion sainte, gage le plus 



eertain de la êoumission des peuplée et de Idjiiêtice dés 
rois. ' ' 

— M, Tabbé de la Page , qui prêche le Carême a 
la cour, remplit son ministère avec une facilité et 
une vigueur qui étonnent toujours. La parole de Oi^ti 
a dà.nà sa bouche cetle tioble simplicité qui lui coti*- 
vient, et qui ia rend efficace. ïl ne isait ni oul>er iea 
vérités saintes par une sévérité es^eessi^^ ni lesarltéuucl: 
par ùli relâchement coupable. L^ftge et le ton de ce reiSr- 
pectable vieillard ajoutent encore & la forcé de sea dis- 
cours, éi son auguste auditoire paroît Tentendre avec 
intérêt. S. M. qui lesuivoit très*e:sactement j a été obli- 
gée de s'en abstenir à cauiM de sa goutte. Mais filoNSffitTR' 
n'a manqué à aucu0 sermon, et Fattentioa de ce Prince 
à entendre âssiduement la parole de Dieu, condamne 
la légèreté et Tindiflérence de tant de chrétiens dans ces 
jours consacrés particulièrement' aux œuvres de piété. 

' — Le lundi j '6 mars , on célébrera à midi , dàiis r<%tise 
"Saint-G^rmain-rÂuxerroi^, une messe du Saint-Esprit , 
pour ailh^er les bénédictions de Dieu sur l'établissement 
tiesjeùties orphelines connues sous le nom d'Ëntkus de la 
Providence, et sur les bienfaiteurs de ce même établi: * 
j^emént. li% discours sera pronconcé par M. Fàbbé Le- 
foirrhéar. Les en&na feront pi-ësen^. Il y afirâ une ^dête. 
Le lendemain, 7 tbars,on dira, à huit heures et demie, 
aine messe basse pour lés bienfaiteurs dëcéd^ Les per* 
«onnes qui ne pourroient se trouver à l'une ou^autre de 
^esreligienses cérémonies, sont priées d^adressèf' leurs 
donsi M/Ie cui^ de Saitil^jei^ain-^rAuxerroisv 

LucER!9Ë. Un noufeau bref, du ii janvier, con- 
firme la séparation déji^ prononcée des cantons suisses 
du diocèse de Constanèe. Ce bref a été comnluniqné 
'aux auforïlés ecclésiastiques par i'évêque de Conatance 
lui-mêine dans sa leiti^e du 6 février* Ainsi, puisque 
Tordinaîre y consent, on ne voit pas quelles djflBcul«- 
lés il peut rester sur cet Article* Les oantofis^ suisses 
doivent dé$irér, phi^ que; personne^ to tioiivelk dispo- 



fîiioa. Ëll6 éat lahe en Içor faireur. Plustâurs^ càlholi-» 
que9 la «oUicitoient, et elle est conforme à leur întërêu 
X^e dioi^àse de CoÈifitaiice ëtoit exceûivement ^emlu. Il 
691 avantageux aux catboltques d'aToir au milieu d'eu^ 
un évèque donC la surteîllance 9wa plus actîtie. Est-ce 
aux protestans que cette mesure portécoit ombrage? On 
en cnerchéroîi la' rawon. N0U3 croyons que le» prëren- 
tiotiaquise sont^ dit-K)n) rëjpanduedà'celégard, se à'is^ 
iiperont, et que les ânisses verrbht dafis ce projet de.S. $; 
une nouvelle preuve de sa sollicitude pour eux /et denoa 
désir dé consolider la religion catholique dails leis can- 
tons où elle s^êst conservée, 

ÂycôkE. Le roi de Nàples a Fait parbître un opùscjplç , 
întitqlé : T^çbux de$ Napolitain', On prétend y démon- 
trer au roi Ferdinand » uu'il n'a aUcun droit sur là cour 
ronne de ses ancètre^s. iSons ne savons comitient Técri** 
vain cliargë de prdavér cela ^'y seJt-â pris; il aui:a été 
bien habile, et il méritera d'être bieli payé^^'il'a pij^ 
trouver quelques argumens Un peu spécieux. On mande 
encore de Naples que d^apt*és Ka^riât du conseil d'Etat /un 
"dëci'et de S; M. « du 5 de ce nlois^/ défend qu'il soit p«- 
blié dans les Marches aûcuii acte dé la CO'ur dé ffomo 
jk^ur le spirituel; avant que le cônsetl^i^'Ëtât h*en «^ir 
^îàtpls'r4'^probation apr^it QuicM^iaQ ip6^ 
|)Ortera des actes tendant à rétabIir4a,pAissi|ncie'tJèmriÂ>^ 
^*elle du Pape dans les Marches, ser» poursuivi comme 
perturbateur de la tranquillité publique, et sera sur^le*- 
cbamp livré à une commission éxtraordi)aai)^. €e ian* 
£age doux et.humain est dé mode dSaii^^ cette* famille, 



. Nouvelles POLîTiQUEs. - 

Paais. s. m. va beaacopp mieux. Elle vaque aii^x ai&îre» 
coraioe k Vot^dîuaire, et a donué plusieurs audiences. Sep le- 
meni#lléuesortp»$de ses appartem^us. Ses médebins lui ont 
Conseillé encore quelques jours de repos. 
1 ~-ljiMTdCMtlereagh vient d'arrivcrde Vienne, après avoir 
réglé le$ affaires les plus importantes^ S. Exe., a eu, mardi 



1^8 février, une audience du Roi. Elle s'est retnîsc en tonïê 
pour Londres > le leBliemain. 

•^ Oo dit que M. le comte Jules de Polignac rient de re-^ 
pàriir pour Rome avec une nouvelle mission. 

*— M. Dauxion-Lavaysse, qui avoit été chargé d'une mis- 
sion à Saint-Domingue y vient d'arriver en France. Lè^ JQiirr 
naux anglois.ont parlé fort diversement de lui et de l'issue 
de son vovage. On s'attend que le gouvernement publiera 
quelque chose de certain et d'officiel a cet égard. 

.^ Une ordonnance du 27 février règle l'établissement de . 
la cour des comptes. Il n'y a aucun changement dans la .com- 
position de cette cour. EIiq resté dans l'état où elle étoit au 
i^^f . janvier dernier. M. Barbé de Ma^bois en est toujours pre- 
mier président. 

— S. M., par une ordonnance du i4 février, a nommé 
chevalier de la légion d'honneur , M. Stadler, ancien chef du 
secrétariat de la grande aumônerie. . 

OiiLiAK^. Le lundi, 37 février, M<^ le duc d'Angonléme et 
Madamk sont arrivés ici vers les quatre heures du soir, eit 
sont descendus à la préfecMire. Immédiatement après, le 
Prince eéi- monté à cheval , et est allé sur le Mail passer en 
revue la garde nationale, les lanciers rojaux et le i4\ de 
ligne, en garnison dans celte ville. Rentré à la préfecture ^ 
il a reçu les corps et les fonôtionnaires publics^qui avoîi^i 
déjà eu rhbnneut dé|^c6mp1imenj^M LL»Jl$. 1^^ : 

ont rét$t^ndu àyec lleaucoûp à^anAbiliié. Elles se mirent V. 
table à'^ÀixIieures, it il fut permis à un gra^d aonibre ^ 
personnes invitées par billets de circuler autour de leur table 9 
et de rester dans le grand salon de la préfecture , on elles eu- 
rent encore Tbonneur de saluer LL. A A. Le mardi matin « Iç 
Prince alla entendre I9 messe à la cathédrale, puis monta à 
cheval vers sept heures, et se jjorta sur lé Chemio-Neuf oôi 
les réîçimens de la garnison étoient rangés. Il 7 descendit de 
cheval, et distribua des .croix de saint Louis a jlrois officiers^ 
et des croix d'honneur à plusieurs des officiers et soûs-officîers. 
De là il rejoignit à pied sa voiture où l'aitendoit Madame , et 
ils continuèrent 4eur route. Quoique nous eussions déjà en 
l'iionneur de voir LL. AA. RR., cependant leur présence à 
excité un nouvel enthousiasme. Les rues où. a passé Te cor- 
tège étoient élégamment décorées de drapeaux /4e guirlandes 
et de devises; et les troupes ont moMré, par lenr^ acdama>i- 
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lions ^ qtt'eHfis partageotent rallégressa. des habîtaos. Le 
Prince el k Princesse ont en la bonté de témoigner qa'ila 
étoient sensibles à cet accueil. C'est pour noos le prix le plus 
flatteur. Il j a dans les campâmes le même empressement. 
Nons apprenons qu'à la poste suivante, la Ferlé > les augustes 
Tojajgeur^ ont hién voulu s'arrêter^ un demi quart d^ure 
pour entendre tes cri^ de joie^ dç^ Babitans^ et recevoir les 
comptimens du curé et du àiaire. 

Bruxelles. Toute notre vîHô est en mouvement. Des dé-^^ 
pèches adressées par le prince d'Orange an comte de Thien- 
oes, commissaire-général de la justice^ annoncent que d^aprës 
une détermination prise au congres, les Pays-Bas autrichiens 
feront partie d'une souveraineté appartenant à la maison d'O- 
range. On a illuminé la ville pour cette nouvelle. Â rbdiel . 
de Thîennes étoit un transparent avec ces mots : Guil^ 
laume 1er., roi des Pays-Bas. Cette nouvelle monarchie 
comptera à peu près cinq millions d'babitans. Elle com? 
prendra aussi l'éveché de Liège. Le duché de Luxêmboiii'g 
«st indépendant de là monarènie deb Pays-Bas, et sera g6u-f 
vemé comme propriété particulière du souverain. On le lui a 
donné en échange de ses possessions d'Âllçmagne. La politi- 
que de Philippe II seroit un peu surprise de voir ce nouvel 
ordre de choses , qui finit nos incertitudes. 

BfiBLfN. Le sort de la Prusse est fixé. Ce royaume redevient 
ceqi^I j^qitén t8o5. n^rd^ la Pru^o^id^^k, Paat-9> 
jiick et Tbtiirn, et une partie 4^ là'^ran^ci'ÇipIogQe; U^^^ \ 

Il Bayreuth et à AnspachV^t reçoit en loijhemnité une partie 
detàSaxe, Wittemberg, Torgaw, Corvey, Dortmund, les 
duchés de Westphalie et de Berg, l'ancien hénts^e de la 
maison d'Orange , et^ une étendue de pays .considérable s.ur 
la rive gauche du Rhin. Dans cette partie sont les villes de 
CoTogne, d'Aix-la-Chapelle, de Tre tes et de Coblentz. L^ar« 
ticle officiel qui contient ces détails loue la Prusse de la mo- 
dération qu'elle a montrée, et la félicite d'avoir cédé quelque 
chose au vœu des grandes puissances, et au besoin générale-» 
aient senti d'un arrangement définitif. 



ANIHO.NCES. 
La.vérkahile Pfopkétiedu vétéérahle HoizkmuseTy t>a le RétahHs-^ 
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^oietinité fia tîihe pour toUs les catholiques François s et de la pait 
ilatis l'uniuers , après ta déchéance de Napoléon Bonaparte , prédit 
dès le milieu du 17*. siècle, ainsi que d'autres éuénemens relatifs a 
" ttt fin du 18*. , ou au ceimmeneement du 19*. , avec réxplicatiôn , pftr 
^ \***^ )PreaTes de raockentidté de crtte pièce, dont les qoatortf 
t>rédictioiis, ^ui sont des-pUis curieuses et de» plus intelUg^les , conâ;- 
nueiit.de se vérifier depuis ,1787 jusqu^à nos jours, cVst-à-dire, depuis 
37 «ns. Mutation , allëration^ et falsification de la prophétie d^Hobbau- 
icr, dans les deux éditions de Bamberg et de Wurt^bourg, en 1793 
et 1797- X vol. in-i3, broché; prix» i ^i*- 5o e., et 3 fr. franc de port» 
A Paris y chez Cr^parti tue û^ Jardinet, d*'. 10, et aa bureau du 
Journal. 

M«*. Leftetit, libraire, rue PaTéc-Saint-André-des-Arcs» ta», a, 
mettra incessamment en Tente un nouvel écrit de M. MoDtjoie', inti- 
tulé : Les Bourbons, ou N<Uice historique sfir les Aïeux du Moi , sur 
Sa Majesté , et sur les Princes et Prif$cosses du nom de Bourbon qui 
entourent le trône. Cet ouvrage est orné de vingt'Un portraits eztrém^ 
xnent ressembikins, et dont la jgravure a été soignée. Sa Majesté a bien 
voulu permettre que M. Montjoie lui dédiât cette nonvieUe prèn¥e de 
§o|i dévouement inaltérable k sa personne sacrée. 

. On trouve chef Delaunayi, libraire, an Palais-Royal, galerie de 
bo;s, x»py%^'^ ches Dènlu . Pa1ais-<Roy»l ^ chexDc^bray, libraire, rue 
Saiot-!Nicaise , n». ij et chez Méquinon , jumor, rue de la Harpe, et 
an bureau du Journal, une petite brochure ayant pour titre : ourle 
Projet d'tm Monument h énger a la mémoire de Lotris Xf^L Les 
circotkStances feront lire avec intérêt c^ petit ouvrage , écrit dans ntl 
esprit ués^religieux. L^auteùr commence p^r des réfieiions sur la per- 
isotincde Lo^'ia XVI, et sur le caractère de la rérolutiou dont il fut la 
Ti^n|[e.*tl ne IMesië personne dans ce.<i reflextoo«, et ne cherche poiot 
à réveiller tes partie^ mais il fait remarquer que la re'volution aton- 
jotirs porté un caractère d'irréligion. Dans sfs différentes, phases ou a 
jtoojours e« pour bjutt d^anéantir ou d'altérer le christianisme. C'est dans 
cet esprit que l'auteur envisage le tponument'à élever. Il Toudroit 
donc que ce monument portât un grand caractère religieux. Il propose 
de prendre autour du cimetière de la Madeleine, où Louis XVI 
^t eiilerré, un emplacement convenable. Cette église , dédiée à Saint- 
•Louis , formeroit une croix qui embrasseroit le lieu de U sépulture du 
Boi et dsla^ Reine. On y célébreroit journellenem des messes pour le 
.repos de leurs. âmes. Onétabtiroit auasiii un monastère de fiJles, sous It 
nom de Filles de l'Expiation. Il faut voir dans la brochure de Tauiear 
les détails de son plan. Il ajoute que si on vouloit finir la nouvelle 
église de la Madeleine, oii joindront à cette église, qu'alors on nom- 
meroit de Saint -Loui^, le monastère 4>roposé, et qu on ëtabliroit une 
communication entre ^tle église et le monument qu'nn ëléveroit sur 
le lieu de la sépulture dç-Loois XVI, U y auroit pent->étre quelques 
objections à faire contre cette partie du plan , attendu qu'il y a quelque 
«dtttaa(o0 efitre ce eimetlère et l'église. Mais les vues de l'auteur nous 
)paroisscsi nKaonoloi nériter «n général de raltention< 
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De ËiktéDlia Dei. Opus posthumum D. le Grand. 
— De t Existence de Dieu. Ouvrage posthume de 
M. le Grand (i). 

Js me rappelle avoir ouï dire à un homme du monde^ 
qu'il n 'approuvoit pas les ouvrages destinés à prouver 
Fexîstence de Dieu, non sans doute qu'il se refusât à 
icroire ce dogme essentiel et primitif, mais parce qu'il 
jugeoit qu'une si haute vérité ne devoit point être li- 
-vrée aux disputes; parce qu'il la regardoit plutôt comme 
du domaine du sentiment que du raisonnement; parce, 
^u'il craignoit que la défendre ne donnât l'envie de 
l'attaquer. J'ose croire que cet homme, dont je ne sus- 
pecte pas les intentions , étoit dans Terreur, sur ce 
point. Il ne considéroit pas assez la différence des 
temps et des opinions. Que dans un siècle où per- 
sonne ne se seroit élevé contre le dogm'e de l'existence 
de Dieu^ on entrepfîl d'en donner une démonstra- 
lion, il seroit possible à toute force de blâmer avec 
apparence de raison, un projet qui forceroit à rap- 
peler des objections auxquelles nous supposons que 
' personne ne songeroit. Sous ce rapport, un tel ou- 
vrage seroit inutile, et pourroit même devenir dan- 
gereux. Mais quand l'existence' de Dieu a trouvé de» 
contradicteurs, quand elle a été attaquée dans des 
livres exprès, ou quand on l'a présentée comme une ' 
opinion problématique et sujette à de grandes diffi- 
cultés; quand enfin on a cherché à arracher du cœur 
des hommes une croyance aussi consolante et aussi 

(i) Un gros yolume in-8*. ; prix, 7 fr. et 8 fr» franc de 
port. A Paris, au bureau du Journal. 

Tome /^. l'jTfU de la R. et duJR. N^. 93. O ; 



noble 9 alors il doit êljrQ bien peï*miâ^ c^ sem)Mf ie 
montrer combien elle est fondée en raî^n; albrs.il 
n'y a pkis dioconTéniént à- rëfiiter des objeclions qui 
ont coum de bonche en bouclie y et qm sont consi- 
gnées dans des écrits connus. Ecrire en favenr dç ce 
dogme ^ c'est au contraire bien mériter de la société. 
Sans doute on louera Féoélon d'avoir tracé avec au- 
tant de clarté que de force Ces pages éloquentes, 
où il nous iuontre Dieu empreint dai)s toute la na- 
ture. On saura gré tnêtne à Voltaire d*avoir montré 
contre TathéSsme cette vivacité et cette chaleur qui 
régarèrent si fort sur d'autres objets. Jusque dans les 
derniers temps de sa vieillesse, il s'est élevé contre ces 
systèmes que cette époque voyoii écIore,^et qu'il ai- 
tidoit à cotrvrirdfe ridicule et de mépris. Lorsque le 
livre des Trois Iiriposteurit -panMl^ l'athéisme grossier de 
ce mauvsds ouvrage révolta son ame , et sa muse pres- 
que octogénairQ retrouva pour le combattre sa vigueur 
et sa verve. Ces vers méritent (^'autant mieux d'être 
cités ici, qu'ils font partie d'une pièce beu çbnnu$:: 

Cet architecte existe ( Dieu )*, et quiconque le .iv#)^ 

&ins le diânteau du sage est atteint de mauie. .. 

Consulte Zoroastre , et M inos , et Selon , ^*' 

. Et le martyr Socrate, et lè grand Cieéron ; - 

Hb ont adoré tous un matlre , un )fige, un përe. '•>'■' ^ 

'. Ce système .sublime a Thouirae est nécessaire. . . 

C'est le sacré lien de la société , 

Le premier fondement de la sainte équitév 

Le frein du scélérat, l'esjpéranee du |uste. 

8i les cieux dépouîHés de son empreinte auguste 

Pouvoient cesser jamais de le manifester, 
. Si Dieu h'existoit pas, il flaudroit rînvetiicr. 

Que lesage rannonce, et que les rois le craignent. 

lCoi9»:sî vous m'opprimez V si vos grandeurs décbtgîaiéiif^ 

TiCs pleurs de l'innocent qoe vous fiiiles couler, 
• Mon Tengeur «tau ciel) apprenez à tre9ible«% .^ . ^. . 



''Mal^;ry?ibâ Beaux Vers et maigrie Patatori/e de Vol- 
taireV qaV Aalfîewreiisemeat a scmvedt etuploye sou 
autorite et sa muse à prêcha' une ^octrine moînd 
sattie,c't;it depuis hii qii^on a vu se multiplier le 
noffliftre des athées , ou du moins de ceux qui en ont 
pris îe Çiom. Car on §oupçqniie qu'il n y en a pas au-! 
taot^ù*ôtf a quelquefois voulu le faire croirie, et aux 
D'exîg6;rà«pas de «upus que nous nous en rapporliojis' 
sui* cet article a Sylvain Maréchal et dxx Pictiojmaire^ 
quïl a conjpiié. L'auteur et l'ouvrage sont tombes 
da«i» ufii tel mépris , qu on est dispensé d'en relever 
ioiiie^ les iûepdes. Que dire d'^n homme qui inscrit 
le ppmde /)iei4 dans la liste des aihéés, qui y met 
liOiîs I^s cAri^l/etiw en masse , les Chinois, ks Espa-^ 
gnolsy f^nitérique, h Pùrtugal, Vliali^y etc. etc.? 
Là maiïière seule dont sa nomenclature est templie^ 
pr$qiv0roit seule combien il auroit eu de peiqd à li;ou- 
ver t|ti nombre considérable d athées , à qui cette qua- 
lj£(^ioa put véritablement convenir. C'est faute d^^en. 
avcdr^k tidtçmër qu'il est allé prendre à tort et à tra- 
vers le$ personnages les moins faits, pour être inscrits 
^ur cpt éu^^llgeK^gî^re. Lies Pères de l'JEglisej Bpssuet > 
FénéloQ , Descartes , Lei^itz , INev^rton , Clarke ^ i?^s- 
cal, c'^^à-ïdire, les pli^socélèbres défençeuns de la 
Diyicrîle^ OAt été r9»3igés par Sylvain Maréchal dans 
la catégorie de ses ennemis, ijeureusemeiit que le 
calomniateur ea a été pour sa peine. Confondu par 
les ouvrages de ces illustrjss morts, il la encore été 
par les réclamations de plusieui?s homn^e^ vivant qu'il 
s'étofit permis d*accuser', et la honte lui en est restée 
toute entière. Mais Içiissons en paix sa cendre, et ne 
le tr^ajblons ps Àms l'obscurité qui iixt son apanage 
durant sa vie> et qui a suivi son nom. après sa mort» 
JLie système de Tathéisme, dont il ftrt xaL ardent 
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défenseur, peut étre'regârde tomnie uirsystéine po*^ 
$itif, ou comme tm état de doute. Or, il est assez 
Vraisemblable que la plupart de ceux que Ton dé- 
signe comme athées, n'ont été ou ne sont véritable- 
ment que des sceptiques sur ce point. L^ur incrédulité^ 
quelque décidée qu elle ^oit, ne va pas ordinaîrein«J^€ 
au-delà d'un pyrrhonisme vague, dont ils nfimettenc 
pas beaucoup d'empressement à sortir. Ils ne se ren- 
dent peut-être pas assez compte des motifs' de leur 
Hésitation, et ils restent tranquillement endormis sur 
lin oreiller commode à leur paresse. Il s'agit de Içs 
réveiller de cet assoupissement, et de les forcer à ré- 
fléchir. Pour cela les renverrons-nous à l'ouvrage dô 
Tabbé le Grand. Ne seront-ils pas rebutés au seul aspect 
d'une langue morte, de formes graves, d'un appareil 
scolas^îque? Ne regarderont -ils pas avec déds^^ 
ne traiteront-ils pas de pédant un auteur armé de rai- 
sonneméns abstraits, et qui dans sa marche 'metbe—' 
dique, mais sèche, sodge plus à l'enchàîqïemeQt de 
► ses preuv^ qu'à l'élégance de son siyle? N;e serofit^Is 
point tentes de le renvoyer sur les bancs ?'H''fïéÏ€it 
possible quHls lui fissent cet affront. MaisTif^ sèrois 
plus fâché pour eux que pour lui. Car s'ils ne -^er— 
rêtoient pas à cette écorce, s'ils savoient surmonter 
les premières difficultés, où plutôt ne pas s'en trair 
aux premières apparences, ils trouveroient bientôt 
une logique d'autant plus sûre qu'elle procède plus 
lentement. M. le Grand marche avec les précaution» 
scrupuleuses d'un soldat qui explore attentivement 
tout le pays qu'il est chargé de recônnoître. 11 ne 
laisse rien passer sans lexaminer à fond. 11 s'avance 
de poste en poste, forlifiànt tout sur son chemin , ne 
<lonnant rien au hasard, et s'èntourant de taErt; d» 
moyens qu'il force son ennemi à reculeF;- .Tôi^st 
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. M. îe (îfafid, ,si J,'on peut GQmpaner un tliéologiei3K,à 
un guerrier. 11 est un peu lent dans .ses procédés, 

. niais il n'en est que plus exact. L'ouvrage que nous 
annonçons n'est pas même Ja réunion dje tous les tra- 

^ ysàx de M. Je Grand* Ce docteur avoit conçu le pro- 
jeta d'un igrand ouvrage sur la religion , dans lequel il 
aurôit environné le dogme de l'existence de Dieu de 

-toutes ses preuves, et réfuté tous les systèmes inaa- 
ginés pour se passer de cet être créateur et conser- 

. Tateur. U n'a terminé fju'upe partie de ce projet qui, 
daiis son plan, eut eu beaucoup d'étendue ; et le livre 
que l'on vient d'imprimer ne contient que deux dis- 
sertations , la première sur l'athéisme en général , la 
seconde «ur la preuve de l'existence de Dieu, tirée 
de ce qu'il existe des êtres, et de ce qu'il est néces-^ 

' saire par cela seul d'admettre un être existant p§r 
lui-même i qui ait cr^é cet univers et tout ce qu'il 
re&ferme. Dans )a première dissertation, qui est assez 
courte y l'auteur donne des notions prélin^inaires, et 
é^ratmine les différens systèmes imaginés nour.. donner 
à FatHSilme une couleur spécieuse* Dansla seconde , 
qui remplit le reste du volume, il montre que la 
matière n'a pu se faire toutç seule. Dans ce genre de 
preuves, qu'on appelle à posteriori y l'auteur passe 
eiÈ revue les. difficultés élevées par Spiuosa^ par les 
matiichéens et par quelques autres, tant anciens que 

' modernes, et il déduit l'un après l'autre les attributs 

' "de Dieu par une suite de raisônneniens qui nous ont 

paru bien liés ëntr'eux. Celle liaison set'a sûrement 

• sfentic parles personnes accoutumées aux discussions 
•philosophiques, et qui ne s'effraient point des abs^ 

tractions de la métaphysique et des formules de Tc- 
- cdte. G est pour elles principalement qu'à iravailliî 

* M; le Gr^nd^ et le mérite de ses travaux sera partir- 



Wlièrenieirt sérfirpàr beui qui sont ctiîrgé^ d'ërisèi- 
gner Ik phitôàiphîe. Nous pensons que Jes nîàîiréset 
jes disciples se trouveront égàlemeiit bien ti'iin ou- 
trage qui leur ôfitrira des notions saines", dés raison- 
nement exacts et une logîqne sûre. ' 

Oil a mis ert tête de l'ouvrage nnë nôtifce sôf Sf . le 

Grand. Louis lé Grandi né en Bourgogne ëh i^'^ty 

' entra dans la cottgregatiott des prêtres de Sfeint- 

• Sulpice, et y professa avec sut^eès. II êtoft dôètëtaf* de 
Sôrbonnè , c?t jôiiit dktts fe sièëlè dernier d'une l-l^piltâ- 
tion méritëë dans sbn «orps. 11 eut ]^rt à tbtit bfe qtte 
fit la SôrbiobnW lors dès premiers éeliàts des Hvrés'^jÂi- 
losophifjùes. Mais en jugeant sévéretnent leS^ é«— 

* vrage^, il ihontra de la môdéralititoi pour Jés autfeWs, 
et celle disposition prouve que son zélé hWoît^rtfen 
d'àpref. il mourut à Isisy , le 20 juillet t^So. II a tàlS^ 
d'autres ouvrages d'é tliéblbgiej tous eh latin. 

• . •■ '.„ ■ ' 1 : . -■ -, - ' '^'^ f^* 

SjcniFieà de foi et d'amour au saint Sàèrérhéhl de 

Le Pr Simon Gourdan, chanpinç régu}iei>i4^^nt- 
Victor, fut un des hommes diJi dernier sièd^ ^\ 
.portèrent le plus, loin la pratique de la piété. Pi^ à 
Paris, en lù^^ei enti*^ à Saiut-Victor , en 1662 > 
.il y mena constamment la vie d'un TrappisîC:, et 
joignit aux exeçqicesde la pénitence l'esprit ioléfieur, 
riiumillté, riiabitudfi de l'oraison. Il avoit voula, 
dit-on, passer à la Trappe; m^is l'abbé de Rancé 
fut le premier à lui conseiller de rester dans Vioràve 
où il avoit fait profession, et où il. pouvoitétre •i:ilile 

: (i) tJii Tolume in-i2; pv^Ht^ fr. 5o eeut. en feuîUear^ et 
3 fr. 60 cent, franc de porUA Paris^ cbez Audot. etauj^a* 
Veau du Journal. ' .^ .. --: 
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\bb plu$ gr^and nombre de personnes. Le P. Gour^ 
,da.Bi ayoit^: en effet, uue gi^aode répulation dans son 
tçmps4 On avûk coaafiaace en ses prières , et oa s'env- 
prjQfsoit à le consulter sur les madères de ]a vie spi-^ 
riuiêlle. II a laissé des livras de piété qui montrent 
.ccpubien il étoû p^étré d«is seotimeiis d^amonr de 
Dieu^ du pnocliain. U xiyxaii travaillé au Missel de 
Paris y et avoit composé une histoire de^ hommas 
iUusIres de son ordre , laquelle est restée mamismte.r 
Oixa publié sa yii^ eu lySô* Il faut convenii* ppar«- 
tant que cet esceiieot religieux n!a pas réuni tous les 
sujQrages. Trop . pieux et trop humble pour prendre 
dauUres couleurs que celles de l'obéissance et d^ la 
.sûumissi^Hi ^ il fut traité par quelquesr-uns. comme un 
iiomme Iblble et prévenu. On ne eoniestapas sa piéié> 
jiftais on T^ceusad'un zèle outre et de manque, àe lu«- 
nûères* Ces reproches sont démeisiis parce que les m^ 
iKipires du temps nous apprennent du P. Gourdau. Sa 
vçrb^.eifi de soci vivant un éclat q^i terrassa 1 envie , et 
IW prà.endit méoie qu'après sa mort il s'opéra des 
jobriieles par sofi iptercession. Noua oe i^Mtons riea 
âifinaef àeet égard. Nous aomoies trèfr^éioignués à 
h fi^is,etde la crédulité aveugle qui adopte sans exa<^ 
inen de tels prodiges , et de rîrréligioa qui les risette 
«distinctement et avec dédain. Biais nous oroyons que 
Topiniou ^eule qui se répaoïdit, k cet égard, et qiM 
n'cteit point dictée par l'esprit de parti , honore 
Va mémoire du P. Gourdan, ^^ montie ce qu^ seâ 
«OQtemporains pensoient de sa vertu. 

Tel est le pieux écrîvaia à qui l'on doit Touvrag» 
que nous annoiiçon&. Il oonvenott peut-^étre d'entrer 
dans quelques détails sur sa vie; car aujourd'hui à peine 
notre orgueilleuse indifférence daigneHt-^llé se rap^ 
peler' la 'mémoire de ces hommes vénérables Sm 



'temps passes^ qui one édifié ik)S péreg> qni ont plante 
ou dXivxTO^ \»£o\ chez nous, et ont rendu la religioii 
plus' respectable. Le P. Gourdàn a d'autant plus de 
droits à notre souvenir et à notre estime ^ quil peut 
encore nous être utile par s€s écfitSk II n'a pas été ' 
seulement uH modèle pour ses contemporains-^ il 
donne pncore des leçons aux générations cjui Font 
suivi. Defunctus adhuc loquitur. 

L'ouvrage intitulé : Sacrifice de foi et* d'amour au 
saint Sacrement de V autel ^ indique assez par ce tîti-è 
quel en est l'objet. 11 tend à réveiller notre foi et 
•notre amour sur' le mystère auguste;, et à le lier avec 
les principales circonstances de la vie du Sauveur 
et avec ses qualités glorieuses. L'auteur tire de ces 
circonstances et de ces qualités des motifs nouveaux 
et variés» d'adorer Jésus-Christ dans l'Ëucharistiey 
et il fournit à la piété des fidèles une ample matièré 
d'aspirations et d'hommages. On se lasse quelquefois 
de trouver dans les livres les mêmes prières; ici 
.elles sont présentées sous différentes faces. Jésus.- 
Çhriêt yt esnh considéré dans tesr principale^'^^ftiôtfs 
de sa vie mortelle, principalement daiis sa passion; 
de sorte, qu'il, ne se trouvé aucun mystère oii' 'tes 
âmes chrétiennes ne puissent trouver des motifs d'a- 
doration, de reconnoissance et d'amour. On en doit 
dire autant de ses qualités, qui forment aussi l'objet 
le plus fréquent des méditations des perisonnes ac- 
coutumées à cet exercice de la vie spirituelle. 

A ia suite de ces élévations à Dieu, se trouvent 
d'autres prières pour siervir de préparation avant la 
communion ou d actions de grâces après l'avoir reçue. 
Elles sont tirées des Psaumes, et sont appliquées à 
l'Eucharistie, L'ouvi^age est terminé par des élévation* 
à Dieu star le sacerdoce et: le sacrifice de Notr«^ 
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^nSeigi^eur ,'«t pour la' messe. Lu même piété a dicté 
4out6» ces effusions d'amour. L'âme^ fidèle y parle 
•-^ujours, et toutes les .réflexions de Tatiieûr y sont 
scMis la forme d'aspirations, de protestations, d actes 
<te foi et de dévouement. 

Cet:ouvrage , souvent réimprimé , parut pour la pre- 
mière ^fois en 17 14« Depuis le P. (^ourdan en donna 
une seconde édition , et l'éditeur estime qu'il y en a 
eu jusqu'à vingt. Mais il a cru que le style de ce 
livre s'éloignoit trop du goût actuel , qu'il renfermolt 
des répétitions, des expressions .louches ou incor- 
rectes, dés termes hors d'usage, des' constructions 
embarrassées , et il a entrepris de rajeunir cette pro- 
duction ,. et de la ployer, et aux changemensqui oht 
pu s'opérer dans la langue, et à la délicatesse un 
,pçu e;Kigeanle de nos oreilles. Il n'a point ép*^rgné 
les soins pour faire disparoître tout ce qui auroit pu 
/]3|^sser -les lecteurs les plus difficiles, et les nom-- 
breuses corrections qu'il a faites attestent sa patience, 
SQO ièle et son désir de mettre à la portée de tous 
un^Uvr^ qui peut, en^ effet, être utile, aia^ préires et 
aux 3è|{iples fidèles.. Les uns et les autres y trouve- 
ront de quoi nourrir leur piété, soit en célébrant le 
saint sacrifice, soit en.y assistant. 



NoUVELLtS , ECCLÉSIASTIQUES. 

BoBatE* s. s. a réuni les deux présidences de TAn- 
nonne et de la Grâce, et en a donné la surintendance à 
S. E. le cardinal Fabrice Rufib. 

— L'état où se trouvoit Rome dans ces dernières an- 
nées, et le système de vexations de celui qui en avoit 
usurpé Tem pire, a voient empêché les jeûnes' personnes 
^i se destinoient à la prdTession religieuse^ d'cxéculer 



leurs pieux désirs. JSIles oat recouvré à cet v^garid.Içar 
liberté. Françoise, l^oruzzi a pris le voHe, lè 23 janvier, 
dans le . monastère de flocarnation du Verbe. Mj$y« Odes* 
calchi a fait la cérémonie. JLe.So suivant, S. É. le car- 
dinal Oppizzoni, archevêque de Bologne^ a donné Tbahit, 
dans régi ise des Carmélites ,. èi Jeanne Philipponi^ pté- 
rinontoise, fille du secrétaire d*in tendance du roi Cliàr- 
)es*Ën)manuel 1V^ La veille, la marcjuise Grimaldi, dt 
G^nes, avoit conduit cette jeune personne au Quirinal, 
où elle reçut Id bénédiction dé S. 8. 

-*- Les trois det^uiers jours du carnaval,, it. y a eu 
exposition du saint Sacrement dans Téglisç de Jésus. Le 
dimanche, il s y trouva plusieurs cardinaux. Le P. Pa- 
vani, Jésuite^ pronpnça un discours sur rEucbaristle. 
Le dernier jour, ia bénédiction fut donnée par.Ms% Frai- 
tini, vice-gérent de Borne. S. Exe le sénateur de Rome 
y assistoit avec ces Consei^ateurs du peuple. 

-—Le jour des Cendres, S. S. après avoir célébré Ja 
.messe, se rendit av^c la pompe accoutumée àIa,ç|iapeUe 
Pauline du Quirioal. Elle étoi<t accompagnée de là^iàbecft^- 
dinaux , des prélats et chefs dWdres. Après robédience, 
elle fil la bénédiction et la distributioa des çe^dve^^ et 
assista à |a .messe soleni^eire«.qui.J*ut cbai^.tée f^\filggf' 
dinal di rieiro, grand pénitencier, x 

— S, S. jûonnojissant le mérite distingué du P. rhîlippt 
Anfossi, de l'ordre des frères Prêcheui*s, l'a uomm^, 

' le 3o janvier, pour rem^jlfr le? fonctions de «laitredu 
sacré palais, à la place du P. Pani, que son âge avancé 
empêche de vaquer aux deyoïrs de cett&place* LeP, An- 
fossi s'est hvré,.dès sa jeunesse, à Tétudede la religion, 
a professé dans son ordre , a publié des ouvrages de théo- 
logie, et prêché avec disliQcikon dans les prii^^ipale» villes 
d'Italie. Il oçcn|)e, pendant ce carême, la çhai^fs de 
Sainte-Marie de ia Minerve. 

— Le mercredi, 8 février ^ le P. Frédéric dç Saint- 
Jean, de l'ordre des Capiroies, prédicateur apostolique, 
conimença sa. statipn devant S. 3. En même t6i9ps,>l€ 
P, Bardani,. Dominiçaia, prèchoit devaul .1* j^^ 
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"pùntijfléale] c'èsl-à-dîre, de vaiit toutes les personnes de 
là maison du sa^înt Père. 

— Ob a célébré dans rarchî-gj'ibnase romain , un ser- 
vice en ITîonneur du Pape Léon X, fondateur de cet 
âablissement. On sait que ce Potiiife, prolecteur des let- 
tres el des' arts, a laissé dans cette capitale pîlusienrs mo- 
jllûniens de son zère éclairé et de sa munificence. Sou 
' exerhjôle seul détruirott les reproches que des jgens peu 

instruits ont faits aux Pa^yes de s'^ètre opposés au progrès 
des lumières. 

— Deux juifs, Lazare LeVi, de Metz , et Jacques 
"TcNitescbi , romain , ont reçu lé baptême. La cérémonie 
' a été faîte par Ms"^. Pratlîni, vicé-gér«mt de Rome. Ou 

baptisé àassî, le i«»;. février, un enfant qui venoit de 
naître de parens juifs, lesquels sont eh ce moment à 
Phospice du catéchumène. 

\ — S. M. Tempereur d'Autrichis, considératlt que par 
Imite des derniers événemens l'Etat roAiafn est privé 

' d'objets d^'anneis, a fait présent an iouverain Pontife de 
'èeiit chevaux pv\s dans lé régiment hongrois de cava- 
lerie iéigère, en stâtii)h à Bologne. EHe y a joint cent 
paires de piâitotèts, cent sibi^es de driagons et d'eu ^ m il te 

"'ifàiftr. Véi cottirdlsSaÀ-é de 8. S. doit partir 'ces jours-ci 
pour Bologne pour recevoir ces objets. 

*".. — il s'est ténu , le 2 févrfer^ une assemblée générale 
de Paôadémie des Arcades. On y a reçu d'abord le car- 
dinal Oppizssoni , afrchevêque die Bologne. M?*". Ber- 
'tazzoli, aumônier de S. S. a lu un discours solide et 
raisonné sùv la Yérité de la religion. M^. Charles Pe- 
dicihi, secrétaire de la Propagande, le P. Pollerio, des 
écolcte Pies , te chévahér Spada , fe ctfmte Oddî , ont lu 
dlfférews morceaux de poésie. Les cardihâuk Pacca , 
délia Somàglra, Litta, GabrielK, Oppiizoni et Ruffo, 
bonoroîent cette assemblée de leur présence. 

-^ On a reçu Id nouvelle de la mort de quelques 
éT^ques. Antoine de Maudich, évèque de Diakowar et 
Sirmium, évèchés unis , et commandeur de l'ordre de 

'Sqiinfc^Etîennede Hongrie, est mort à Diakowar, le ii 



janvier dernier, i.Xâge de 7/» ans. Maur Ûsit\\ évlqpff 
de Dora, eat mort dans le même temps à Padoue, et 
depuis on a pevdu , dang la mtqii^ ville , Jean-André Avo- 
grado, évèqoe démissionnaire de Vérone, issu. d'uui^ 
ancienne famille patricienne de Venise, 

-*— Le 2 février , huit Jésuiies ont fait leurs yœux dans 
l'église de leur maison . professe. .\ 

— , La confrérie du sacl'é Coeur de Jésus, qui compte 
parmi ses membres plusieurs cardinaux, et qui est érigée 
dans l'église de Saîot-Théodorè, près le Campo- Boarîo ,. 
a célébré la fête de sainte Marescotli , fondaUice de 
cette association, qui a pour but de soulager et d'ins- 
truire les pauvres-, d'empêcher^ les blasphèmes, et de 
favoi4ser les missions. S. S. y a célébré la miesse. Lou{5 
Peilizza a prononcé l'éloge de la sainte. 

Paris. On avoil annoncé prémalurémepl, dans quel- 
ques journaux, que Ja dépouille mortelle de M. de Juigné,- 
ancien archevêque de Paris, mort le 20 mars 1811 , at- 
loit être réunie à celles de ses prédécesse|urs. Il paroit 
qu'on avoit donné de la publicité a celte translation ava^t 
qu'elle ciit été consentie par rautorité compétente. Elle 
ô'est eflFeçluée, le mardi 7 février, dans^a maliriéé, en 
j^résençe^^ft m fti^iille et de de«^ commissaicesy^^- 
més par le chapitre, 4ont l'un éloit grand-vic|^ire du 
respectable prélat. On a déposé le cercueil dans lecà- 
Teau destiné à la sépulture des. archevêques de Paris. 
Ce n'est qu'après Pâque, à cause de 1^ semaine saintq, 
qu'on fera le service solennel pour l'anniversaire de \a 
mort du digne archevêque. La douq^eur, la charité et 
la vertu de M. de Juigné ont rendu sa mémoire chère 
à son diocèse, et particulièrement à son clergé, et l'o^i 
fie doute pas quç l'un et Tautre ne saisissent cette oc- 
casion de rendre un tribut de prières et d'horai^iagçs 
à un prélat si généralement estimé, qui répandit tant 
d'aumônes dans le sein des pauvres, et qui, au.com- 
mencement de nos troubles, fut honoré de la haine d^s 
facîiôux. , , ^ 

Dîna». On vient de faire à Ploner^ près de celte: 
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YiUé , une ^mission pour les mai*in3 r^yenas de^ priions 
d'Angleterre. Privés dépais long-temps des secours de 
là religion, ils réclamoient le zèle des ecclésiastiques de 
06 canton. On s^est empressé de leur donner des soinis.. 
Quinze prêtres ont été occupés sans relâche à réconcilier* 
ces braves gens, qui, dès deux heures du matin, as-- 
siègeoieht les portes deféglise, et montroient un grand 
désir de se trouver aux exercice» et aux instructions. On 
a donné également une retraite à Moncontour. Plus de 
sept cents hommes s'y sont réunis. Les exercices qui 
rempllsspient toute b journée ne suffisoi^ent pas à la piété 
de ces bons chrétiens. A neuf heures du soir, ils se ra»- 
sembloient encore pour faire une lecture et, chanter ua 
cantique. Ils ont voulu, le dernier jour , prendre des 
. résolutions publiques, et il y ayoit entr'eux une ému- 
lation ^e zèle vraiment étonnante. Soixante nobles des 
environs donnoient Texeraple. Le silence étoit profond , 
ei le recueillement ne s'est pas démenti. Tous veulent 
revenir l'année prochaine, et ils ont retenu leurs places. 
Malheureusement la maison consacrée à cette bonne onu- 
vre est trop petite. Ces deux exemples servent à montrée 
ce*qae peuvent les soins et: l'activité de pasteurs zélés^ 
qui yondroient ranimer la foi dans leurs troupeaux. 
' .^ï^irAx, Le^i féVrîA^ les frères Trap^îsteî* ont pris 
possi^s^on de leur nouveau monastère, près cette ville. 
Cette, maison à été achetée pour eux par M.- le Clerc de 
Ta Boussière. Elle appatteuoit autrefois à des Géoové«- 
fains, et va devenir encore l'asile de la piété. M. de la 
noussière a fait seul tous les frais. Il logeoit chez lui les 
Trappistes depuis environ six mois. A leur dépai*t,' le 
curé de Louvigné, qui est la paroisse du lieu, les a ac- 
compagnés processionnellément, en chantant l'oiBce du 
jour. Aux limites de sa paroisse, le curé de Forcé les 
attendoit, et tous deux les ont suivis jusqu'à la paroisse 
d'Ëntrammes. Le cure de cette dernière les* a reçus. Ar- 
rivé à son église, le P. Bernard, supérieur, a célébré- 
la messe. Ses religieux l'ont chantée et ont communié. 
On j^ été touché de les voir 6# donner le baiser de paix. 



La mette finie» toc^t \e mqnd^ s!eâ(. i*^i}a#prûc«66iofirrv 
iiellement au Por^-fiingeai^ ;. cW Lq nom- tlu naonas— 
tère.^ Uue fouie considiéral>l« à^ peuple de li»^^ lus «nr. 
virons »'y éiqix rendu pour jouir de ce pieux ^ectacle, 
et ou a cpmpi^S plu$ de eitiquante voitures. On est âv-^ 
rivé au lasonaslère. Les religieux y ont cbanlé le TV 
Deum et le Domine mhumjat E^gèni.Ju^ curé d^Es^x. 
trammea a Y'^^nonc^ un peut di^tcours, et s'eat (é)ki|4 
de ce que aa paroisiie açquëroit des. modèles si fri^ppaas 
de pénitence <ft de ferveur. La céi'én»onie£niei le pèv^ 
prieur a ipvité tout le ckrgé à partager leur frugal re-~ 
pas, qui consistait 0n légiunes cuits à l'eau. On a ac* 
ceplé son invi> 4tHii C^^i aindi que ces bons religieux 
ont pris possetjsion de leur noov^^au local. Il n'y a en*«v 
core q^ cipq pères et dix frères convers; tuais ils en 
' allendeutd^auhes. Nos ciH(UotfSi^'applaudissent d'avoir d« 
tels botes, quiattirerout les bénédiclions de Dieu sur noua. 
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Nouvelles politiques. 



^ Paris. Monsieur , frère 4e S. M, , est p4^rti le 6 maramniP 

Lyon. On annooce le. départ de Jigf* Je dnc de ftenryiJDaev 
proclamf^tlojj. )Ii| I^i cppiYQque.jeft dtuz^ Cbag>bresy> r»Éto é 
ces uiesurcs <nit été. provoqigLées par une nouvelle k pe|A^> 
croyable , mais ^cependant certaine. L'audacieux personnage > ^ 
dont la domination a fait verser tant xle larmes et de ssoigi 
s'est échappé de son île. Il a o^ rentrer armé dans ce royaume , 
dontja tranquillité Timportuiie. Ce nouvel attentat hâter« 
sans doute sa- perte. Sa tête est mise k prix; Il ne réussira pas^ 
dans ses noirs projets. Quel:Kràn€ois pourroit hii prêter son 
appui? ôqi ne trend>leroit au contrairç du . retour d'un tel 
ennemi? lii'activité des Princes et ie.^èle des sujets dissiperont 
ce coiJipIot désespéré. Nous luettpns ici le préambule de 1« 

Sroctamaûon qui convoque les. deux Chambres, puis le texte 
e l'ordonnance de S. M. , qui contient des mesures de sûreté 
générale,: ' 

« Nous avions, le 3 1 décembre dernier, ajourné lescliambres 
pour reprendre leurs séances au i"*". mai^ pendant ce temps, 
BOUS uous a,ttacbions à pt^parer les f^)jjets< dont ailes detfoi^C 



•*oc€up^. :L«,ittàrclie da corfgrlês^ Vienne nous pefmettoit 
cle croire à t^éu^ssement général d'ùnr faix solide et du- 
rable^ et nou$ n<Mis livrion» sans rdâcke à tOfiiis lés traVaux 
qui pôuvoicnt assujper la tranquillité -et le bonheur de nos^ 
penjnes : cette tranquillité est troublée; ce bottheUr peut être 
cocapromis par la malveillance et la trahison-: la promptitude 
et là ^sa^esse des mesurer que nous prenons en arrêtera les 
progrès. Pleins de confiance dans le zèle et le dévouement 
«loHt 4es chambres nons ont donné des preuves , nous nous em- 
fteiÊXfà» de les rappeler auprès de nous; 

«Si Les enneiliis de la patrie ont fondé leur espoir sur lès' . 
divisions «{u'ils ont toujours cherché à fcrnieiiter j ses soutiens y 
ses défSenseurs légaux , renverseront ce criminel espoir par 
l'inattaquable force d'une vni<m indestructible ». / 

Ordonnance du Roi concernant des mesures de séreté générale». 

Louis , par la grâce de Dieu , Roi dé France et de Na- 
varre , à tous ceux qui ces présentes verront , salut : 

L'art, 12 de la charte constitutionnelle nous charge spécia- 
lement de faire les réglemens et ordonnances nécessaires pour 
la sûreté de PEtat : elle seroit essentiellement compronuse si 
nous ne prenions des 'mesures promptes pour réprimer Tèn-* 
treprise qui vient d'être formée sur un des points de notre 
roj&aume^'et arrêter l'effet des complots et- attentats tendes 
à éx^il^r la guerre civile et détruire le gouverncnient. 

4kigaskc«nseSy et 4ur lé rapport qui nous âréteiPaît par 
notGé amé et féal chevalier ^ chancelier de Frahcè, le sieur 
Dambrajt, coïUmandeur de nos ordres, sur l'avis 3e notre 
coiïAeil,: nous avons ordonné et ordonnons, déclaré et décla- 
rons, ce^ qui suit : s ' ■ ^ ■• ' -^ 

j^rt. .1^'. Napoléon Buonapurte «st déclaré tra^ître i»t rebelle 
ponc s^iélre introduit à main armée dans le département du 
Var. Il «st enjoint à'- tdus kes gouvettieurs/cohimandans dé 
la force armée ^ gardes nationales, autorifés crviles et même 
ai»:stnple$ citoyens , de lui coum sus , de l^arréter , et dé le 
traduira incontt«i«iit dlsviant un conseil de gu&rre qui, après 
avoir Teceti&u l'identiré j provoquerif cojhtre lui l'application 
des peines proiMmcéeépatf ia 4éi. 

?.. Se4 ont punis des méines p<»in«s, et comme coupables des 

mèine$tc«inies, le9Knitît»ire$et les èmpldyés ^étoiit grtide qui 

a nroient accompagné ou suivi ledit Bubhaparte^dan.^ son inVâ- 

, ^o« du.territoirt lra]Eiç(|^s, k moins qu(^ dan» le délai de huit 
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jours, à compter de la publication delà présente ordonnaAoe, il» 
ne viennent taire leur soumission entre les mains de nos gou^- 
verneurs, commandans de divisions militaires , génâraui ou 
administrations civiles. 

3. Seront pareillement poursuivis et punis comme fauteurs 
et complices de rébellion et d'atten ta tsL tendant à changer la- 
forme du gouvernement et provoquer la guerre civile , tbùs 
administrateurs civils et muitaiijes, chefs et employés dans 
lesdites administrations , payeurs et receveurs de deniers pu- 
blics, même les simples citoyens qui prêteroient directeni«[it 
ou indirectement aide et assistance à Buonaparte. 

4^ Seront punis des mêmes peines^, conformément à l'ar- 
ticle 1 03 du Code pénal , ceux qui , par des discours dans des 
lieax ou réunions publiques, par des placards affichés ou par 
des écrits imprimes , auroient pris part ou engagé les citoyens 
k prendre part à la révolte , ou à s'abstenir de la repousser. 

5. Noire chancelier, nos ministres secrétaires d'Etat, et 
notre directeur-général de la police , iihacun en ce qui le con- 
cerne, sont chargés de l'exécution de la présente ordonnance , 
qui sera insérée au Bulletin des Lois , adressée à tous les gou- 
verneurs de divisions militaires, généraux, commandans, 
Sréfets , sous-préfets et maires de notre royaume , avec ordre 
e la faire imprimer et afficher , tant à Paris qu^illeors , et 
partout oii besoin sera. 

• rWnné au châfeau des Tuileries, le 6 mars i8i5, et d« 
notre rèipe k ving:tième. 

%7iéf, LOUIS. 
, ÏE^r le Roi , 

Lç chancelier de France , signé , Dambrat. 

— « Le 5 mars, Monsieur, comte d*Arlois, a visité PHôtel-» 
Dieu de Paris. S. A. R. a été reçue par M. de Marbois , mem- 
bre du conseil-géuéral des hospices, qui a eu l'honneur de' 
haranguer le Prince. Monsieur lui a répondu avec bonté. Il 
s'est entretenu avec les aumôniers et les religieuses, a par-* 
couru toutes les salles, et s'est arrêté auprès de plusieurs ma- 
lades, auxquels il a adressé des paroles de consolation. Oa 
«ait que dans les projets d'embellissemens arrêtés, il y a 
quelques années, THôtel-Dieu devoit être anattu presque en- 
/i^talitép On a lieu de croire que ce projet ne sera pas de sitôt 
mis à exécution. Un Hôtel-Dieu vaut mieux qu'un quai, 
çt des asiles pour les malades sont au moins aussi intéressant 
quo la régularité d'an beau plan^ oujum point de vue* 
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De V armée dernière, et de cette amnée. ^ 

Dans quel état étions-nous il y a un an? Qui nous 
y avoit mis ? Qui nous en a tires r Ce sont trois ques>f- 
lions bien simples ^ et dont la solution suffiroit pour 
détromper^ s'ils consentpient à l'être, ceux <^ s obs^ 
ûncnt encore à méconnoitre le bienfait même dont 
ils jouissent , et qui ne peuvent se décider à goûter 
le bonheur quW leur procure; insensés , qui senu* 
blent s ennuyer d'un calme profond; qui jettent des 
regards d'envie vers un passe où ils étoient condam- 
nés à souffrir et à se taire ; qui ont toujours à la boucha 
des plaintes et des reprocl^s sur ce qui se fait, oomm<i 
des excuses toutes prêtes pour ce qui se faisoit; qui 
crient, contre des minuties , après avoir souffert, ea 
^ence , d'horribles iniquités; a^qui enfiïi il faut appa* 
remment, pour satisfaire leur activité inquiète, de Pa* 
^tatlon, du mouvement t du tixwble mépaie, et 1^ 
autres accessoires agréables auxquels nous avoit ao» 
coummés vingt années de révolutions et (le dé^a^es^ 
Mais je reviens à mes trois questions. 

Dans quel état édons-nous il y a un an ? On ose 
à peine y, songer. Quelle suite ainquiétudes et d'à-* 
larmes 1 La France envahie de quatre ou cinq côt<^ 
à la fois; le nord, l'orient, le midi nous envoyant 
des légions qui se succédoient sans relâche ; nos inûrs^ 
si long-temps paisibles, s^étonnant devoir des dra-> 
peaux étrang[ers; des combats sanglans et journaliei*»;^ 
nos provinces couvertes d'arn^es qui les parcouroient 
en tout sens , des villes prises et reprises , des canif 
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pagnes jonchées de morts, de malheureut bdbiufi»^ 
ibyant de tous côtés , des villages embrases, des cîtë» 
pillées, bo0ibardecs, détruites f le canon d alarmes 
grondant là où ne reteptissoit pas celui des combdJ:s; 
la désolation , le dduil et la terreur glaçant tous les 
cœurs ; la jeunesse , et même l'âge mûr, arrachés à 
leurs habitudes iranquijîes, pour aller repotisser des 
attaques tou|ours renaissantes; d^énornied levées se 
succédant Sans relâche pôtir couvrir le déficit des com- 
bats ou celui des maladies; des décrets terribles aog- 
tnentatit l'effroi, organisant les mesures les plus vio- 
lentes > ordonnant Je.pillage et Fassassinat; l'autorité 
qui deVoit nous protéger contribuant à notre mine, 
nous trompant par des récits infidèles, nous accablant 
êe réquisitions, dons menaçant de Ja Inort; enfin, 
chacpie jour marqué par dé nouveaux désastres , .et 
ajoutant à la gravité de nois maux; la joie baiicriede 
fio^ entfetiteos, et bhactin craignant pour Ife saful de 
ce qu'il avdh de,plus cher, voilà dans quelle situation 
toous pa^s^sttes les trois prefttîers mois de Tannée dér^ 
fiière; ytàlk où nous en étious il y a un an en ce mo- 
ment. Près de là moitié de h France ^toh occupée par 
les étrangers, et l'autre moitié, déjà fatiguée au joug^ 

Î)résent, trembloit d'un avenir qui se présentoit 50U5 
es apparentes les pins sinistres. Affaiblis par vingt ans 
de gdehres étrangères , nous étions ejacore en proie auK 
horreurs d'nne guerre intérieure , et cette superhe ca- 
pitale, qui, depuis des siècles, n'avoit pas vu la fu- 
mée d\th câinp elirtemi, entendoît le bruit des dé- 
vastations, et rfi?doutoit pour elle un sort pareil à ce- 
lui de Moscovr. Quelle effrayante perspective ! 

Qui nous avoît mis danç cej état? faut-il le deman- 
der, et ks enpau mêmes ne pouiroient-ils pas satis^ 



frire à eétte question? Qui ne sàît a qui nous spjmmes 
rediîvables d'avoir vb TËnrope conjurée contre nous? 
Tous les souverains n'aVôient-ils pas dû s'unir contre 
rinsatiable arnbilion d'un homme, qui, non coïitènt 
de régner sur. la France et sur une partie de Tltalie ^ 
a voit successivement envahi tant d'Etats, décidoit àr- 
ro<^àmm6at que telle maison ai^ôit régnée envoyoit à la 
pktce ses parens et ses créatures, et sef réservoit tou- 
)ours pour lui la meilleure part? Coinpte^i tous les Etats " 
qu'il avôit usurpés au sein de" la pâli; la Toscane, le 
Forlugal, Céues, la Hollande, Brème, Hambourg^ 
et jusqu'aux bords de la Baltique. Vdyèz-le asservis-- 
atnt rAliëihague sous le nom spécieux de protécteuf, 
comfhié Crom^ell , chassant' et la maison de Bfuns- 
'wicket le landgrave de Hésse-Cassel , dépouillant une 
foûIe de petit» princes , régnant datiîi Munster et 
dans l'ïllyrie, et étendant sa domination d un Êout à 
Taiitre dé FOcçident. Son ardente cupidité éonvôitè^ 
lûêfn^rélroit domaine qu'il avolt laissé au "chef de 
TEglUê^et ce gipandpotèiâAàt s'empara gIoi#crsement ^• 
de t'Ëtàt d un Pontife sans defetise ; puis , afin que 
rî<îû ne ihanque à TinjùsUce, il le fait enlever de 
Rome, et le tient captif daûs un coin de sou imrÀense 
empire. Que dirons-nous d'une guerre non moitis** 
impie,. d'uile InviSBion noii moins perfide, d'une spo-* 
llation non moins iniqjie? I/f^pagne lui avoit Sacrifié 
ses armées et ses trésors. Il veut l'asservir. ïl là coù-, 
vre de ses troupes; il enlève à ce pèupîe se>*Toîs, il' 
y fait une guerre d'éxernûtiation y il appelle relielle * 
quicoiique refuse de se soumettre à son joug. Qui , 
racontera l'extravagance de sa dernière guerre de Rus- 
sie et l'orgueil insensé qui l'entrahia jusqu'à Môslco"^, 
(ît qui creusa, au nillieu des neiges, le tombeau de trois- 
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cent ipille François? Enfin cette dernière agress:of| 
souleva l'Europe, qui sentît U nécessité de s'unir pour 
inettre i;ine digue à ce torrent. Sans lui nous nau^ 
rions pas vu chez nous vingt nations armées pour le 
réduire. Sans sa manie de coniîuêles, nptre sol n'au- 
rbit pas été. envahi d'étrangers qui venoient nous re- 
demander, leurs dépouilles. 11 bquieverspit l'Europe ; 
il attira l'Europe au milieu de la France. L'Europe 
même publia que ce n'étoit pas à nous qu'elle en vou- 
loit, mais à celui qui pesoit sur nous comme sur elle^ 
et il n'a pas tenu à lui que cette guerre ne fût «ncorq 
plus opiniâtre , plus meurtrière et plus barbare. 

. Enfin qui nous a tirés de cet abîme ? Là Providence, 
sans doute; car elle dirige tout dans ce monde , et 
spo action est ici empreinte en caractères ineffaçables. 
<7est elle qui a frappé de vertige et d'aveuglemeiy; 
cet homme si fier de sa force y et si confiant dans le 
i^ombre de ses chars et de ses chevaux « C'est elle aussi 
t(ùi a suscité de nobles instnimens de .ses desseins* 
ÏNous D^^evons jam^s pfrclre d^. vue, U iiM^gjD^i^^ 
modératioii des spuyerains alliés. Mt-iis (iepuis. çeil» 
époque, qui s'est rendu à notre égard I u^tmment des 
miséricordes du ciel? Qui a cherché à cicatriser les 
l^laies qu'un autre nous avoit faites ? Qui est entrQ 
ctiez nous, l'olivier à la main ^ ne parlant que d'in- 
dulgence et dé pardon , ne montrant qu affabilité et 
bonté? Qui s'est montre digne successeur d'Henri IV? 
&00 auguste descendant^^Quel roi. fut jïimais plus of- 
. fensé et oublia mieux l'offense ? Après vingt ans d'exil , 
«mille parole amère n'est sortie de sa bouche. Nul 
souvenir fâcheux n'a parti troubler la s^'rénité de son^ 
front. Toujours bon, toujours calme, il forme le plus 
.grand contraste avec l'honoanç dur, farouche et grps*- 
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fiîcr, qtu effrayoit par ses seuls regards y et dont oà 
n'a jaiuais cité un mot gracieux. Sous celui-ci, nous 
iVeniendions parler'que de guerres, de combats^ de 
carnages; sous le règne d'un Bourbon, nous jouis- 
sons de la paix , et nous en jouirions encore davantage 
si nous savions être heureux. Le gouvernement le plus 
doux et le plus paternel veille à notre repos. Plus 
d'angoisse, d'arbitraire, de violences. On n'entend 
plus parler dé prisons, d echafauds, de supplices. Plus 
dé ces guerres interminables qui portoient le deuil 
dans nos familles, et moissonnoiont chaque année des 
milliers de guerriers* Plus de ces changemens et de 
ces convulsions, de ces projets gigantesques , de ces 
systèmes œntineniàux, de cesconscriptionsfatidcipée&> 
de ces exactions qui epuisoient I^fkut et reiâclioiént 
tous lés liens de la société. La France, rentrée dans 
son ancienne assiette , devenue peut-être même plus 
forte par ce qu elle a perdu, dégagée de tout ce qui 
û'étbit pas fraoçois, marchera plus sûrement vers U^ 
^tat stâolei tranqûiflé ; el^ïe etiemîn que tious avoué 
â^ fait nous annonce cehii qiic nous feronî encore , 
'si nous noùd laissons guider par la Siigèsse. '■ 

Mais tandis que nous nous livrions à ces réflexions 
consolantes, et que nous prévoyons des jours heiireniç 
à l'ombre du pouvoir légitime, quel cri s'est fait enten-^ 
dre? Il est descendu parmi nous , cet homme dont nous 
nous flattions d'être délivrés. Il n'a pu séjourner long- 
temps dans cette île trop resserrée jponr son ankbition* 
Mais que veut-il ? Que vient-il faire dans ce royaume 

3ui l'a rejeté? Espère-t-il que nous irons aunievant 
e son joug ? Sur qui compte-t-il? Est-ce sur les amis 
de la monarchie , aux yeux desquels il n'a jamais été 
qu'un "usurpateur? Est-ce suf les amis de la liberté. 



( û5o ) 
' aux yeux de qui il ne peut être qu'un tyrai? 6roit-il 
que nous soyons déjà las de notre repos? A-t-îl oublié 
qu'il n'a laissé parmi nous que des souvenirs de ter- 
reur ? Nou^ n'àvîotis i-ecotivré la paix que depuis qu%l 
nous avoit quittés ; nous ne sentons des inquiétudes 
que depuis qu'il revient au milieu de nous. Espère-t-il 
susciter la guerre civile? Il a donc bien vile renoncé 
à la feinte modération avec laquelle il assuroit'l'aia- 
néç dernière qu'il abdiquoit pour ne pas troubler !• 
repos de la France. On eut la bonté de croire à ces 
protestations mensongères , et on crut devoir user en-r 
vers lui d'une modération dont nous ressentons les 
effets. 11 a rompu son ban. Comme Satan dans Milton , 
il est importuné de la paix qui règne sur la terre , et 
il vient y souffler le feu de la discorde. Mais cette 
tentative désespérée tournera contre lui-mémè. La 
Providence acnevera son ouvrage. Elle n'aura pas 
renversé le colosse pour le laisser se relever. Ce n'est 
qu'aui rois légitimes qu'il est donné de remonter sur 
leur trôûé^ Les usurpateurs une fols décljus,^l^4çiç^ûs 
^'nonteùsêiient, ont perdu toute leur force/ (^Iponi^ 
,roit gagner à voir celui-ci se rétablir? Que dé désas- 
tres au contraire suivroient ses succès, s'il étoîipos- 
able qu'il eu eût? Que de crimes et d'infidélités il 
âuroit à punir ? Combien cette grande capitale auroît 
de torts à expier! Vincennes ne seroit plus asçez 
grand pour receler ses victimes , et une sombrf! ter- 
reur effaceroil celle de Robespierre. Mais, non; de 
tels dangers ne spnt point à cr^aindre. Un Prince adoré 
a couru sur les lieux mêmes. Sa présence et son acti- 
vité dissiperont ce vain" complot* Le zèle des magîs- 
.trats, la fidélité xle l'armée, le concours de tous les 
citoyens > déjoueront les folles espérances de cet am- 



,(23, ) 
IttiéUi , £t celle campagne sera sa derDière* Cellt 
entreprise digne d'un flibustier terihinera dignement 
les }Oursde ce matamore. Il vient conquérir la France 
a?cc i;20O hommes. Ce dernier trait manqisoit «r son 
histoira. Il aura eu la gloire , avant de périr , d'avoir 
voulu déclarer encore ce royaume qu il avoit si long- 
temps, opprimé. Errant, proscrit, il va courir de re- 
traite en retraite, jusqu'à ce qu abandonné des siens , 
. il tombe au pouvoir de nos fidèles guerriers, et trouvé, 
la peine due à tant de crimes. 
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Nouvelles BGCL£8iASTiQUïd. 

. Paris./ La nomination de M. Quatremère de Quînçy 
; à la place d'intendant d^s arts et des monomens, est non« 
seulement un service rendu aax arts^ ^ une preuve; de U 
protection que S. M. leur (Yccorde; c*est aussi iip chpii: 
^^^i doit nous jEiire espérer la restauration et TeoibelU^r 
iemèët^ de' nos monumens religieux. On dil^ que M. (^€ 
'Qàincjf a les vues lès plus Favorables i cet Regard, Pei*« 
madé ^ûe nos églises sOnt encore au fond les moh'umenf 
les plus précieuit que nous ayons même sous le seul rap- 
port du goût, il a le projet de les entretenir avec soim 
On assure qu'il se propose de terminer le portail d« 
Saint-Sulpice et celui de S<»int-Eustacbe» qui est 4epuii 
si long-temps commencé, de dégager le portail de 
Saint-Gervais, et de laisser voir dans sa beauté ce inor*" 
ceau d'architecture, Oii suppose qu'il rendra à son an- 
cienne destination l'églîse consméncée a la Madeleine^ 
et qu^il donnera par-là & ce quartier une é^is^ qui lui 
manque; au lieu aim temple païen , dont oa nous avoit 
menacés. On a lien de croire, enfin, qu^'l fera restituer 4 
nos églises les statues, lés tableaux, et ks autres ornemesK^ 
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l{u'on leur â enleva* Les tousbeaujc qu^on a entassas aux 
PetitS'ÀugustinSj, par exemple, reiournerontysaos doute, 
aux lieux d^où ils oui tié tires. M. Languel sera reudu 
&rëglis6qu*ilabâtieet>quildredemadde. Ck>lberl oroeta 
encore SaiaUEuslache.iiichieliea viendra ranimer pai^sa 
présence la Sorbonue, qui ne paroît avoir éié conservée 
que pour recevoir son protecteur. Ces rjoslilulions, récia-*» 
nuées par lia g^oùt comme par la piélé, par le vœu de^ 
tamiUes comme par ceux des fidèles, serpni l'ouvrage 
d'un ami véritable des arts, empressera effacer toutes tes 
traces du délirj^Hvolutionnaire, et k répondre aux. vues 
religieuses d^n monai^ue éclairé. 

Chalons-SUr-Marnë. Noire ville» qui, par sa po* 
•iiion, a beaucoup souffert dans la dernière guerre, et 
a servi de passage aux armées , a été consolée par des 
ti*ait8 ëclatans de courage , de dévouement el de piété. 
Hos hôpitaux ont été encombrés do plus de sept mille 
^âlades, tant militaires qu'habilans, tant François qu'é- 
frângers. On n'en a perdu que six cents; ce qui san« 
dbote est beaucoup en soi, mais ce qui est peu relati- 
vement au^ circonstancea.etâ la ^ nature de r épidémie. 
I46 ssèla et ractivité des adminjstrateui*s ne se sont pas 
ralentis. Let prêtres de la ville n'ont pas cessé » malgré 
le danger et la crainte de la maladie, d'y porter dea 
recours. Plusieurs sont morts, enir'autres Al. Nicaise, 
curé desserrant de rHôtel^Dieu. M. Vallois, curé de SainU 
Etienne, a été atteint de Tépidémie. Un jeune clerc, 
]M. fioisselle, a' été victime de son dévouement. Les sœurs 
hospitalières se sont comme doublées dans ces momens^ 
Quatre ont succombé» l'épidémie, d'autres eti ont éiè 
attaquées, toutes ont fait tout ce qu'il falloit pour l'être. 
Plusieurs personnes de la ville les ont secondées dan^ 
leurs soins poUr les malades, ont été exp(^ées au:^ mêmies 
dangers. M. Oesmarets père, dont le zèle est depuis long-» 
temps connu, a failli en être victime. Plusieurs dames 
€t dattoiaelles ont coqtraçlé la maladie^ et quelquies-unes 
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y ont sùccoml)é. La religion, qui leur avoit ius^ilrd .ce 
dévuuemetit , leur en a donné la récompense. 3ui- <\]k 
«lèves en chirurgie, trois sont morts; les autres ont tqus 
été malades. Une circotistance récente à donné occasion 
-de rappeler ces détails affligeans et cOnsolaus à la ibis. 
Une pustulanle, Marie -Jean ne François, a été reçue 
comme sœur hospitalière, le 3 1 janvier dernier. Lori-' 
quWle a eii fait sa promesse, M. l'abbé Becquey, vi- 
caire-général du diocèse, Ta louée dç son zèle, e( a cé- 
lébré eu m^me temps., dans un petit discours, le cou* 
rago, l'activité et la charité de ces saintes et vertueuses 
fiUas, qui ont bravé constamment tous les dangers, et 
qui ont pourvu à tous les besoins par leur intelligence, 
leur prévoyance et l^ur économie, 'toutes le^s idées liber 
ralèê énsismble ne valent pas un trait Âe leur vie. L'àd • 
ihinislration des hospices a fait imprimer le discours do 
M. l'abbé Becquey, et la UstO'des personnes qui se sont 
distinguées dans ces jours de danger. Ce sont ces AaxiX 
-pièces q'ii nous ont fonrni les détails ci-dessus, où. Todi 
iroit tout ce que peut Tesprit de religion et do cïiarité. 
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NoUVEIiLBS POLl^TIQtfES. 

Paris. ]$ous avons retardé jusqu'à ce -jour à donner dte 
nouvelles du débarquement de Buonajj^te sur les càtes de la 
Provence, parce que les dépêches télégraphiques qui, l'ont 
d'abord fait connoître , né donnoient encore ai^cuiis détails. ,^ 

fiu<maparte est sorti de PortO'Ferrajo^ le 26 février, à neuf 
heures du soir, ]par un temps extpémexnent ca^me , et qui s'es( 
soutenu jusqu'au I«^ mars. Ilmontoît mi.brick,,et é^toit suivi 
de quatre autres bâtimenS| telles que pinques et felouques., 
portant de 1000 à iioo hpmmes au plus, coixiposés aupè 
petite partie de Françoir, le reste de Polonais , Corses , Napo- 
litains , et dTiomiAes de nie d'Elbe. ' ' 

Les hâtimens sont venus mouiller dans, la rade du gol^ 
Suany près Cannes, le i^. mai^s; 'tes troupes mirent piéd k 
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terre. Chiguante hoxnxnes se portèrent le même jouf à Caih» 
nés , oh ils pressèrent le maire d'aller prendre les ordres de 
celui qu'ils nommoient le général en chef au golfe Juan } 
mais le maire sV refusa absolument : il reçut de suite l'ordre 
,4e préparer trois mille rations pour le soir inéme. 

Le même jour, i5 hommes de rçxpéditi<m s'étCMent pré- 
senties devant Antibes, demandant à y entrer comme déser- 
teurs de Tîle d'Elbe. lue général baron Corsin, militaire dis- 
tingué et couvert d'honorables blessures , qui conmiande cette 
place , les reçut en les faisant désarmer. Peu de temps aprës, 
un officier vint sommer la place au nom de Bùonaparte ; il fui; 
arrêté et mis en prison. Enfin , un troisième émissaire se pré- 
senta au Commandant pour réclamer les i5 hommes retenus , 
et l'inviter , au nom du général Drouot , à se rendre au golfe 
Juan avec les autorités civiles : cet émissaire , pour toute ré« 
ponse ,ji été^ arrêté'. 

Le lendemain , les homme» débarqués se mirent en route 
-pour Grasse } }nais ils évitèrent de passer par la ville , et ib 
suivirent la route de Digne , où l'op assure que leur troUpe a 
bivouaqué le 4. ^ 

Le 2 , le général M orangier, qui commande dans le départe^ 
ment du Var, avoit réuni à Fré]us là garnison deDragi^gna% 
et les gardes nationales des communes environnantes. Toutes 
. les route&qniauroient pu per^e|tre fiux hommes débarqués 
<jes communications avec la mort ou la possibilité de f^tODl^ 
ner sur leurs pas , §ont bien gardées, et entièrement intercep- 
tées. ' ' , . 

^ Une dépêche du maréchal prince d'Essling annonce qu'il a 
'^dirigé sur Aix un corps sous les ordres du général Miolîis, 
pour couper la route que rex|>édition a suivie. 

Le général Marchand a réuni à Grenoble des forces împo^ 
santés avec lesquelles il pourra agir suivant les circonstances. 

Les premières nouvelles de ces événémens sont arrivées i 
Paris dans la journée du 5 , et Monsieur est parti la nuit sui- ^ 
vante pour Lyon , oh S. A. R. doit arriver ce soir. 

{Jo}/tmal .offideL"^ 

— LeUoi a reçu , le 7 mars, le corps diplomatique. S. M. 
' a dit aux ambassadeurs : «< Ecrivez à vos cours respectives que 
» je me porte bien, et que la foHe entreprise de cet homme' 
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4» ne troublera pas plus la tranquillité de l'Europe qu'elle n'a 
^ troublé la mienne ». 

— Mgr* le prince de Condé, chargé d'années, eommé'de 
cloire et d'honneur, s'est rendu chez le Roi, avec M. le àaé 
dé Bourbon , pour lui ofifrir encore son bras et son épée. Les 
héros de cette noble famille n'ont point d'hiver. 

— S. A. R. Mgr. le duc de Berry, qui avoit été sur le point 
de partir, le 7 au matin, paroît aujtiurdTiui devoir rester. 
'Etant sorti le jour même, à cheval, il a été entouré par"une 
jnultitude de spectateurs qui se pressoi^t sur son passa^ , en 
Cfiaiit avec enthousiasme : /^«Vè le Roi! vwent nos Pnnces I 
De«^milliers de voix formèient ensemble ce concert d'acclama- 
tions. On disoit à S. A. R. : « Nous sommes inséparables du 
» Roi ; qu'il compte sur nous. j^iVe le Roi! vivent les BouT" 
» bons ! S'ils ont des ennemis , on les verra. Monseigneur , 
» dites au Roi de se reposer. sur nous. Ne nous qui^ee pas, 
» vous nous jugerez \. La foule augmentoit continuelleinc^t 
autour de S. A. R. , qui paroissoit vivement émue de ces sen- 
timens'et de ces acclamations. Elle y répondoit de la manière 
la plus affable et la plus gracieuse. Elle a prouvé par des signe» 
«t par des paroles de bonté non équivoques , combien elle en 
ékoit tottdieel 

,.^. «p-M^r. le duc d'Orléans est parti le métn^ Joar, k onie 
.^t^ift#s , pour se rendre apprise de Monsikuh .' '^•- *^ 

. -iri— B a été envoyé un courier à S. A. R. le duc d'Angou*» 
iéme,-pour l'instruire des événemens du Midi, et l'inviter à 
•ne pas continuer son voyage. On croit que S. A. R. se rendra 
de suite suir un des points de la frontière ou sa présente sera 
jugée nécessaire. ^ 

— Tous les ministres du Roi se rassemblent deux fois 
par jour chez M. le comte de Blacas , ministre de la maison 
dttRoî. 

-^ Des adresses du corps municipal de la ville ie Paris., et 
de plusieurs cours et tribunaux , au Roi , protestent de leur 
dé¥ouçpientjà la personne de S. M. et à son gouvernement. 

-^ Les corps de la maison du Roi qui sont à Paris , eu ap- 
prenant les nouvelles qui. ont été publiées aujourd'hui, bnt 
nit éclater les sentimens du dévouemei)A le plus absolu à la 
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'personne sacrée du Roi et a la famille des Bctirbons. Ceux d«« 
mousquetaires et des gaines du corps qui aV oient bbf enii des 
.congés, ont déclaré qu'ils n'en profiterôient jpas. Plusieurs 
mousquetaires ont sollicité la faveur de partnr comme vo- 
lontaires. Les braves militaires qui servent dans. ces corps, et 
qui ont déjà, fait plusieurs cam})açnes, se distinguent surtout 
par leur zèle , et brûlent d'apprendre l'art de vaincre à leurs 
Jeunes camarades. 

— Les ordres sont donnés pour le rassemblement , entre 
Lyon et Chambéry, d'un corps d'armée qui sera , dit-on , 
porté à quatre-vingts mille hpmmes. On désigne le maréchal 
de )k*ance qui doit le commander sous les ordres d\in des 
princes de la famille royale. 

— Buonaparte a fait jeter sur la côte, en arrivant, deux 
proclamations^ adressées, l'une à l'armée*, l'autre aii peuple 
François : elles étoietit datées d'Ântibes, oii il avoit espéré êixe 
reçu y et dont les portes lui ont été fermées. 

— Une dépêche de M. Fourrier, préfet de Grenoble, en 
date du 4) porte qu'on y avoit appris 'le débarquement dé 
Buonaparte, et que cette nouvelle avoit excité la plus Vive 
tndifi;nâtion parmi lés habitans de la ville et des campaenet 
voisines j que le^ chefs de la force armée, entr'autres H. lé^ 
général Maifdiimd ^ a'étoiénl^ rej^iff à,rinstant à Thôtél 9ii lâ' 
JrréfectùrêJ "Wils y avoient ccànbîné tous les moycns'^ie'd& 
fense dans le cas trës-improbablé ou }e petit corps des htî* 
gands de Buonaparte soneeroit à se 'diriger sur la ville; qu'une 
partie de la garnison avoU été de suite mise en routé pour 
marcher contre lui; et que l'intention du général Marchand 
étoit de lui couper tout accès possible sur la route de Ljon ^ 
pendant que l!autre corps de ses troupes le poursuivroit à oiH 
trance sur les autres points. 

tJne lettre du préfet de Gap , adressée au préfet de i&rer 
noble, le 4 au màtin^ apprend que Quonaparte ne viendroft 

5' as a Gap; qu'il ayoit çbuché le 4 ^ Castéllane, et qu'il se 
irigeoit du côté d'£mbrun et des montagnes. 

—M. \e duc de Valentinpîs,, pair de France , en allant pren- 
dre possession de sa principauté de Mcmaco , s'est trouvé au 
milieu de la petite troupe oe Buonaparte, entre Caimes et An- 
tibes, le 2 mar^'matiâ. Il a été Quelque temps prisonnier du 
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oénérgl en chefr «jui l'a remis . en liberté au bout. âe^tûi$^ 
heures , àprës fui avoir vdé ses chevaux. Cet homme-là ne M 
dément point. 

'-^ On ne peut croire <pe le général Bertrand soit avec Buo« 
naparte ? ce général avOit fait remettre à S. M. par un pair 
de France 9 son arment de fidélité, il y a quinze jours. 

— - On dit que Joseph Buonaparte a écrit au Roi, pour 
ftipplier S. M. de vouloir bien lui faire désigner le lieu oii 
elle désiroit qu'il se retirât jusqu'à nouvel ordre. 

•*-> Le Roi a fait commandant de la Légion-d'Honneur , et 
élevé à un grade ^périeur le commandant d'Antibes , M. le 
baron Corsin , qui a si bien tcçn les parlementaires du ^né-^ 
rai en chef. 

— • Le mauvais temps a empêché , le 8, toute cdmmunica*' 
tlon télégraphique. 

— En exécution de la proclamation du Roi , les memltf ea 
de la Chambre des Députes dés départemens, qui se trouve 
présens à Paris, se sont réunis , le 7 , au nombre de «oixantiM 
Qeuf ^ dans une des salles de Jieur palais. Ils ont chargé le pré^ 
Rident de porter, dans le jour, au Roi l'expression des sen« 
timens.d|amour et.de fidélité dont ils sont pénétrés pour I4 
||^oiiAe.<)e Sa Majesté, ainsi que pour son gouvernement, 
çi î^ «pnt.convei^us de se réunir de wéme tailles jours juj^ 
3?I^.'.£^ f|ue l'arrivée d'nn nombre .suJ^ant dé ii^mbres^al^ 
•èios peraiette à la Chambre oe délibérer, sur Witieàure» que 
^8 circonstances pottiToat rendre nécessaires. 

. -^ La revue que S. M. a passée > le 9^ tant de la garde 
nationale que ^» troupes de la çamisoti de Paris, a donné 
occasion de faire éclater leurs sentimens. S. M. étoit au bal** 
oon de la salle des Maréchaux. Elle 9^ paru sensible aux cri9 
et aux marques de dévouement de tons les corps, et en a.té- 
mAwaé sa satisfaction aux commandans. M^^*^. le duc de Berry^ 
à la nn de la rçvue , a été entouré et reconduit à son apparte- 
ment au milieu des acclamations. Ce Prince avoit visité , la 
veille , les casernes de la capitale » et y avoit trouvé partout le. 
meilleur esprit. . 

Ordre du jour du mardi 7 tnars, — Une dépêche télégra- 
phique et un courrier ont annoncé au Roi que Buonaparte 
avoit quiUé l'île d'Elbe, et d^rqué à Cannés, département 
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du Vir, avec mille hommes et quatre pièces de canon, ei^içrïÇ 
se <]îri|[eoit vers Gap à travers les montagnes., seule dîrectioa 
que lui permette la foiblesse de ce détachemeiit. Une avant" 
garde qui s'eit présentée aux portes d'Antibes a été désarmée 
et arrêtée pur le gouverneur. Les mêmes dépêches annoncent 
que MM. les gouverneurs et commandans des divisions mt-*' 
htaires marchent a sa rencontre avec les troupes ^ les garde» 
nationales. S. A. B. Mon si su p. est partie pour Lyon a^PCT 
M. le maréchal comte de Gouvion Satnt-€yr et phisieors o£-' 
iiciers^énéfaux. Une procLaitiation du Aoi oOnvoque le9 d&xx 
Chambres. Une^ ordonnance du Roi prescrit les mesnreg d'iH<^ 
gence qu'ordonile la répression d'un semblable attentat. JLmT 
gardes nationales du royaume sont appelées à çoneourir -Ifr, 
rexécution de ces^ntiesure^. En conséquence, MMi les pré-» 
fets, les sous^éfets et le$ ntaires d'o£^ce, ou sur la demande 
de Tantonté militaire compétente; doivent réquérir, et MM. les 
înspeeteurd et commandans des gardes nationales doivent ëxé-? 
ci^r tontes les mesures dont l'objet est de Seconder l'action dé» 
troupes «t'de la génd^ijtnerie^ de maintenir la paix publiqoe, 
de protégier les personnes et lés propriétés , de contenir et de*^ 
réprimer les factînix et ks traîtlfts. À cet effet, MM. les insf* 
pecteuri» et commandans, ^ns l'autorité des magistrats, doi-t-y^ 




cadres sont prépares. 

En même temps que le Roi convoqua les Cham!ii*ég , il a«^' 
pelle à la déffnçe do la patrie et du; frône', rarnsée', dbiH -fa 

Èloire .e^t sans tache , et les gardes natitmales, qui ne sont que* 
I nftûon elle-pfiéiiiç armée pour défendre ses mstitiHioDS. Ce' 
sont les intérêts de k nation mêaie^qae les gardes na^ticnajef» 
doivent avoir sous les yeux.- • ^ ' 

Soit que les mesnres adoptécfs àu cohgrës de Vienne pour 
assurer )a paix de l'Europe en éloignant davantage le seuî 
homme qm ait intérêt à la troubler, aient jeté ce ménié* 
homme dans une entréprise désespérée ; soit que des intelli-* 
gences criminelles l'aient flatté de l'appui de «quélqTies traN 
très , ses partisans mêmes le copnoissent , et- le serviront moîn». 
par affection. qu'en haine ou défiance du gouvernement et a-^ 
bli , ou par des motifs d'ambition personnelle ou de cupidité. 
£xempics de ces passions, étrargères à ces calcufs, les 



gardes nationales verront reparoître avec d'autres yeUx cet 
bomine qni brisoit luii^niéme ses oropres institutions, et sous 
le sinoiulacre d'un gouvenjement régulier , exerçant le pouvoir 
le plus arbitraire et le plus absolu , sacrifia la population , les 
ricnesses, ^industrie, le commerce de la France, au désir 
d'étendre sans limite sa domination, et de détruire toutes les 
dynasties de r£urope pour établir sa famille : cet bomme qui 
pour tout dire en un mot , vient de donner au monde un nou- 
vel et terrible exeuvple des abif s du pouvoir et de la fortune , 
quand l'ambition est sans terme , les passions sans frein et le 
talent sans vçrtu, 

' 11 reparoit, quand la France réspire à peiné sous un g^ou- 
vemement modéré, quand les partis extrême^, comprimés' 
par la charte , sont réquits à de vains murmurés et sans puis-' 
ssûoecy peur troubler' la. paix publique ^ quand la nation est 
prête à recevoir du Roi et des Chambres le complément de' 
sesîâstilatîons; quand les capitaux si long-temps, renfenniés 
s^afipUqaent à Tagricultuivî, à l'industrie, An commerce ex- 
térieur avec un développement qni n'attend qne la procta- 
ttiati^D des bases adoptées par le congres pour réquilibre et 
la pai% de r£urôpe. il revient, et la conscription, lé blocus 
continental 9 la guerre indéfinie, le jpouvoir arbitraire , le dis- 
crédit puUic reparoissent à sa suite , précédés de la guerre ci* 
vile et delà vengeance! ËspeTe-*t«il que la Frai|«^ veuille re-\ 
pii ai d w ton joug, et servir <)é^ nouveau sé)i passSMis, comV 
Battre encore pendâuit quinze ans, et donner son sang et ses 
iTMdir&pour assoavirl'amlHfion ou les haines d^un seul hoinme? 
Pet»»4«il que la nation ne balancera pokit a^éc son intérêt et . 
«a dignité, l'intérêt général de l'Europe qui- s'est armée pour 
le venVerser, qui est encdre sous les annes, qui stipule au côn« 
grëslea intérêts de tous les peuplés, et ne lui laissera pas re- 
prendre un pouvoir long-temps niiiestéaUx {il us grands trônes, 
tomme aux moindrei^ r^ubhques ï 

À est temps enfin que cet homme apprenne qu'on peut en 
exaltant, par des succe» 4BililaiFe»<r wie nation brave et gé^ 
néreuse , lui donner dés fers ; mais cp'on ne brave point im-. 
punéineiit l'opinièn dés peuples alors m^nie qu'ils sont asser- 
vis,, et qu'on ne les remet pas sous un joug que l'opinion pl^» 
encore que la force a brise pour jan^ais. Ceux mêmes qui ont 

Îioussé îuscfu'au scrupule la fidélité au serment Qu'ils avoienft 
ait à r^flftpereur, mais qui ^ort#ieût un ca:ur trauçois, otnt 



\ abandonné .^ans retour l'homme qui s'est abaîidomié luî-mém^. 
Kuonaparte en France, n'est plus aujourd'hui qu'un aventoner 
et un chef de parti. Le Roi , la patrie et la coarte, T^là les 
aeuk cris de ralliement des Fraïiçois. 

Le gënérâl cominandant en chef, 

t9%^mf y le comte Desiolc. 

-^ Les dernières nouvelles de Buonaparle sont du 7 , de 
L.yon. A cette date , Buonaparte étoit toujours aux environs 
<}e Digne, dont on lui avoit refuse les portes. Personne ne 
s^étoit rëuni à lui. Par la marche des différens corps partis de 
divers points pour l'attaquer, il devoitdans le moment être 
entièrement cerné. On a sonné le tocsin dans tous les villages» 
et les paysans se sont armés pour courir sus. 

Une circonstance remarquable , et qui promve qne Buona» 
parte avoit compté sur la défeetion, c'est qu'un bâtiment 
chargé d'armes et«l'autres effets à son adresse , est entré , le 2. 
dans le port d' Amibes , ou il a été pris. Ce fait protive à quel 
point l'ont aveuglé, et sont aveuglés eux-mêmes, quelques 
iptrigans oui ont pu croire que leurs fureurs étoient partagées 
par toute ta France , et que des modèles de Thonneur , les pf* 
nciers franc ois , seroient capables de trahir leur devoir et kiits 
sermens. 



P, S. t^ dernières nouvelles ne contiennent riett de ]rias 
précis sur Buonaparte. H étoit aux environs de Dioie. Pas 
un homme ne s'etoit déclaré pour lui. On croit qu'il y a des 
désertions parmi ses soldats. Il a laissé k Grasse ses quatre, 
pièces d'artiliene. La confiance et l'ardeur paroissent égales 
sur tous. les points. S. A. R. Monsieva est arrivé à Lyon» 
le 8 , au milieu des acclamations d'un peuple nombreux , av« 
quel sa présence va inspirer une nouvelle ardeur. On est de 
plus en plus rassuré , sur les suites d'une entrfsprise folle et 
désespérée* 



toiscours pour la cérémonie funèbre et expiatoire du 9 J Janvier, 
anniuersaii'e tîe la mort de Louis XF'I^ Roi de France et de iWi- 
^Arre; prononce dans la Métropole de Paris, le ai janvier i8i5> jiat 
M. Tabbé Jalabert , vicaire-gafneral capUulaire. A Paris, ches Adrien 
Lç Clerc ^ qnai dss AugusUos, n*. 3S ; prix» 1 fr. frase de p«f>. 
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L'abondance et l'inlërêt des tioiiveUes politiques ab- 
sorbant en ce moment toute l'attention, nous avons cru 
devoir supprimer un article de littérature que nous nous 
proposions de donner dans ce numéro, mais qui auroit 
paru d'un intérêt fort médiocre à côté d'un événement 
qui occupe tous Les esprits. 

Proclamation du Roi, 

Au château des Tuileries » le tt mars i8i5. 

Après vingt-cinq ans de révolution , nous avions , par ùa 
bienfait signalé de la Providence , ramené la France à un état 
de bonheur et de tranquillité. Pour rendre cet état durable et 
solide , noas avions donné à. nos peuples une charte qui , par 
une constitution sage , assurok la lioerté de chacun de nos 
sujets. Cette charte étoit, depuis le mois de juin dernier, la 
règle journalière de notre conduite ; et nou» trouvions , dans 
la Chambre des Pairs et dans celle des Députés^ tous les se- 
cours nécessaires pour concourir avec nous au maintien de la 
Çloire et de la prospérité nationales. L'amour de nos peuples 
etoit la récompense la plus d<Mice de nos travaux ^ et Je i»eil- 
leur garant de leurs heureux succès. C'est cet amour que 
nous appelons avec confiance contre l'ennemi qui vient souil- 
ler le territoire françois, qui veut y renouveler la guerre ci- 
vile> C'est contre lui que tontes les opinion^ doivent se réu^ 
nir. Tout ce qui aime sincèrement la patrie , tout ce qui sent 
le prix d'un gouvernement paternel et d'une liberté garantie 

Ï)ar les lois, ne doit plus avoir qu'une pensée, de détruire 
'oppresseur qui ne veut ni patrie, ni gouvernement ^ ni li- 
berté. Tous les François, égaux par la constitution , doivent 
rétre aussi pour la défendre. C'est à eux tous que nous adres- 
sons l'appel qui doit les sauver tons. Le moment est venu de 
donner un grand exemple : nous l'attendons de l'énergie 
d'une nation libre et valeureuse ; elle nous trouivera toujours 
prêt à la diriger dans cette entreprise , à lamelle est attach<i 
le salut de la France. Des mesures tont prises pour*- arrêter 
Tome ir. VAmi de lu K et du It N^ 94. Q 
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rennemi entre Lyon et Paris. No5 moyens suffiront, si la 
nation luriG^ppose l'invincible obstacle de son dévou^mest et 
de. son courdge. La France ne sera point vaincue dans cette 
lutte de la liberté contre la tyrannie , de la fîdélitjé contre la 
uabison y de Louis XYIII contre Buonaparte. 

Sigué, LOUIS. 



Louis , par la grâce de Dieu, etc. 

Nous avons fait connoitre à la France entière l'entreprise 
formée sur un des points de notre royaume par un homme 
dont le nom seul rappelle les nlalheurs de la patrie. Nous 
comptons sur les sentimens patriotiques de tous les François , 
sur leur attachement inviolable au trône , à leur souverain lé-^ 
gitime, à cette charte constitutionnelle qui fixe à jamais 
leur destinée ; nous comptons sur le dévouement d*une ar- 

' mée dont la gloire a retenti dans toute l'Europe ; et si , par 
suite de la paix , cette armée a subi tme réduction qui ne 
nous a pas permis d'employer activement tous les braves of-- 
ficiers qui en font partie, et dont l'existence a été l'objet con- 
stant de notre sollicitude , le moment est vetiu oii , laissant un 
libre cours aux sentiment d'honneur et de courage qui les 
animent , nous les appelons à en donner de nouvelles preuves. - 
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui smt : 
Art. i^r. Tous les militaires en semestre et en coi^ limité, 
officiers, sous-officiers et soldats de toute arme, rejoindront 

- fur-le-champ leurs régimens respectifs. Les commissaires àçs 
guerres sont autorisés à délivrer des feuilles de route portant 
indemnité. Les militaires qui sont dans ce cas , pourront, au 
lieu de rejoindre leurs corps, se faire inscrire dans les batail* 
Ions ou escadrons de réserve dont il sera parlé ci-après , arti- 
cles 3 et 6. 

2. Tous les militaires devront partir dans les trois jours qui 
suivront la publication de cette ordonnance. 

3. Les généraux commandant les départemens feront réu* 
nir, dans le plus bref délai, au chef-lieu du département, 
tous les sous-officiers et soldats des régiment d'in£»nterie de 

. ligne et d'infanterie légère qui sont en congé illimité , ou qui , 
rentrés dans leurs foyers , avant le 8 août 1814 ? sont dispo- 
nibles en vertu de nos ordonnances des i5 mai et 8 août. Ils 
procéderont de suite à rorganisation de bataillons de réserve 
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eomposes chacun de sîx eôiupagniesde cent hommes ckacxme, 
non compris Içs officiers. Chacun de ces bataillons portera le 
nom du département où il aura été forme , et ib Seront dis- 
tingués entr'eux par le numéro d'ordre xle leur formation. 

4. Les officiers d'infanterie et de Fétat-major en non^-acti- 
vité seront placés , suivant leur grade , dans ces bataillons , et 
jouiront de la solde d'activité , ainsi que les sous-officiers et 
soldats , à dater du moment de leur reunion dans le chef«-lieu 
du département. 

5% Les généraux commandant les divisions militaires sur- 
veilleront la formation de ces bataillons , et donneront aux 
généraux, commandant les dëpartemens toutes les instruc- 
tions nécessaires pour leur prompte organisation. Ils se ren- 
dront, à cet effet , aux chefs-lieux des dëpartemens qui com- 
pdsent la division militaire dont ils ont le commandement. 

6. Les sous-officiers et soldats des troupes de cavalerie qui 
sont en congé illimité , seront également réunis aux chefs- 
lieux de leurs dëpartemens. Les généraux commandant ces 
dëpartemens reuRiront par arme, autant que possible, ces 
sous-^fficiers et cavaliers , et donneront le commandement d« 
ces corps aux officiers de cavalerie en non activité. 

7. Les génép;iux commandant les divisions et les départe- 
iMens se concerteront avec les préfets pour faire fournir de* 
chevaux aux sous-officiers et soldats de ces 'esca4irons. Les 
militaires qui se monteront à leurs frais, recevront de suite 
le rei|iboursement de leurs chevaux au prix fixé par Tor^ 
^onnaTice^ " 

ft hes sous-officiers et soldats des troupes d'artillerie à 
pied et à cheval , du génie , des pontonniers , des ouvriers et 
du train d'artillerie , qui sont en congé illimité , seront éga- 
lement réunis au chef-lieu de leur département, et dirigés 
sur les écoles d'artillerie et du génie qui seront le plus à 
proximité. 

9. L'armement des bataillons et escadrons de réserve sera 
fourni par les soins des préfets^ qui disposeront des armes 
qui existent en dépôt aux chefs-^lieux des dëpartemens et des 
arrondissemens. Tous les citoyens qui se trouvent encore 
détenteurs d'armes de guerre , et qui ne font point partie d^ 
la garde nationale organisée, sont requis de les mettre à la 
disposition des préfets et sous-préfets, qui en feront payer 
la valeur. V 

10. Notre ministre de la guerre est, en outre, autorisé à 



faire compléter rarmement de ces corps , ea lé faisant fournir 
par nos arsenaux , et il prendra les mesures les plus prompte» 
pour pourroir à leur habillement et équipement. 

1 1 . Les bataillons d'infanterie et les escadrons de cavalerie 
qui seront organisés en exécution de la présente ordonnance, 
feront partie de Tarmée active, à dater du jour de leur for- 
mation , et seront à la disposition des gàiéraux commandant 
les divisons militaires et les départemens pour le maintien du 
bon ordre et les besoins du service. 

• 12. Ces corps sont également destinés à agir de concert 
avec ceux de la garde nationale , qui seront misen activité par 
les préfets , et d^prës les mesures qui seront arrêtées entre le» 
généraux , les préfets et les inspecteurs des gardes naticmales. 
' i3. Les officiers de rétat-major^-générietl de l'armée qui sont 
en non activité de service dans leurs départemens, pourront 
âtre admis dans les corps qui seront formés , suivant leur an- 
denne arme et leur grade , d'après les choix qu'en feront les 
généraux conmaandant les divisions militaires. 

i4* Les généraux Commandant les divisions militaires pour- 
txmt mettre à la disposition des préfets, sur leur demande, 
^des officiers d'état-ma]or et de ligne en nqn activité , pour être 
^employés dans les corps de la garde nationale qui seroht or- 
ganisés. Ces officiers jouiront de leur traitement d'activité, k 
daler>éu yaar oii ils seront dési£nés.^]^ur ces' emplois. ' 

i5. Les officiers de tout graae qui seront remis en àbtiVité 
de service, soit dans les bataillons et escadrons de réserve, 
soit dans les corps de la garde nationale , recevront dés com-> 
missions de notre ministre de la guerre, et feront partie de 
V armée active. 

16. Les officiers de tout grade , en demi-sc^de , qui n'auront 
pas été compris dans les cadres de formation des nouveaux 
oataill^ns et escadrons, ou qui ne feront point partie des 
corps dé la garde nationale, seront réunis, dans chaque dé* 
partement, en compagnies ou bataillon», sous la dénomma-* 
ttoîi de* Gardes du RoL 

17. Les officiers de tout grade et de tonte arme qui Xn'ônt 
partie de ces^cosys d'élite , jouiront du traitement d activité t 
nous nous réservons de nommer des officiers généraux , in- 
vestis de notre confiance, pour commander ces corps, et les 
&iéunir au besoin auprès de notre personne. 

18. Les généraux chargés, par la présente ordonnance, 
4e l'wganisation des corps d'élite , créés par Jes articles 16 et 
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ïy, seront ïtitoVis^s à aéirilèftrè dè^jeiiiîej ^ëhi rëuiiissinf lés 
qualités requises, (judiqu'ilè ne soîerit pàsf revêtus cfùn grade 
militaire , mais qui seroiit récontius susceptibles d'être pdiir- 
vus de celui de soiis-î-lieirtènàiit. 

Uoriaé au château des Tuileries, le 9 mars i8ii5. 

Si£;né, LOUIS. 



Ptàcîàmalîon aux armées. 

Lbùis, ^àr là grdée ctè Dieti/ Koi Se Prâmdë h iè jta<» 
Varre,\ ^ 

A nos bravés slrtdéés', «/aîné : 

Brave» soldats, la! gloi>é et îa fotcé ie tiàité ràjiniïié, c*ésk 
au laom de Thonneur qjue votre B^oî "^ous ordonné d'être Mêles 
À vo«r drâjiëaiiix) Vous lui èvéz pire fidélité' , vous ne trahirez 
pas vos serment. Un ^nétkl que vous auriez défendu jusqu'au 
dernier soupir, i'î} ne vous avoit pas déKé psit uàé abdication 
formelle, vou^ a rendu!^ i, -^otré Roï légitime. ^^ 

Coùfondus dans la grande famiâe dôht il est le përé , et 
âont V6u^ ne vous distinguerez que par de pliié éclafans sér- 
yic^ly.vous êtes redevenus mes eniansi yè vous porte toui 
i^» mon cœur; je m^âssoeiois à fa gloire de vdé ffté^pties 
alors même qa^i» n'étaient pas pour ma cAttèé : rappelé M 
tcànfi de. mes pères, je me suis félicité de le troir soutenu par 
«ettè brave armée y srdigttè dé te défeindfe. 

Soldats , c'est votre aoumr que j'iitiVoque , c'est votre fidé-^ 
lité que ie réclame : vos aïeux se rallièrent jadis au panache 
du grûid Henri ; c'est soil petit-fils que j^ai placé à votre tête ^ 
juivez-l<9 fidèlement dans les .sentiers de Thoniieur et du de- 
iimt*, d^féiidéz avec ïm'U liberté publique qji'on attaque, la 
èbarté constitutionnelle ^tt*on ieujt deti'uirê': défende^ vos 
femmes', voi petes^ Vo^ enfant, VoS propriétés conjU*e la ty— 
i;annie qui les menace. L'ennemi die lâ patrie n'est-il pas aussi 
le vôtre? n'd-t-il paè spéculé siir votre sang , trafi<jué de vos 
fatigues et de vos blessures? nV^t-^e pas pour satisfaire son 
itk^iablé ambition qu'il vous (^dndmsoit à travers mille dan- 
ger^ , à d'inutiles et irieurtrières victoires? 

Notre belle France rie lui suffisant plus, il épuiseroit de 
nouveau la population entière pour aller aux extrémités du 
monde payer dîé votre sang de- nouvelles conquêtes. Défiei- 
rous de ses perfides promesses^ votre Roi vous appelle ^ la pa- 
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trie vous réclame; que l'honneur vous fixe înTarUblement 
sous vos drapeaux : c'est moi qui me charge de vos récom- 
penses ; c'est dans vos rangs , c'est j^armi l'élite des soldats 
ndëles que je vous choisirai des oJEciers : la recotmoissance 
publique paiera tous vos services ; encore un effort , et vous 
jouirez bientôt de la gloire et du repos glorieux que vous avez 
mérités. 

Marchez donc sans balancer, braves soldats^ à la voix de 
l'honneur; arrêtez vous-mêmes le premier trâitre qui voudra 
vous séduire. Si quelques-uns d'entre vous avoient déjà prête 
l'oreille aux perndes suggestions des rebelles , il est encore 
temps qu'ils rentrent dans les sentiers du devoir. La porte est 
encore ouverte au repentir : c'est ainsi que plusieurs escadrons, 
qu'un chef coupable vouloit égarer, près de La Fëre , l'ont 
d'eux-mêmes forcé à s'éloigner. 

Çue cet exemple profite à toute l'armée; que. ce ^and 
nombre de corps restes purs , qui ont refusé de se réunir aux 
rebelles, serrent leurs bataillons pour attaquer et repousser 
les traîtres, et persévèrent dans leurs bonnes disp^itiooSw 
Soldats, vous êtes François , je suis votre Roi; ce n'est pas en 
vain que je confie à votre courage et à votre fidélité le ^S^ilt 
de notre chère patrie. 

Donné au château des Tuileries, le 12 mars i8i5,etde 
Motre règnf le vingtième. Signé, LOUIS. 



^ Proclamation. 

, ■ , •\ Paris, le la mars i8i5. 

L^intentîon dii B,oi étant d^utîliser tant de braves François 
^ui se présentent de toutes parts, demandent des armes 9 et 
veulent sgjrvir la q^se du Roi, de l'honneur et de la patrie, 
S. M. ordonne ce qui suit t 

Il sera formé des bataillons de volontaires royaux appelés k 
marcher avec le corps d*armée, sous les- ordres de S. A. R< 
Mgr. le duc^e Berri. MM. les lieùtenans^géncraux comtes de 
"Vioménil et de la Toûr-Maubourg sont spécialement chargés 
de l'organisation de ces bataillons ; à mesure que les contrôles 
seront arrêtés par les inspecteurs aux revues chargés de ce 
travail , MM. les lieutenans-généraux les enverront recevoir 
leurs armes à Vincennes, 
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• Tottà cèiix qui ont demandé et qui veulent servir , doivent 
s'adresser à MM. les lieutenans-genéraux ci-dessus désignés, v 
Les personnes déjà revêtues de grades militaires , qui se pré- 
senteront au nombre des volontaires , dont elles garantiront le 
dévouement et la fidélité , en prendront immédiatement 1« 
commandement. 

Signé, LOUIS. 

Chambre des Pairs de Frange. 

(Compte rendu à la Chantbré des Pairs par M, le chancelier, 
en vertu des ordres de S. M* 

Séance du 1 1 mars z iPz 5. — Messieurs , conformément an * 
rœu de la Chambre des Pairs , je me suis retiré par-devers le 
Roi, et S. M. m'a autorisé à vous communiquer franchement 
et sans réserve toutes les nouvelles relatives à celle dont j'ai 
eu hier l'honneur de vous donner connoissance. 

C'est dimanche, 5 de ce mois , que nous avons reçu la pre- 
mière information du débat-quemient opéré par l'ennemi. D'a- 
près des rapports sur l'exactitude desquels nous croyons pou- 
voir compter, il n'avoit que 700 hommes de la vieille garde , 
à peu près 3oo Corses, et i4o étrangers venus avec lui de File 
d*îbe; c'est'-à-dire , en tout 1140 nommes. 

C'eslavec cette poignée de monde qu'il est débarqué, le i". 
ibars, à Cannes,. près Antibes^ il débarqua sans résistance, parce 
qu'il n'y avoit pas de troupes suffisantes pour s'y opposer, n'y 
ayant pas même de troupes sur un point qui n'étoit j)as me- 
nacé. Èuohaparte paroît avoir échoué dans ses tentatives sur 
Antibes; il s'est avancé vers Digne , oii il étoit le 4 > wns re- 
cevoir de nouveaux renforts. 

Le préfet du Var a Sépeché des courriers à tous les préfets 
voisins , et notamment à Lyon , pour instruire des événemens. 
C'est par un de ces courriers que le préfet de Lyon a reçu la 
nouvelle du débarquement, qu'il nous a transmise, le 5, par 
une première dépêche télégraphique ; une seconde du même 
jour , rectifiant la première, réduisoit à 1000 ou i ïoo hommes 
le nombre des troupes qu'on avoît d'abord évaluées à 1600. 

D'après ces premières nouvelles. Monsieur , frère du Roi, 
est parti dans la iiuit du dimanche au lundi. 

Des courriers expédiés de tous côtés ont ordonné des mouy 
vemens de troupes pour rassembler, sous les ordres de Mon- 
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giEUR , une »rmc8 qui deroit être , après sA rëanion , de So,ôo9 
tommes , dont 3 à 4 de cavalerie. 

Des ordres ont ëtë expédies en ix^éme temps à Ms". le duc 
d'Angoaléme de se rendre de Bordeaux vers Nimes, et y 
commander, avec le maréchal duc de Taxante sbus ses ior*- 
dres , l'armée du Gard , dont le principal noyau ne devoît 
être que de .3 à 4<>oo hommes , mais qui nouvoit être portée 
à i3, en y joignant les troupes éparses dans les 8*. et g^. di- 
visions militaires. 

Ces dispositions ont rempli les journées des dimanche et 
lundi , et upe partie des nuits. Nous avons eu, lé 6, une dé-r 
pèche télégrapnique qui contenoit peu de détails nouveaux ; 
mais un courrier, arrivé dans la nuit du 6, nous en a donné 
davaxitage sur les événement en nous am)ôrtant des lettres 
directes du préfet du Var, dans lesquelles nous avons puisé 
les faits relatifs à la descente de Buonaparte , et à sa marche 
siir Digne et sur Gap. 

C'est aussitôt après la réception de ce courrier que le Roi 
â rendu l'ordonnance qui contient les mesures de sûreté gé- 
nérale et la proclamation qui appelle les deux Chambres. 

Les bulletins télégraphiques se sont succédés lentement \ le 
ministre de la guerre a continué d'expédier des courriers re- 
latifs à la marcne des troupes. Le service des estafettes a été 
sur-le-champ rétabli; nous en avons reçu quelques-unes les' 
7 et 8,- qui nous ont apporté des lettres du préfet du var, 
de celui des Basses- Alpes , et; qui toutes annoncent le meil- 
leur esprit, la plus ferme volonté de résister à l'ennemi, et 
promettent de bonnes dispositions de la part des troupes- 

- Nous n'avions aucune nouvelle que Buonaparte. eût reçu 
des renforts; nous avions donc tout Keu d'espérer que sa té- 
méraire entreprise n'auroit d'autre effet que d'affermir l'au- 
torité légitime en débarrassant la France de l'étemel ennemi 
dé son repos et de son bonheur. 

Quel à donc été notre étonnement , quand la dépêche té- 
légraphique du 8 nous a informé qu'il ëtoit attendu à Gre- 
tUDole le soir même , et qu'une seconde du même jour* an- 
nonçoit que Grenoble devoit être rendu! 

Cette dépêche, contrariée par le mauvais temps, ne noua 
eit parvenue que le 9 au soir. 

Hier lô,' nous avons reçu celle de Lyon du 8, huit heures 
X demie du matin , portant ces seuls mots : hss Princes par- 
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ient à rinsiumi; Bnonmarte e^t attendu à Lj?(m or soir; je 
pars pour Clermont. (C'est le préfet qui parle.) 
. Il n^toit p^s question de (xcenoble âans cette lettre , et 
nous .aimiena U nous flatter qu'il résietoit encore^ mais cette' 
espérance vient d'être détruite par une lettre àe Monsieur» 
du 8 au soîr, que .S. M. n'a jreçue que ce matin par tin cour*-r 
rier , et dont elle a daigné me permettre la lecture , pour que 
fen donnasse cônnmasanoè à la Chambre des Pairs. 

Son altesse royale commènçok sa lettre par le récit de acm 
voyage y et de l'actiifûté avec laquelle , arrivée k Ljon sana^ 
arrêter , elle avoit comsicncé par rassemblier les troupes et 
]es gardes natîi^nales y et recevoir avec leur nouveau ser** 
Bàent de fidélité , des témoignages non équivoqèea de dévoue-* 
men^ he Prince leur avoit. indiqué k départ pour la nuit, 
e^ devottv k leur, fiéte , marcher iau aeeonrs' de Oienoble ^ mais 
il avoit appris, quèkpies henoesif^s tavd, qUe la ville s'étoil 
rendue presque sans résistance, etn'étbit pluS'OC<ii|pé que de 
i]e la défense de hyon , pour laquelle il primoit toutes^ les me-» 
sures coBveoaiUes ; il n'est que. trop vraisé^mhlable qu'elle» 
ont été infructueuses , puisque là dépêclie- d'hier annonçoit si 
formellement le départ des Princes , et même celui du préfet , 
tr<m dévoué pour s être eloi^é sans ordre Ibrmel. 

Ici , Messieurs , finissent nos nouvelles du midi; nous eè 
attendons de phis fraîches d'hem-e en heure | mais il est dif- 
ficite que nous en recevions avant la nuit; * ^ 

. On m'apporte à rinstattt une lettre du préfet de Laon>9 
d'hier au soir, i o mars , qui m'annonce une nouvelle trahison 
teittéé à La Fère , et lenk^eusenient déjouée par la fermeté cou^ 
rageuse du comiliandaiivt de l'école d'artillerie , éû comtv 
d'Aboville. Je vais mettre sous vos yeux cette lettre entière | 
qui vous tranquillisera sur le sort d'un de nos>' plus .grandi 
dépêts d^artillerie, çn même temps (;p'elle tous prouvera 
)a défection d'un général qui est parvenu à égantr quatre 
ou cinq escadrons de chasseurs rojai^x , obligés d'abandon^ 
ner leur coupal>le eyitreprise , mais qui osent marcàber sur 
Paris. • • ' ' ■ 

• Telle est donc, Messieurs, la position réelle ou se tvouvé 
aujourd'hui la France; Buonaparte, artivéavec once cents 
nommes , fait de rapides progrès. Nous ne savons pas au juste 
jusqu'à quel point les défections ont. pu grossir sa troupe j 
mais ces défections ne sont pas douteuses, quatid on voit 
Grenoble occupé, et laseçoi^e ville du royaume prête à 
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tomber , et probablement déjà tombée au poarofr de Ten- 
Demi. 

De nombreux émissaires de Buonaparte se portent auprès 
de nos régimens j quelques-uns «ont aans leurs rangs : il est 
à craindre ^e beaucoup d'hommes égarés ne cèdent à ces 
perfides insinuations , et cette crainte seule afibibliroit nos 
moyens de défense. .s 

On ne peut guère arrêter l'efifet des mauvaises dispositions; 
oui nous alarment qu'en s'aidant beaucoup de cette bonne et 
ndele garde nationale ^ généralement composée de manière à 
la mettre à l'abri du danger de la séduction. Le Roi s'est em- 
preâsé de la iiiettre en réquisition dans tout le royaume. Le 
général Dessolles , qui la conomiande , va vous -lire l\>rdoifr-^ 
nance du Roi rendue à cet effet. Une seconde ordonnance 
met en permanence les conscils-^généraux de département et 
d'arrondissement pour régulaiâser ce grand mouvement. 

Voici epfin une ordonnance du ministre de la guerre, qui 
appelle aux drapeaux tous les militaires qui ont déjà servi , 
et leur ^associe cette jeunesse nombreuse qui brûle de défendre 
k trène et la patrie. 

Telles sont y Messieurs, les mesures de défense que le gou» 
vemement a eru nécessaires, et par lesquelles il s'empresse 
de pourvoir à la sûreté de l'Etat. 

Il exerce en même temps la plus exacte surveillance star 
tous les traîtres qui ponrroient lenler de séduire ou de cbr-*^ 
rompre nos troupes, et des conseils de guerre en fercmt une 
prompte justice. 

< Nous allons veiller avec un soin particulier pour empêober la ' 
publication et la distribution des pamphlets incendiaires. La 
Chambre conçoit que ce n'est pas le moment d'user d'indulgence 
ponr^tous ceux qui , abusant de la liberté d'écrire , voudroient 
en faire une arme meurtrière de la liberté publique. Nous 
avions songé d'abord à vous demander une loi provisoire , qui 
étendît à cet égard les précautions prises par la loi répressive 
des a]>us de la presse, et nous autorisât aussi à prévenir, par 
tous les moyens , tous les con^plots des conspirateurs ; mais 
la lenteur inséparable des formes législatives ne nous per- 
m.et pas d'ajourner les mesures que le salut de l'Etat com- 
mande, et aucun des ministres du Roi ne craindra d'ordon-* 
lier, sous sa responsabilité, tout ce que peut exiger un 
intérêt si pressant. 

Je viens donc moins vous juroposer des mesures que vous 
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soumettre, celles ^i ont été prises , et vous demasder pour 
elles ce vœu approbatif qui fortifiera le courage des minis- 
tres sans pouvoir rien ajouter à leur zèle et à leur dévoue- 
ment pour la chose publique. . 

Oui, Messieurs, c'est votre vœu, c'est le vœu des deux 
Chambres qui donnera au gouvernement cette force morale 
dont il a besoin; c'est l'union des Chambres et du gouverne- 
ment qui fera la force commune , le désespoir et la perte de 
nos ennemis, la gloire et le salut de la nation. 

Après avoir entendu ce discours et la lecture des pièces y 
mentionnées , la Chambre charge son président de .se retirer 
par-deyers le Roi pour lui renouveler l'hommage de son dé- 
vouement, et le remercier de la communication qu'il lui « 
donnée des sages mesures qu^il a prise» pour la sàreté de 
xl'Etat. 

Chambre des Députas. 

Séance du 4 3 mars, -t*- A trois heures après imdi la séance 
devient publique. Le banc des ministres est occupé par 
M. l'abbé de Montesquiou, ministre de l'intérieur^ M. le ba- 
ron Liouis, ministre des fia«ices; M. le comte Beugnot, mi-^ 
nistre de la marine 9 et M, Dandré , directenr-^néral de la ' 
police.. 

M. l'abbé de Montesquiou prend la parole , et rend compta 
à la Chambro^des mesures prises, et de l'asprit qui règne dans 
les départera^Q. 

M. l'abbé, de Montesquiou a ensuite donné la teneur du 
projet de loi suivant : 

Louis, etc. 

Voulant éviter-.à nos peuples le fléau d'une, guerre étraao-' 

§ère qui peut éclater à la nouvelle au consrès de> l'apparitiôftT 
e Napoléon Buonaparte sur le territoire trançois; 

Voulant donner à l'armée françoise une marque de notre 
satisfaction et de notre confiance , et à nos fidèles sujets une 
nouvelle garantie de .tous leurs droits politiques et civils,* 
fondés sur la charte constitutionnelle , 

Nous avons ordonné et ordonnons que le projet de loi dont 
la teneur suit sera porté à la Chambre des Députés des dé-* 
partemens par notre ministre de l'intérieur. 

Art. i". Les garnisons de La Fère, de Lille et de Cambrai 
ont bien mérité delà patrie; il leur sera décerné une récom- 
pense nationale. 
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'9. hà, pamùon' A*Antihes a également hitn mérité ie là 
patrie, et il lui spra décerné une réccunp^Tise nationale. 

3. Les ntarécluiiix Mortier, duc àe T ré vise, et Wacdo-i 
nald, duc de Tarente, ont bien mérifé de la patrie; il sert 
voté en leur faveui' une récompense nationale. 

4. Il sera donné une pension aux militaires qui seront 
blessés , et aux familles de ceux qui seront tués en eomb«t<^ 
tant Napoléon Buonaparte. 

5. Les deux ( bambres s'occtiperont sans délai des moyenë 
die pourvoir aux places vacantes dans la Chambre des Députés 
des départeme>n«. 

M. le général Clarie , duc de Feltre, comte de Hurinebourg^ 
monte à la tribune : 

« Yjngt^uatre heures de ministère, dit-il, lie m'ont laissé 
ni le temps de prendre connoîssance de toutes les affaires qui 
doivent m'occuper, ni de préparer ce qjue j'ai à vous dire ». 

Après cet appel modeste , fait à Pindulgencc de ses audi- 
teurs , M. le duc de Feltre a fait sentir les circonstiwces diffi- 
ciles dans les(|nelles S. M. lui avoft offert le porle-féuille/ 
« Je Tai pri$^, dit-il , malgré reffroi que m*i«tsptroît tmé pareille 
tâefae , pour ^nner une pireufvdtf mctn dévoueKiént et dé ma 
fidélité à la patrie', au Roi et à la constitution ». 

(Ici M. le duc de Feltre a été interrompu par de vifir ap** 
plaudissemens méléff de cri» de vi^e le Roi!\ 

<t Je suis investi dé la confiance dn Roi y et \é veM* la «ab- 
riter, ainsi que celle de la nation. Je n'ai JMsrais trsdii p^Jr-» 
sonne. Je* crois vous devoir cette explication ,♦ parce que j'ai 
servi la France dans un autre sens, avant «pae la festaà^âtttWI 
nous rendit un gouvernement légitime. La confiance , qui est 
» nécessaire' dans lès circonstftVK^s acftseJltê^, tM failscAt nne 
loi d'entrer dans ces détails, atx^onrd'hui qi^ je paTèii detâtit 
vous pour fei prearière,fôis.. 

>> Il y a en défection de troupes sut qiselques poinf^^j une 
conspiration machinée de lon^ie "Rï^vù^ et dont le foyer éto^t 
datas le nord, a précédé Tappairitiotf sur le territoire françoitf 
de celui qui fut l'ennemi de tout gouventemcnt régulier. Lef 
traître Letevre^esïioiiettes avoit seul ot» presque seul mééfité 
cette lâche défection , qu'il vonloètS rendre gétfw-ale^dafrs toute* 
les garnisons de la Flandre et d« la Picardie J mais un hasâfd 
heureux, on phitèt la m^in de Dieu, qui vouloit- sauver la 
France, avoît placé à Lille M. te maréchal Mortier, duc et 
TrévisC; pour déjouer ces infâmes complot». • 
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• H Jusqttfau clernîer moment , la garniaonr de Cambrai a ignora 
le but où la conduisoit Tinfàme Desnouettes. Elle ne soup^ 
çonnoit pas même la trahison lors des événemens de La Fère. 
£n général 9 les troupes du nord ont montré un bon e&- 

Srit : ye dis en général , parce que ce seroit trop dire quft 
e répondre homme par homme; mais, je le répète, npui 
sommes sûrs de la masse. 

» Au midi , il y a eu trahison à Grenoble , impuissance de 
résister partout ailleurs. A Lyon, insuffisance de troupes, 
mais non de courage. Les princes ont montré une énergie 
«u-nlessus de tout éloge. Bénissons l'heureux coup du sort qui 
a amené sur leur passage M. le maréchal duc de Tarente. 
Ce guerrier, de concert avec Monsieur,, frère du Roi, et 
M. le duc d'Orléans, a défendu le pont de la Guillotière, à 
Ljûfi , avec une persévérance qu'une circonstance malheureuse 
a rendue inutile. L'artillerie manquoit absolument ; point de 
canons, point de poudre , point de^ fusils, point de projectiles» 
Il n'y avoit dans la ville que deva, mauvaises pièces , que les 
Autrichiens y avoient laissées l'année dernière ». 

M. le duc de Ftkre , après avoir rendu justice à la fidé*- 
Uté et au dévouement éprouvé des cohortes urbaines et des 
^rdes nationales de tons les pays menacés , a ajouté une 
foule de détails très«*ettrieax*au tableau générai qu'il avoit 
présenté. 

■ ' _ •• ^ • 

NOUVEI^LKS. 

, Pauis. Le Hoi a nommé au ministère de la guerre M. le 
duc de Feltre , pair de France. . ^ 

— Le 12 , M«^ le duc d*Orléa«« est arrivé dans cette cajri- 
taie , sur les deux heures. On dit que ce Prince a dà repartir 
peu après. 

— Une dépêche télégraphique, reçue le lo mars, da- 
tée de Lyon à huit heures et demie, amionçoit que Buonaparte 
a dû coucher à Bourgoing le 9, et qu'on s'attendoit à ce qu'il 
jpourroit entrer à Lyon dans la soirée du lo. 

— Des dépêches ofl&cielles reçues de Laon , sous la date da 
to et du II mars, ont donné lés nouvelles suivantes : 

Deux traîtres à leur Roi et k leur pay», les généraux Lai* 



lemand frères, sont j^arvénus, à l'aide de faux rapports et 
en répandant le» bru^s les plus absurdes sur la situation dSef 
Paris, à séduire et égarer 4 escadrons âé chasseurs royaux; 
i5o chasseurs non montés et environ 100 honime» de toutes 
armes. Munis de fausses feuilles de route, ils sont entrés avec 
ces troupes dans la ville de La Fère. Leur but étoit de s'em- 
parer de Tarsenal pour ms^rcher de là ^ur Paris. La fermeté 
île M. le général d'Aboviîle, commandant l'Ecole de La Fère , 
et de M. le major Pion , commandai>t le îi*. régiment d'ar— 
tiilcrie, a déjoué cette tentative criminelle : officiers et soldats , 
tous ont fait leur devoir. On s'est assuré de l'arsenal et des 
portes qui sont gardées avec du canon: le reste de la garni- 
son s'est formé' en bataille sur l'esplanade , les armes chargées 
et les canons en batterie* Les traîtres n'ont pas osé exécuter 
leur complot, et ils ont demandé la pem^ssion de sortir. La 

Î;amison n'étant pas asse« forte pour s'assurer d'eux , les a 
aissé sortir. Le général Lallemand repandoit le bruit que le 
JR-oi avoit été détrôné ; que Paris étoit en pleine insurrection , 
et q^'un gouvememeUt provisoire avoit été établi. 

Il paroit, par les dépêches subséquentes, que les rebelles, 

. èprës leur vaine tentative sur ta Fère, se ^sont retirés sur 

Chauny. Ils ont voulu séduire et amener avec eux l'escadroit 

cantonné dans cette ville , mais ce brave escadron a refusé 

de les suivre. De là les rebelles se «sont dirigés sur Noyou, 

La garnison de La Fère persévère dans les meilleures dis- 
positions. Le générai d'AbbvlUe a pris toutes les mesures pour 
une vigoureuse défense en cas d'attaque. Il a fait couper les 
ponts et mettre de l'artilierie aux portes. 

A I^aon, la garde nationale monte la garde aux portes, et 
fait seule le service de la place ; elle est entièrement dévouée 
au Roi, et disposée à repousser vigoureusement toute tenta- 
tive des rebelles pour pénétrer dahfs la ville. 

Les troupes qui jusqu'à ce momeUt ont été séduites par lès gé- 
néraux Lallemand ne s'élèvent pas au-delà de 7 à 800 hommes , 
et marchent dans le plus grand désordre; n'ayant pu pénétrer 
dans aucune place de quelqu'importance , elles se dispersent 
dans les campagnes. 

z 2 mars. — Le maréchal Macdonald , duc de Tarente , a 
rejoint S. A. R. MojysiEÙR , à Lyon , le 9 du courant; les habi- 
t ans de cette ville ont témoigné le plus courageux dévouement j 
ils se sont mis en devoir de détruire les ponts , et ils se seroient 
défendus jusqu'à la deruière extrémité , s'ils avouent eu quel- 
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^05 piëciss de canon. Le maréch^il Macdonald^ ^prës avoir 
examiné Tétat des munitions de guerre , a pçnsé qu'il falloit 
se replier sur la route de Clermont avec les troupes , qui sont 
.toutes restées inébranlablement fidèles , pour y reunir de nou- 
veaux bataillons, de Tartillerie, et pour rentrer aussitôt dans 
Lyon si Buonaparte se portpit en avant. Tous les corps mili-* 
taires et toute la population du midi ont ainsi un point de ral- 
liement , d'où ils partiront pour attaquer Buonaparte sur le*^ 
derrières. Tout fait espérer que la délivrance de Lyon n''est pa« 
éloignée. 

Tous les braves^ tous les fidèles de ces contrées se réuniront 
autour d'un chef dont la fidélité est aussi sûre que la bravoure 
est prouvée. Pendant ce temps les maréchaux Ney et Suchet 
viennent de Besançon et Strasbourg avec les troupes sous leurs 
ordres 5 c'est par eux que Buonaparte a vaincu ses ennemis; 
c'est par eux qu'il ^era vaincu lui-même ; la France doit sa 
gloire à ces braves guerriers; elle leur devra son salut. 

Le général Lions vient de donner un grand exemple; il 
vient de prouver que des braves peuvent être abusés un mo- 
ment , mais que cette erreur même est un nouveau gage de 
leur fidélité et de leur dévouement. Le général Lefevre- 
Desnouettes peut aller rejoindre Buonaparte ; les soldats qu'il 
avoit trompes marcheront aussi contre Buonaparte ; il les re- 
trouvera au champ d'honneur. 

— Une dépêche télégraphî(|ue de Metz porte que le ma- 
réchal Oudinot, duc de Reggio, à la première nouvelle du 
débarquement de Buonaparte, a rassemblé toute la troupe 
qu'ilcommande , au nombre de iS,ooo hommes. Il leur a dit 
qu'il ne les avoit jamais trompés depuis qu'ils combattoient 
ensemble ; qu'avec sa franchise ordinaire , il leur déclaroit 
qu'il étoît prêt à donner des feuilles dé routes à tous ^eux 

' qui voudroient aller rejoindre Buonaparte ; mais qu'il vouloit 
être sûr de tous ceux qui resteroient librerùent avec lui. Il 
n'y a eu qu'un cri de pii^e le Roi! vwè notre général! 

— Le duc de Trévîse a reçu de nouveau , à Lille , le ser- 
ment de la garnison. 

— Il est arrivé ce soir deux àides-de-cainp de Monsieur , et 
un Courrier de M. le maréchal prince de la Moscowa. M. le 
maréchal priuce de la Moscowa arrive de Franche-Comté avec 
yooQ hommes d'eiuiell^tes troupe de ligne $ur le^iquelles on 
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peut compter , et à^uné multitude de Frâncs-Coinfois qui ottf 
voulu marcher. 

—M. le directeur de la police générale a reçu aussi des nou- 
velles de Lyon. ^Buon^parte est dans Lyon avec une force 
iqu'on estime au plus de 5 à 6000 hommes. Ces malneureui^ 
sont harassés de fatigues, et hors dVtat de partir avant deux 
ou trois jours. Les deux régimens qui l'ont rejoint ont dé— 
; claré que puisqu'ils trouvoient de la résistance ^ ils ne se bat— 
troient point contre des François, et qu'ils ne«vouloient pasr 
marcher contre un Roi que la nation a le désir de conserver ; 
ils se sont ensuite débandés. Buonaparte n'a pas de munitions^ 
<»n lui fait dans Lyon l'accueil le plus morne , ce qui paroit 
l'inquiéter. 

— Le maréchlil Oudinot est parti de Met2 , à la tête de la 
j^arde, qui est nonunée Garde Royale. Les simples soldat» 
ont reçu le grade de sergent, et les sergens celui d'officier- 
Leur chef en répond ; ils viennent en poste à Melun. 

—M. le maréchal duc de Bellune est à Châlons avec ttn corp» 
de troupes aussi fidèles que bonnes. 

— I! résulte du rapport de M. le duc de Feltre à la Cham- 
bre des Députés, que les deux généraux Lallemand frères^ 
qui ont pris part à la trahison du général Lefevre-Desnouettes, 
ainsi que dix individus d'un grade subalterne; ont été pour- 
suivis et arrêtés par Ja gendarmerie , et qu'ils seront punis 
suivant la rigueur des lois militaires^ On est à la poursuite 
du général Lefbvre-Desnouettes. 

' — « Il s'est fait depuis trois jours phts de 401000 enrèlemens 
volontaires, soit pour la garde du Roi, k Tétat^major de la 
place et à celui de la garde nationale^ soit pour les volontaires 
royaux , chet M. le maréchal de Viomenil et chez M. le gé- 
néral Latour-Maubourg. Presque tous les officiers à la demi^ 
solde. qui se trouvent k Paris se sont fait Un point d'I^onneur 
de s'inscrire parmi les gardes du Roi* 

— M*"^. le duc de Bourbon est parti pour prendre un com- 
mandement important. 

-'■ — Les étudiant en droit , de Paris , ont offert de partir 
pour la défense du Roi et de notre pays. E est ouvert dans 
chaque mairie des registres pour se faire inscrire. 

•*— Il arrive de tous côtés une foule d*adresses qui annoncent 
le dévouement gtnéral à la cause de la liberté et de l'honneur. 
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Nohmms hune regnùre super nos. Qu'il nous soit 
permis d'appliquer à ia circonstance actuelle ces pa^ ^ 
rôles prises auirélbis dans un sens bien différent. 
Elles étoient alors le cri de la fureur; elles sont au- 
jourd'hui relui de l'hoimeur, de la religion, de l'hu- 
inanité , de tout ce que les hommes ont de cher et de 
sacré. iNon , nous ne voulons pas que celui-ci règne sur 
nous. Nous avons trop senti son sceptre de (ev; ilest 
brisé à jamais. Nous n'aurons point l'humiliation d'être 
encore asservis à cet étranger, à cet usurpateur, à cet 
homme abhorré. Toutle repousse; le sang qu'il a versé, 
les victimes qu'il a jEaites, celles qu'il feroit encore, les 
Vtisux unanimes de tous leç bons François. Q«'y a-t-il 
de commun entre lui et nous? iNous ne le connoissons 
que par les désastres qu'il nous a apportés, et nous 
nous replacerions sous son joug! et nous aurions la 
honte de rentrer dans ses fers ! et une gnande nation 
seroit assez pusillanime pour se laisser imposer un9 
telle violence ! et un banni, débfùrqué avec douze 
cents liommes, parviendroit à conquérir la France! 
Non, il n'en sera pas ainsi : il n'usurpera pas l'héri- 
tage de nos Rois. Il ne dépossédera pas cette fanxilte 
royale , objet de tant de resjject çt d'amour, cpiç nous 
Bvons. reçue avec tant de joie, et qui ne s'est moutrée 
parmi nous que sous im aspect si toucliant. Songeons 
à celte entrée triomphante du 3 mai, à ces cris d'al- 
légresse , à ces effusions d'un enthousiasme indicible , 
et nous serions destinés à voir le triomphe d'un vil 
étranger! Non , il ne souillera plus ce trône où siègent 
la sagesse et la bonté. Non , ses aigles sanglantes ne 

TomeIF.VJmidelaR.etduR.lS^.^S. R 
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templaceront pa^ ces lis ëclatans de blancheur. Tout 
Dous en donne l'augure. Un gënéi-al infidèle > d'in- 
telligence avec l'ennemi de son pays^ osoit marcher 
ftvir Paris; ses braves soldats, instruits de ses projets^ 
l'ont abandonné, et il a été obligé de prendre la fuite* 
Deux autres généraux, parjures à leurs sermens, sont 
arrêtés^ et porteront la peine de leur trahison. Un 
.autre complice de leur désertion, Drouet, porteur 
d'un nom sinistre , est arrêté. Leur indigne et lâche 
défection a révolté cette armée dont ils vouloîent flé* 
trir la gloire. Elle n'est point accoutumée à violer 
«es sermens. Elle a quitté Buonaparte quand il n'é-* 
toit plus possible de le défendre avec honneur, et 
que lui<-mcme l'a déliée par son abdication. Elle a 
reçu le Roi appelé par la nation ; elle lui a juré fidélité, 
elle tiendra sa parole. Quel cœur françois pourroit 
appeler dans son pays la guerre civile , déchirer de 
nouveau ces provinces qui respirent à peine après tant 
de fléaux, et sacrifier la France à l'ambition, à la cu- 
pidité , aux ressentrmens d'un homme ulcéré? L'efifrol 
rentrerait avec lui dans nos murs. Le silence, l'es- 
clavage^ Farbitraire, les proscriptions, les exécu- 
tions, la guerre, la guerre éternelle , voilà les pré- 
sens qu'il s'apprête à nous faire. Non, nous ne vour- 
.Ions pas qu'il règne sur nous. La Providence, nous 
l'espérons, ne le veut pas noia plus. Déjà elle a per^ 
mis que la coupable tentative du nord fut déjouée, 
et que plusieurs des coupables fussent livrés à la jus- 
tice. Ce premier gage de sa protection nous en pro- 
met d'autres. Elle bénira l'équité du Prince , et le dé- 
vouement des sujets. Elle bénira cet élan rapide , ce» 
efforts généreux de tous ceux qui aiment leur pays. 
Elle couronnera cette lutte de. rhonneur, de la fidé- 



)îté contre le géoie du mal. Cette cause, qui est celW 
de tous les ordres et de toutes les classes^ est aussi 
celle de la religion. Celle-ci seJra proscrite si le crime 
triomphe. Elle avoit souri au retour de rhéritier lé- 
gitime ; elle devroit tremblet à l'arrivée de celui qui 
Ta déjà persécutée- Elle partageroit le deuil de toute 
la nation. Tout succomberolt à la foi^. Tout seroit 
frappé de terreur ; .il n'en sera pas ainsi. C'est à cette 
époque que nous fumes délivrés l'année dernière. 
JVous le serons encoi^ cette année. Le Dieu de saint 
Louis protégera la France. Il étendra sa droite sur ce 
trône qu'il a relevé, et l'audacieux. mortel qui s'étoit 
flatté de jeter la discorde parmi nous , ne remportera 
que la honte de sa coupable entreprise, qui achèvera 
d'éclairer les plus aveugles sur ses desseins pervers, 
et qui provoquera sur cet ennemi du ciel et de la 
lerre une vengeance éclatante , et un châtiment sajos 
retour. . 

',.;■., . • ■ "■) y . - r- .• ., •. ': 

Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. MM. les grands-vicaires du diocèse , après avoir 
'présenté une adresse. au Roi pour protester de leur dévoue- 
ment et celui du clergé , ont, par un Mandement (i ) da 
a o mars, ordofMié.dies prières dans Les églises. Ou les a 
commencées ie dimanche 1 2* Il ëtoit aisé de voir que la 
.piété des fidèles se portoit avec empressement et ardeur 
à ces supplications dans la conjoncture où nous sommes. 
Le concours dans les églises étoit plus considérable qu'à 
rordinaire. Le chant de YJExaudiat a été répété par une 
ibule de voix. On lisoit sur les visages la ferveur des 
vœux que chacun adressoit en ce moment au ciel. On 
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•<ûl que. beaucoup de bonaes amès redoublent depuif 
que{4ue8 jours de zèle pour le salut de leur JRoi et de 
leur pa)^. Elles olîrenl a Dieu leurs bounes œuvres. Ellea 
font des neuvaines (tant pis pour les esprits superbes 
qui riroienl de ces actes religieux) pour le fils de saiut 
Louis , pour ces braves guerriers qui marchent à sa dé-* 
fen.se, pour celle jeunesse loyale qui va repousser l'en-: 
îieniî. Elles pleurent entre le vestibule et l'autel, et sup- 
plient Dieu de ne pas permettre que son hëritago soitda 
nouveau envahi , et que les prodiges qu'il avoit opérés 
«oient sitôt effacés. Tant de vœnx ne seront pas per-- 
dus. Par toute la France,. les bons chrétiens sont en 
prières^ car ceux. qui sont le plus attachés à leur reli- 
gion, sont aussi ceux qui le sopt le plus à leur Roi. Poui* 
quiconque a la foi, ce concert des demandes, de bonnes 
œuvres, d'instances faites à Dieu, n'est pas le moins ef- 
ficace des moyens, et il secondera puissamment l'ardeur 
générale de tous les amis de leur pays. Il ne faut pas 
croire d'ailleurs que U piété no sache pas aussi com« 
battre et servir son pays de son bras. Nous avons vu au» 
jourd'hui avec édiËcatioa un jeune. homnje prêt à partir 
pour la cause de son Roi„,j^t ,qpi spugeojt à attirer les 
grâces du cléLftur.son zélé par des actes de i*eligion*quL 
ne le rendront que plus dévoué et plus intrépide au œo* 
ment du eu m bai v 

BEAUVAiâ. Une mission que nous avons ici en ce mo^ 
ment y a -excité une ardeur à. peine croyable, et y: a 
ranimé les sentimens de la religion dan^ toute letfr forceu 
Il y a trois semaines qu^arrivèrent dans notre ville. qua- 
tre missionnaires de la société nouvellement formée à 
Paris. A leur t<ète-étorent MM. Bouzan et de Janson. Ils 
«ommencèrenlidosuite leurs exercices, et ies.élablirent 
allernnlivenient dans Téglisè cathédrale et dans une au- 
tre paroinse. L'onction de Uurs discours, la vivacité de 
leur zèle ont attiré un grand nombre d'audileurs.L'é^ 
glise, quand ils prêchent, est pleine comme aux plus 
grandvs solennité Ou r&marq.ue surtout dan^Ieur au- 
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ditoire beaucoup d'hommes qui témoignent assez com- 
bien ils sont frappés de vérités nouvelles pour eux. Leur 
empressement à entendre Id parole de Dieu ne s'est pas 
borné *^h. Il les a conduits aussi au tribunal de la récon- 
ciliation. On les voit assiéger les confessionnaux des niis- 
sionnaires, attendre quelquefois long-temps leur taur, 
s'occuper pendant ce temps de prières et de lectures 
pieuses. Ils ne cachent point le changement qui s'est. 
opéré en eux, ni même les larmes que kur arrache le 
repentir de leurs fautes. On voit que c'est franchement 
et ouvertement qu'ils reviennent à Dieu. Les mission- 
naires ne peuvent suffire à les entendre. Ils n'ont cepen- 
dant pas ces5é leurs prédications et leurs exercices, et» 
respirent à peine au milieu de tant de fatigues. Le di- 
manche 12 , ils ont présidé h une cérémonie fort tou-r 
chante. Ils ont rassemblé à l'église la garde nationaile et 
les principales autorités. Là ils ont parlé sur les derniers 
ëvénemens, et les envisageant en François et eh chré- 
tiens, ils ont inspiré un redoublement d'attachement à 
notre vertueux monarque, et d'horreur pour l'artisan 
de la guerre civile. Leur discours a remué fous les cœurs^ 
et la garde nationale,' en sortant de Fégllse, a long- 
temps fait retentir les airs des cris de j^we le Roi! 
Ainsi l'amour pour le Prince se lie avec la ferveur d« 
]a piété, et les sentimensde religion , à mesure qu'ils sont 
plus vifs, rendent encore plus cher et plus sacré le Mo- 
narque qui s'honore des titres de fils aîné de l'Eglise^ 
et de Roi très- chrétien. 



Nouvelles politiques- 

Ordonnance du Roi, 

Louis y etc. 

L'ennemi de la France a pénétré dans l'intérieur. Tandis 
que l'année va tenir la campagne , les gardes nationales sé- 
dentaires doivent garder les places fortes , contenir les factieux, 
dans l'intérieur, dissiper leurs ra:»se;nblemens , intercepter 
leurs communications. 



( a62 ) 

Les gardes nationales sédentaires qui présentent une masse 
de trois millions de propriétaires fonciers ou industriels, cons- 
tituent une force locale universellement répandue , qui par- 
tout peut envelopper et harceler les . rebelles , et r^evient 
maîtresse partout oii ils cessent d'être en force. 

De cette masse formidable , mais que tant d'intérêts atta* 
chent au sol , peuvent sortir des corps volontaires qui forment 
des colonnes mobiles , ou prennent rang avec l'armée. II suffît 
pour cela que les gardés nationaux habillés, équipés et ar^ 
mes , qui , par leur jeunesse , leur état et leur fortune , comme 
parleur noble dévouement, peuvent et veulent qmtter u* 
instant leurs foyers , se forment en eorps de volontaires , pour 
un service actif, mais libre et momentané. ; 

Ainsi, la nation combattra partout avec l'armée, soit en 
* ligne , soit comme auxiliaire , et montrera qu'un grand peu- 
ple , quand il ne^veut point, ne reprend pas le joug qu'il a 
secoue. 

Mais comme c'est principalement par l'union que les peu- 
l^les résistent à la tyrannie , c'est surtout dans les gardes na- 
tionales qu'il importe de conserver et de resserrer les nœuds 
d'une confiance mutuelle, en prenant un seul et même point 
de ralliement. Notis l'avons trouvé dans la charte constitu- 
tionnelle que nous avons promis d'observer et de faire ob- 
server à jamais, çui ijst notre ouvrage libre et perlionnel. le 
résultat aenotife expérience , et lé lîeii Cbîn'iiiun que hoti^ avons 
voulu donner aux intérêts et aiix opinions qui ont si long-temps 
divisé la France. * 

A ces causes, mettant notre confiance entière dans la charte 
constitutionnelle, dans les Chambres, qui sont avec nous gar- 
diennes de la charte, et qui nous environnent; dans l'expé- 
rience de nos peuples éclairés par les phases diverses d'une 
longue révolution; dans l'honneur et la fidélité de l'armée et 
des gardes nationales : 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

§. I*'. — Des gardes nationales sédentaires. 

Art. 1*'. Les gardes nationales sédentaires, dont l'organisa- 
tion, l'armement et l'équipement sont incomplets, seront 
sur-le-champ organisées, équipées et armées par les soins des 
préfets , des sous-préfets et des maires , et des inspecteurs et 
commandans des gardes nationales. 
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A cet effet , on profitera des cadres actuels et des listes o«' 
ies cadres qui viennent d'être préparés , de manière à y clas- • 
ser tous les contribuables qui , par leurs propriétés ou leur 
industrie , sont intéressés au maintien de la cbarte constitu- 
tionnelle , et à la stabilité du gouvernement. 

2. Les gardes nationales sédentaires sont spécialement 
chargées de la garde des places fortes et des établissement 
civils, militaires ou maritimes , du service de sûreté inté- 
rieure, et de la répression des factieux et rebelles; elles veil- 
leront, surtout j à ce que les rebellés soient de toutes parts 
cernés et enveloppés, leurs communications interceptées, et 
leur action concentrée dans les seuls points qu'ils occupent. 
Elle protégeront et favoriseront , par tous les moyens pos- 
sibles, la transmission des nouvelles qu'il importe de con*^ 
noitre. Elles établiront entr'elles, à cet efifet , les correspon- 
dances et les moyens d'avertissement que peuvent leur sug- 
gérer leur zèle , leur activité et rintelligepce qui distingua 
les François. 

§. IL — Des gardes nationales volontaires. 

3. Dans les départemens oii, comme à Paris et autrei 
TÎlles, il se présentera des gardes nationaux habillés, armés, 
équipés , à qui leur âge et leur fortune permettent de faire 
un service extéri^vw*. ct^omentané , etquç Içur dévouement 
à. la patrie et à notre personne y engage; les préfets^ de con- 
cert avec les inspecteurs des gardes nationales, les organise- 
ront en compagnies , cohortes et légions volontaires , et leur 
nommeront des chefs pris parmi les citoyens que leur consi- 
dération personnelle ,. leur expérience, leurs services, leur^ 
grade dans la garde nationale, ou leur ancien grade dans l'ar^ 
mée , rendent le plus propres à l'organisation et au commanr* 
dément de cfs corps. 

4. L'armement et l'équipement des gardes nationaux vo- 
lontaires qui ne pourroient se procurer sur-le-champ des 
armes et des effets d'équipement , seront complétés sans délai 
des magasins de l'Etat. 

5. Ces corps volontaires seront employés , soit dans les dé- 
partemens , en colonnes mobiles , destinées a détruire les ras- 
semblemens , soit en ligne avec les corps de l'armée ^ suivant 
aue le dévouement des volontaires les portera à s'offrir pour 
1 U9 pu l'autre service. 
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6. Les corps volontaires ne cesseront pa« à'éivé teçis par 
1p« mêmes lois et la même autorite' que les gardes nationale» 
sédentaires , à l'exception de ceuT qui serviront en ligne ou 
dans lob places assîëge'es et bloquées. Ces derniers seront, con— 
fonxiëiuent anx lois, sous les ordres des généraux ou' gouver- 
neurs investis de nos pouvoirs et de notre confiance. 

7. Les corps Volontaires auront droit à îâ solde , aux vivre» 
et autres prestations militaires, dans toutes les situations ana- 
logues à celles âes gardes nationales sédentaires requises mo- 
mentanément pour un service militaire extérieur et actif. 

• 8. Aucun engagement ne pourra résulter de ce service de 
dévoilement et dlionneur. Les citoyens qui le feront seront 
libres de rentrer dans leurs foyers dès que la rébellion sera 
comprimée. 

§. in. — Dispositions d'ordre^ et d'union dans les gardes 
nationales^ 

g. Nous voulons que la cbarte constitutionnelle soit le pmnt 
de ralliement et le signe d'alliance de tous les François. 

Nous regardons comme nous étant seuls véritablement af- 
fectionnés ceux qui déféreront à cette injonction. 

Nous "envisagerons comme un attentat à notre autorité , et 
comme un moyen de favoriser la rébellion , toute entreprise 
directe oti indii;ecte , par actions , écrits ott propos publies qui 
tèndroient à el>ranler la confiance des gardes nationales et la 
ebarte constitutionnelle , ou à les diviser en factions par de» 
distinctions que la charte réprouve. 

. Donné au cbàteau de» Tuileries^ le q mars 181 5. 

Signé, hOXJlS. 



Chambre des Députés. 



Séance du i/f mars, — M. Faget de Baure a la parole sur 
le projet de loi relatif aux récompenses à accorder aux ma-* 
récnaux de France , aux officiers et militaires de tout grade 
composant les garnisons de La Fcre , Lille et Cambrai. 

La conimission , composée de neuf membres , a voté l'a- 
doption du projet à l'unanimité. 

«< Messieurs, dit-il, cet homme, le fléau de l'Europe , dont 
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isolîs avons prononcé îa déchéance, et qui luî-raême a sous- 
crit à cet aiTct, a cru se former un parti dans l'Etat avec 

des traîtres et des transfuges 11 a calomnié les armées, 

en supposant qu'elles pourroient concourir à ses criminels 
desseins. Oui, ces braves qui les composent sont incapables 
de manquer a leurs sermens et à l'honneur. 

» Que ne pouvons-nous les nommer tous, et leur payer 
ici un juste hommage ! Nommons du moins les d'Aboville , 
les Talhouct, les Lions; déclarons avec reconnoissance que 
tous ont bien mérité de la patrie. 

» Nous oublierons volontiers que quelques hommes séduits 
ont pu se résoudre à servir ces projets coupables. Espérons 
qu'ils reconnoîtront leurs égaremens. Après vingt-cinq ans 
de guerre et de révolutions , nous respirions enfin , et vous , 

tios fils, nos frères, vous nous apportez la guerre civile 

Le dépôt de la charte constitutionnelle est placé sous la sauve- 
garde de la force miil' taire , de la garde nationale, de tous les 
citoyens. Peut-on supposer qu'une poignée de transfuges dé- 
tVuiroient le fruit d'une cruelle expérience , le résultat de tant 
de malheurs , et feroient subir nti joug si honteux à 28 mil- 
lions d'hommes? Non, k nation ne sera pas avilie ». 

M. le présid.lnt , vu la gravité des circonstances , ne croit 
pas devoir attendre à trois jours pour ouvrir la discussion , et 
personne ne demandant la parole , il présente successivement 
les artwSles éa pro]ët ; ëxec Famendement proposé par la corn-» 
mission. 

Art. I*'. Les garnisons de La' Fère, de Lille, de Cambrai, 
ont bien mérité au Roi et de la patrie, et il, sera voté pour 
elles une récompense nationale. 

1. La gartiison d'Antibes a bien mérité du Roi et de la pa- 
trie ; il sera voté pour elle une récompense nationale. 

3. Les maréchaux Mortier, duc de Trévise , et Macdonald , 
duc de Tarente , ont bien mérité du Roi et de la patrie ; il 
sera vote en leur faveur une récompense nationale. 

4. Il sera accordé une pension à ceux qui seront blessés , et 
aux familles de ceux qui seront tués en combattant Napoléon 
Buonaparte. 

5. Le dépôt de la charte constitutionnelle et dé la liberté 
publique est confié à la garde de l'armée , de la garde na- 
tionale et de tous les citovens. 

Ces cinq articles sont adoptés à l'unanimité ,, et l'impressioM 
ilu rapport est également adoptée à six exemplaires. 
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M. Delhorme demande que le rapport et la loi soient en* 
voyés aux armées , et que lecture en soit faite à la tête des ré- 
gimens. 

M. Blanquart-Baîlleul appuie vivement cette proposition. 
Il relève Thonneur de la nation , dont Buonaparte semole avoir 
conçu une opinion si méprisable. Il fait sentir que ce mépris 
fut le mobile de ses criminelles entreprises et la cause de tousv 
nos malheurs. 

Il rappelle en peu de mots cette guerre d'Espagne, aussi 
désastreuse dans ses conséquences qu'elle fut atroce dans le 
principe; cette guerre, entreprise uniquement pour placer 
une couronne sur la tête de son frère , et qui nous a coûté 
3oo,ooo François. Il voudroit, s'écrie l'orateur, rapporter au 
milieu de nous de si cruels fléaux ; mais il se trompe , il n'est 
personne parmi nous qui n'aimât mieux mourir que de ser- 
vir ses coupables projets par une lâche foiblesse. 

Cet élan noble et patriotique produit le plus grand effet , 
et plusieurs membres Tappuient vivement. 

Après une explication de M. le président sur les for mies 

Î>rescrites par les réglemens, il est adopté à l'unanimité que 
orsque la loi aura passé à la Chambre des Pairs , le ministre 
de la guerre sera invité à en faire l'envoi aux arm^ées. 

S. Exe. le ministre de l'intérieur communique à la Cham- 
bre les nouvelles suivantes : 

« M. le maréchal Ney se dirige # sur Lyon, par LonS'-le^ 
Saulnier. • ' . ^ , 

» Le corps du général Dupont est en marche* U occupe 
depuis Tours jusqu'à Montargis; il se monte à i5,ooo hom- 
mes. Le général se loue de l'esprit de son armée , et désigne 
par des éloges particuliers le régiment qui est à Blois en ce 
moment. L esprit des départemens que cette armée a traversés 
est également très- bon. 

» Le maréchal Oudinot s'avance également avec la vieille 
garde , dont les dispositions sont excellentes , et qui se montre 
tellement soumise à la discipline , que depuis qu'elle a cessé 
de faire la guerre, il n'y a pas eu lieu de faire dans tout le 
corps une seule réprimande. 

» Une dépéchp télégraphique fait connoltre quelle comte 
d'Erlon a été arrêté, le ii , par ordre de M. le maréchal duc 
de Trévise. Tout est tranquille dans les troupes et dans les 
départemens». • 

Le ministre a ajouté que le gouvernement s'ctoit hâté de 
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Iirendre en considération la demande qui avoit été faîte danâ 
a dernière séance, et en conséquence il donne lecture d'un 
projet de loi ainsi conçu : 

Art. I*^ Les arrérages seront payés en entier, sur le pied 
de i8i3 , à tous les militaires membres de la légion , quel que 
soit leur grade. 

2. Tous les brevets de nominations faites jusqu'au i". avril 
1814 seront expédiés sur-le-champ, et à la date 4es lettres 
d'avis déjà reçues. 

3. Tous les militaires promus par nous seront également 
admis au traitement affecté à leurs grades respectiis et à la 
date de leur nomination. 

M. le président met sur-le-champ ces trois articles aux 
voix : on procède au scrutin; la. loi est adoptée à l'unanimité. 

Séance royale du 16 mars. -^ A quatre heures, le bruit du canon, 
le roulement des tambours, et bien mieujc encore, les acclamations 
et la joi«s-du peuple , qui , du dehors, se faisoient entendre, ont annonce 
l'arrivée de S. M. Mg*". le duc d'Orléans, Mê"^. le prince de Côndé, 
Mfir. le duc de Berry et Monsieur, accompagné d'un nombreux et bril- 
lant cortège, dans lequel an remarquoit M. le chancelier, M. le minis- 
tre de l'intérieur, les gentilshommes de seryice, une foule d'officiers- 
généraux , et les aides-de-camp des Princes , précédoient le Roi , qui , 
après avoir pris place sur le trône qui lui étoit préparé, f^ntt aux 
Princes, et succcssivemeot à MM. les pairs et à MM. les dcj^utés de 
s'asseoir-. • >. , '«'•',- ' • 4>- • *-• '■ '/ 

Tandis que celte partie du cérémonial s'accomplissoit, les «ris vn«- 
nimes de P"we le Roi! les applaudissemens multipliés, l'agitation des 
chapeaux et des mouchoi*-» prouvoient à S. M. à quel point elle est ai- 
mée, et quel délire répandoit autour d'elle son auguste présence. Enfin , 
le calme ayant succédé à ce touchant enthousiasme, le Roi prit la pa- 
role , et prononça le discours suivante Sans doute il nous est échappé 
quelques -unes des heureuses expressions du Monarque, mais nous 
croyons au moins pouvoir garantir le sens. 

« Messieurs, dans ce moment de crise où l'ennemi public a envahi 
une partie du territoire, et menace l'autre, je viens, en m'adressaut à 
ToYn, exposer a toute la France mes sentitaens et mes vœux. 

» J'ai revu ma patrie; je l'ai réconciliée avec les puissances- élran- 
èéres, qui respecteront, n'en doutez pas, les traités conclus avec elles. 
J'ai travaillé au bonheur de mon peuple, et je recueille chaque jour les 
preuves les plus douces de son amour et de sa fidélité. Pourrois-je ^ à 
soixante ans, mieux terminer ma carrière, qu'en mourant pour sa dé- 
fense! 

( Ici des cris de P^iue le Roi! ont interrompu le Monarque ; et lorsque 
l'émotion générale lui a permis de continuer, il a ajouté) : 

» Je ne crains rien pour moi, mais je crains pour la France. Celui 
qui vous apporte le fléau de la guerre civile, vous apporte aussi le fléau 
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âe \ir gujérre étraogere. II vient faire reiomber la pairir son» !<• jotij» ê^- 
fVr^ il vient dcUuire la charte conRlitulioBnelle que je vous ai dorincc ^ 
CQlte chjirle, mon \A\is beau litre aux yeux.dcla |)0.sle'rile; cette cbarl* 
qui' tous les François chérisse, et que je jure de maintenir. 

(De nouveaux temoiguages de dévouement et d^cnthousiasme ont 
•ncore interrompu S. M.) 

» Rallions-nous donc autour de r.i'tle sauve-garde de la félicite pu^ 
blique. Les descendaos de Henri IV se rangeront les premiers autour 
d%'lle, et leur exeinple sera suivi par tous les bons François. Que le 
concours d%s deux Chambres donne à l'aulorilé la force qui lui e.*l ne^ 
cessaire po.ur prendre toutes les mesures qu^exigent les circonstances, 
et prouve ce que peut un grand peuple , uni par Tamour de son Roi 
et par la loi fondamentale de TEut «. 

Le Roi ayant cessé de parler, les députés, les pairs et l'assemblée 
entière, entrutnes par rémotion la plus vive et la plus touchante, ont 
tous juré de mourir pour S. M. La noble simplicité du discours du Mor 
narque a voit pénétré tous les c(rur.<, et le sien a dii jouir de ces témoi- 
gnages si n ce; 64» de dévouement et d'amour, 

LorsquVnfin ce généreux élan ebt fait place au silence , Monsieur , 
comte d^ Artois , s'*étant levé, répondit au nom de son auguste famiHe : 

« Sir«, s'il éloît permis de parler après le Roi, je me rendroîs ici 
Tinterprète de ma famille, et je m*unirois en son nom aux sentimens 
que V. M. vient d'exprimer. C'est au nom de l'honneur que nous jurons 
tous fidélité à V. M . et à la rharte consiiiulionnelle. 

Le Roi s'étant levé ensuite , les mêmes cris de f^ive le Jtoi f les roéme^ 
acdamaf/oDS, les mêmes protestations de dévouement oilt accompagne 
le ûH/Br^^^ate, jusqu'à la sortie de la Chambre. 

- Paris. Le 14 tttArs, à une heure, à Iff garde montante, 
M(>«siBtJii a passé en revue la garHe nationale dans la cour du 
château des Tuileries. Les cris de /^«Ve le Roi! n'ont cesse de 
se faire entendre. 

— Le 16, S. A. K. s'est encore montrée aux douze légions, 
placées en quatre lieux difFérens. Elle avoit désiré conûoître 
ceux des membres de ces légions qui seroient disposés à mar- 
cher à sa suite contre l'ennemi de son pays. On dit qu'un très- 
grand nombre d'habitans se sont enrôlés. S. A. R. a été reçue 
partout avec des acclamations réitérées. 

— S. Exe. le duc de Feltre a prêté, le i3 mars, son ser- 
ment entre les mains du Roi j en sa qualité de ministre secré- 
taire d'Etat de la guerre. 

— Le lieutenant-général Dupont, commandant de la divi- 
sion de Tours , est en marche avec un corps d'armée consi- 
dérable , et remonte la Loire pour couper à Buonaparte la 
route de Paris à Ljon , dans le cas oii ce dernier se hasarderoit 
à quitter cette dernière ville. Ainsi, de tous côtés , des masses 
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$e dirigent èontre lui, et on doit attendre les plus pronipfs 
et les plus heureux, résultats de ce concours unanime. 

-^ M. le maréchal Macdoiiald est parti, le i4 mars, pour 
rejoindre l'armée qtii est sous ses ordres. 

— M. le maréchal Ney, parti le 1 1 de Besançon , se rend 
en poste à Châloris-sur-Saôhe , oii il sera arrivé le 1 3 au soir. 
Son corps d*armée va se réunir à celui dn comte de Bour- 
mont. Les troupes sont dans les meilleures dispositions. 

— Le maréchal Oudinot , qui est parti de Metz avec la 

farde royale et un corps de. troupes fconsidérable, se dirige sur 
iangres à marches forcées. 
— - Le ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur a J)ris un, 
arrêté d'après lequel les employés de son ministère qui s'en- 
rôlerorft comme volontaires pour la défense du Roi et de la 
patrie , recevront comptant une sonime de 5oo fr. , et leui^ 
appointemens leur seront continué». Avant de connoître cette 
décision de S* Exe. , plusieurs de tes employés é'éloient déjà 
inscrits à leurs mairies respectives. 

' — Un grand nombre de jeunes gens des meilleures familles 
de Paris se sont rassemblés, le r5 mars, sur la place du Car- 
rousel pour aller prendre les armes à Vincennes , 'et se former 
en légions volontaires. Ils y sont encore retourh& lé 17. 

— La chajpl]ire des^av^u^s. a pris un ajprété d'après lequel 
tous les clercs qui vpvdront ^uittef leurs , études pour aller 
combattre l'ennemi de la patrie , seront maintenus dans leurs 
places , et toucheront leurs appointemens tant que durera léur 
absence. , , . . 

— On assure que Buonapârte n'avoit pas encore^ quitté 
Lyon le 12; on croit qja'il s't)çcupe à donner une sorte d'or- 
ganisation aux fj,'actioi\> de^ c^rps et .aux homn^es isolés qi^i 
l'ont rejoint : il manque sur J;o ut d'officiers. . . 

— Le cor j)KS. d'armée qui^e réunit à Melu» «er^ porté daas 
dj£;ux jours à 20,000 hommes; au moins. On csToit qu'il se por- 
tera en avant aussitôt que son organisation sera complétée. 

— Les élèves en droit se sont rendus, le 14 , en masse 9\\ 
château desïuileri(^s. Plusieurs avoîentdéjk le costume mili- 
taire. Le drajjeau blanc flottoit dans leurs rangs. En passant 
sur lePont-Neuf , ils se soitt arrêtés devant U statue de Henri IV, 
et ont fait retentir l'air des cris de Fi^é.le Roi! Arrivés dans 
latf^ur.dcf Tuileries, tqus:leâ eorps wailiteirçS' «e sottt f o?^ 
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pressés de les accueillir, et Monsieur les a trailéiS avec titte 
extrême bonté; il a loué leur dévouement et leur sèle. Cette 
brillante jeunesse , électrisée par la présence et les paroles du 
Prince , s est écriée : Vive Louis XVJIIl vis^e les Bourbons ! 
« Au champ d'honneur, nous nous rallierons toujours aa- pa- 
nache blanc des fils de Henri lY ». Le i5, ils lont allés à \in- 
cennes , où on les a armés. La plupart sont déjà partis pour 
Melun. 

— Les officiers de la manne qui se trouvent à Paris ont 
demandé à partir comme artilleurs. On ne doute pas qu€ cette 
offre généreuse n'ait été acceptée. 

— MM. les'dépulés arrivent à Paris de tous les points de 
la France; ils rapporfënt les plus éclatans témoignages de 
l'excellent esprit qui règne dané tes villes et dans les campagnes. 
Quelques hommes , trompés ou mal intentionnés , ont répandu 
des bruits absurdes sur telle et telle contrée, et c'est de là pré- 
cisément que sont partis des cris plus prononcés d'horreur et 
d'indignation contre Tc^preisettr de la France et de l'Europe 
entière. 

— Les ministres des puissances -étrangères accrédités au- 

Î)rès de S. M. , ayant à leur tête M. le baron de Yincent, 
ei^r doyen^ se sont empressés de témoigner au Roi toute la 
part qu'ils prenoient à l'événement inattendu qui vient de 
trottUer la tranquillité du royaume. Ils ont revendiqué l'hon- 
neur d'être auprès de sa persoritte ds^ns toutes les occasions o^ 
ils pourroient, êh l'environnant, donner, une preuve de leur 
profond respect pour un Roi qui a déjà pénétré l'Europe de 
ce sentiment, et par ses malheurs, et par ses hautes vertus, 
. et un généreux exercice dû pouvoir , si bien récompensé par 
l'amour de son peuple. 

— Les Bordelais ont demandé à M"", la duchesse d^An- 
goulême de rester au milieu d'eux. Ils ont juré de mar- 
cher contre l'ennemi commun ; déjà un grand nombre sont en 
Foute. M«'. le ^uc d'Angonléme est parti pour se joindre à 
M«'. le duc de Bourbon sur les bords de la Loire. 

*— Les Anglois qui se trouvent à Paris paroissent indignés 
contre le général O'iiennel , qui , soit néghgence , soit trahi- 
son, a laissé échapper de l'î^ d'Elbe Buonaparte, qui étoit 
confié à sa garde. Voici comme ils racontent le fait : Buona- 
parte a su gagner là confiance de ce général , qui, à ce qu'il 
paroît, est très-facile à circonvenir. II a engagé le général 
O'Kennel , sous difi'érens prétttx,tes > à faire un voyage à jFlo- 
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rence , et Baonaparte a profite de son absence pour se jeter 
sur les côtes de francé. 



Baonaparte, calculant le petit nombre d'hommes qui Fentourent, re*» 
connoissant Tinsuffisance de ses moyens pour couvrir son affront et ses 
flancs, pour se garantir des troupes qui le poursuivent et pour suppléer 
à sa foiblesse réelle , a recours à des moyens qui vont achever d^exci- 
ter au plus haut degré contre lui Tindignation publique. 11 vient de 
chercher un appui dans le système d'anarchie, de désorganisation et de 
terreur auquel nous avons dû les années tes plus affreuses de la révo- 
lution. Ses coureurs ou plutôt ses émissaires, soiit parvenus à soulever, 
à Mâcon , à Toumus , à Châlons , celte lie de la populace , à laquelle il 
ne faut présenter que l'occasion du brigandage pour la porter à tous les 
excès. 

La garnison de Mâcon avoit été dirigée sur Monlins; le comman- 
dant militaire se trouvoit sans troupes : ce moment a été choisi, et la 
multitude , excitée par les moyens les plus odieux , s'est livrée à un mou- 
vement séditieux. Le préfet et les membres des autorités principales ont 
été les premiers en butte à ce mouvement désorganisateur; tous ont dé-^ 
ployé autant de courage et f}e fermeté que de présence d'esprit et de 
sagesse dans les mesures qu'ils avoient à prendre j mais ils ont été obli- 
ges de céder à Torage et de se retirer à Ch&lons. 

Là , les mêmes moyens, les mêmes provocations incendiaires avoient 
déjà excité les mêmes scènes; quelques pièces d'artillerie 'qui se trou- 
Toient abandonnées étoient, par les ordres du préfet, emmenées' par 
des chevaux de réquisitioii : la populace s'est jetée ^ur ces pièces aven 
fureur, et les a précipitées dans la Saône. Le préfet n'ayant point d« 
troupes à opposer à cette multitude égarée, s'est retiré à Autnni 

Les mêmes événemens se sont passés à Dijon, au même moment^ 
et toujours par les mêmes moyens insurrectionnels. M. Teriay, préfet 
du département de la Côte-d'Or, dont les dispositions avoient hâté le 
départ des troupes qui étoient à Dijon , et qui s'étoient déjà dirigées 
contre Buonaparte, s est trouvé' sans secours, hors d'état de- résister à 
la sédition , et s'est rendu à Châtillon-sur-Seine. 

Nous répétons que les dernières classes du peuple ont seules pris 
part à ces actes criminels. Elles ont porté la terreur et la désolation c^ns 
l'ame de tous les propriétaires, qui sont en ce moment victimes d'une 
affreuse anarchie : ils voient, prêt à se réorganiser contr'eux , ces me- 
sures de violence et de spoliation . ces actes oppressifs et tyranniques 
de la législation révolutionnaire; ils se voient une seconde fois en butte 
aux fureurs démagogiques, et demandent à grands cris l'appui de la 
force publique, et des secours qui fassent rentrer dans le devoir une 
population mutinée, et rétablissent promptenient l'ordre et le respect 
des lois. 

Buonaparte, pour étendre l'insurrection , a fait répandre le bruit de 
•a marche à Troyes, oà il a demandé dix mille rations, et même à 
Prévins. Le sons-préfet de cettt TiUt en a rendu compte à M. le pré- 
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ictÀc TAiibc. Toutes les mesures ont été cocccrlces pour garantir ce 
deparleuiPiit. 

Des htlrt'S dr Lyon annoncent qu'aussitôt qu'il a été instruit de )k 
marche du marécnal Ncy , Buonaparte a retiré précipitammmt ses 
avant-postes des l'n virons.de Mâcon , et lesavoil fait replier hur f^yon. 
Le mouvemeoldu maréchal IN ej se dirigeoit sur Houig. Le maréchal 
est en marche à la tête d'un corps d^enviion lo oriille hommes de trou- 
pes de ligne et de gar(3es naUonales régulièrement formées dans les 
places de la Franche- Comté j ces trou|>es sont apimées d'un esprit 
excellent , de celle énergie et de ce courage que le maréchal Nej se poii- 
voit manquer de leur communiquer. 

Les mêmes lettres font connoitre que la plus gramlc partie du i3«. re'- 
giment de dragons, qui un instant avoit été entraîué par les séductions 
d^ l'ennemi , avoit senti toute l'horreur de sa position , et que j . préfé- 
rant même la punition la plus sévère au nom de traîtres armés contre la 
patrie, ils s'étoienl rangés du côté du maréchal Ney , c^ui les avoit reçus 
oomme des hommes un moment égarés, auxquels un sincère rcpeqlir 
mérite de l'indalgence. 

Ce dernier événement a fait la plus vive impression sur la troupe 
de Buonaparte^ depuis ce moment, elle pareil encore plus qu'aupa- 
ravant inquiète , incertaine et ' consternée j aussi les dcftctions y sont- 
«lies déjà nombreuses. 

D'après les calculs les plus positifs sur le nombre des hommes débar- 
qués,. et de ceux que Buonaparte a pu'corrompre et entraîner sur sa 
route , Sa plus grande force n'a pu aller au-dt'là de 8000 hommes de 
tontes armes. Il e$t dès-lors démontré qu'il a éprouvé des défections et 
des abandons considérables. En effet, des témoins oculaires ont rendp 
compte des revues qu'il'a passées à Lyon ^ et il est constant qu'il n'a- 
.Toit pas réuni dans cette Tille au-delà de 4^00 hommes d'infanleris 
et de 6 à ^00 eh^raux. 

Le général Mouton - Duvernct est parti de Valence , où il a réuni 
un corps de tiSoo homm4>s d'excellentes troupes. Il marchoit sur Die , 
pour faire sa jonction avec le génér.il MioUis, et se diriger par Gap sur 
Grenoble. Le corps du général MioUis, composé de volontaires dévoués 
et de gardes oalioQfrles , se.fait remarquer par un enthousiasme et uao 
exaltation toute provençale. Il brûle d'atteindre l'ennemi. <Jes deux 
divisions réunies forment un corps considérable sur les derrières d« 
Buonaparte* Marseille et toute la Provence, Bordeaux et tout le Midi 
continuent à biùler de cette agitation qui crée des soldats nombreux 
ail Roi et » h patrie. Tout s'arra* pour la sauver. 

Les lettres de Vienne, eu duCe du 8, annoncent qu'au moment; où 
l'on a appris dans .cette capitale Tévasidn de Buonaparte et son débar- 
quement sur les côtes de Provence, les puissances réunies au congrçs 
..ont adopté l'opinion que Buonaparte ayant rompu son han , les traités 
conclus avec lui seroient désormais regardés comme nuls, et qu'il ae 
peut plus être cpnsidéré par toutes les puissances que comme un bri- 
gand, désormais hors de la loi commune des nations. (Moniteur.) 

P. S. Le Monittiur annonce que Buonaparte a pris la route de Mâ- 
con. On assure que le général Ha met, eom mandant Pavant-garde de 
Buonaparte » a été pris avec 800 boni 09 «^. 
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Sur le retmir du Roi à Paris^ 

LoRSquE > le i8 mars dernier^ nous faisons , sauf 
le savoir 9 nos adieux a uc^ lecteurs , et que^ si pré» 
de retomber sous le joug de la tyrannie^ nous expri«^ 
mÎQQS notre horreur et celle de la nation pour la do-* . 
miàatioQ de l'odieux aventurier qui s'avançoil alorg 
vers la capiule^ nous disions encore nous flatter de. 
quelque espoir. Nous voulions encore nous persua-- 
der que la nation qe subiroit pas cette ignominie, et 
qu'elle ne changeroit pas de maître au gre dl quelques 
fiiçtieux. Nos vœux et no» espérances furent cruelle- 
ment déçus. Mais du iiioins nos demièreà parole» 
avoient élé|K>ur le Roi. Il est juste que nos premiers 
mots y après un long silence, soient encore pour.ua 
prince si cher et si impatiemment attendu. JU nous 
est rendu, et tout nous revient avec loi, et la joie 
et la paix, et le bonheur présent et l'espoir a'u4 
ttieilleur avenir , et la liberté de tout . dire et le 
droit d'épancher nos sentîmens, et éé rendre qos 
lecteurs aussi heureux que nous-mépies^ Il est au 
milieu de nous ce prince vertueux, cet excellent 
père de famille, cet ami de son peuple, celui dont 
toute l'Europe a pris la cause, celui dont le re« 
gard seul peut conquérir les.cceurs, et dont le frontN 
serein annonce la belle anie! Il est au milieu de 
nous, oe descendant et cette image de IJenri IV, ce 
noble caractère fortifié par ce je ne sais quoi d'a^k^ 
guste que le malheur ajoute à la vertu ! Il revient avec 
ce même calme et cette même bonté f il ne paroît pif 
songer au passé , il ne nous tient compte que du mxi* 

Tome ir. L'Ami <fc UtAft du R. N^ çjô. S 



meut présent. Cest vraiment le bon père qui tend In 
tnain à des iènfaos foibles ou ingrats. Mais aussi quel 
accueil ! quelle jc^e générale ! qUei enthousiasme y et 
quelles acclamations ! 

L'entrée du Rdi Vamnie dernière et celle dont 
nous vendus d'êlre témoins^ se distinguent chacune 
par un caractère particulier» L'àinnée dernière. Sa 
Majesté étoit attendue d'aviwice ; le jour de son ar- 
rivée àVôît été annoneé, /«t oa avoit eu le loisir* 
de faire des préparatifs pouf donner à cette céré- 
monie l'éclat et la pompe qu'elle devoit avoir. Gîtie 
année , nqûs û'âvions pas été prévenus. Lé R o i 
éloit à une lieue de Paris , et il étoit à peine permis^ 
de l'âMer Voir. On fermoit toute communication avec- 
le prince et les sujets. Ces tÉutofités dont les inten-^ 
tiotis n-éioient pas équivoi[]ues , comprimoieùt par 
tome jKTte de moyens lés témoignages de notre at-- 
tàchèittenk rt de ttoWè |die, et le 8 juilkl, à neuf 
heures dit tt^ntin^ notis ighoricés encore <q^nd it 
lions sèW>it dôtfcré de rsélfbirdànis Sft éaphale^ prince 
que ^lottjt'désirîbîÀ. Bîàls Sa Mafesi«é<«m(!Av^ enfi»^ 
éés iMfè^ifii. E2Ie i^è^ gkidé tislfi&mle soàs 
fc comafândemetit de son -àticien chef. I^bnt a couj>. 
fe brùtt se répand que te Roi ehtH?rott yferè lei troi* 
heures. Aussî^ uiî iiKÂiVeniet)^ gébéfâl m manifeste 
dans tout Paris. La route de Saint-Denis est couverte 
, d'mie jeunesse dévouée qui veut faire une escorte 
à S. M. Les îïoùtiqiies se fermfent eomme en vn jour 
de fôte. Les fêmtnes se paretit de leurs Ks favoris; 
on rerà»rqùo*t depuis qùefq^e ^mps qu VBes en (ai- 
soient jyrovîsiôrt. Lé^ mes ^ oh 'Vùa présume que 1# 
Roi pasSei'a*^^ i^empKssenifb' de toondè. Le drapeau 
l^ièol^fr est descendu des Tuileries en dépit des dé- 
crées de la boov^erition moA^me et' des adresses pa-. 



( 375 ) 
triotiqocs. On y sabstiiue des couleurs pures, et qui. 
ne petracem aucun souvenir fâcheux. A la colonne 
de la place Vendôme , te drapeau blanc avec l'écus-^ 
son aux armes de France est hissé é^al«inent aux 
acclamations de tous ceuat qui a^meot cet anlicpie 
symbole de la monarchie. La ganie nationale a ordre 
de reprendre la cocarde blanche ; beaucoup lavoient 
déjà dans leur poche , fout prêts à s'en parer. Ainsi 
presque sans onlre, sans disposition piréalahle, tout 
s'est trouvé prêt |>our Tentrée du Roi , grâces au zèle 
et à l'ardeur générale. Une aftection ^cère et un. vif 
enthousiasme valenL mieux que toutes les mesures de 
la police la plus exacte. 

A deux heures y le Roi est parti de Saint-Denis# 
La route jusqu'à Pam étoit couverte d'une foule ausn 
pressée que dans Paris morne ^ beaucoup d'biJ^taDS 
ayant voulu jouir fJutôt du bonheur de revoir S. M; 
Le cortège étoit formé par la garde natioliale, par la 
jnaison du Rot , et par des détachemens de voIoxit 
\sàm$ royaux^ Un nombreux état-maj^renvironnoit 
la vcNture^dimi laquelle étoit S. M. airec se%mimstres« 
M. le ^omCerd'Altois étoit à cheiiaLà ta portière de. 
droite 9 et M. le duc de Berryà la portière d^gau-^^ 
çhe. Près de ces princes^ étoient des généi^ux fidèles^ 
et entr'autres les^ braves maréchaux de France qui ont 
suivi S. M. çvL qui ont reftisé de ^rvir sous d autres 
drapeaux que les siens. Ils recueilloient en ce mo^ 
ment le prix de leur fidélité et de leur dévouement. 
Le eortege a suivi la rue du faubourg Saint-Denis^ les 
boulevaiàs, la rue de là Paix, la place Vendôme et 
la rue de Rivoli. Les fenêtres éloiem garnies de fem^ 
«les, tomes vêtues en blanc, agitant des mouchoir»^ 
portant des lis, et dotinant des signes de la joie la 
plu^ vive. Dans les rues, des . {^isonoesi de tcmtes 
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les classes se lÎTroiem à des transports redouLfés. 
Plusieurs des témoins de l'entrée de l'année der- 
nière trouvent que celle-ci a foil éclater, encore plus 
d'enthousiasme. Ces cris long^teraps comprimés ne 
sortoient qu'avec plus d'impétuosité^ et se proloû- 
geoieot sans relâche* On se aédommageoit d'une lon*^ 
gae contrainte, et Sa Majesté a pu juger combien 
nous avions senti notre perte et partagé ses cha- 
grins» L'émotion et Tallégresse étoiént à leur-com« 
ble« Nous ne savons si parmi les spectateurs i}* se 
trouvoit quelques**- uns de ces méconrtens que l'on 
dit pulluler eneore. Mais ils deyoient être un peu 
déconcertés en voyant cet assentiment général, et 
en entendant ces cris uqanimes. Ils ont dû juger que 
notre conspiration étoit un peu plus imposante que la 
leur, et que notre minorité factieuse, comme un d'eilx 
Ta appelée, avoit quelque. apparence d'une très-forte 
majorité; et quand on pense que l'osprit est Je même 
dans les pi\>vinces , que les grand<'s villes suivent la 
même impulsion , que partout le Roi est adoré,, que 
Marseille. Ribecoué le joue, que d'autres eîlés n'at- 
.tendent qiie. le iftioroent^ de leur' défiv4S«iiéei^' on -se 
Hatie quexes aveugles ouvriront enfin les yeux, et 
que , puisofu'ils ont tant ^é déférence et de respect 
pour la volonté nationale, ils se rangeront du côté 
le plus n<maJ>reux^ et abjiveront uœ opposition fu'^^ 
neste. 

. . A cinq heures le Roi est arrivé aux Tuileries, et 
sur- le •- champ ce bon prince a paru. sur le grand 
imlcon du jardin. Il a s^lué la multitude rassemblée 
AU pied du château, et par les gestes les plus expres- 
sifs il a témoigné sa* joie de se retrouver au milieu 
d'une famille dont il est plus que jamais le père. II y 
est resté plu^ d'un quart d'heure, et aembloit De pou« 



voir se résoudre a quitter ce spectacle^ de meiùe que 
le peuple ne cessoit de faire retentir Pair de ses cri». 
Plusieurs fois dans la soirée S. M. a eu également la 
bonté de se montrer à ses fenêtres. A huit heures elle 
a fait plus; elle est descendue du château, aceompa** 
gnée seulement de quelques officiers, et s'est prome- 
née dans le jardin. Une telle bonté a redoublé Tivresse 
du peuple. Les acclamations ressembloient à un trans^ 
port y et la foule s'est précipitée pour 'voir de plus 
près cet excellent prince. On a reiùarqué avec joie 

au'il marchoit beaucoup mieux. Le spectacle touchant, 
ont il étoit témoin , sembloit donner une nouvelle 
expression à sa physionomie. Après avoir fait ainsi sa 
visite à son peuple, il est remonté dans ses apparte-* 
mens. . «^ 

La nuit n'a pu séparer la foule. Elle s'est teime 
long-temps au pied du château. On sautoit, on pous^ 
soit des cris de joie^ Des gardes nationaux preuoieot 
des femmes par la main et dausoient de» rondes, ea 
fredonpaEit des jchansons qui toute» reapiroient l'a-^ 
mourdu^^Raii^Le mini de Henri IV,*'ndim père dé 
Gan4, et autres plaisanteries, populaires étoient répê-^- 
tées avec tiue gaieté naïve et vraie. Plusieurs étran-^ 
gers se méloteht aux groupes et y étoient accueillis*. 
Nous av<H>s entendu crier.: viue le Roi et ceux qui 
nous le rendent. Les alliés ont dû être sensibles à ces 
témoignages de reconnoissance, et ik ont pu juger ' 
que nous étions bien persuadés que ce n'étoit pas à 
nous qu'ils faisoientla guerre, et qu'ils n'avoient d au^ 
tre ennemi que celui qui étoit aussi le nôtre» Ils ont 
pu juger que nous ne regardions paa comme noti& 
étant imposé par la fbrce le souvefi^ qu'ils nous ont 
aidés à reconquérir. €7est eueppe f^us le vœu de la 
France que celui de FËur^e (^i le ramène au mi-^ 
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lieu de nous. Tèut ce qu'ont feit Tes troupes étran- 
gères f c'est d oler Tobslacle qui nous empechoit de 
recevoir le monarque que nous aimons. Tous ceux 
:qui auront été témoins de l'entrée de S. M, se seront 
bien convaincus qu'elle n'a pas été reçue par violence^ 
•Jamais Texpression franchie de rasSeiltiraent national 
ne s'est manifesté avec plus d'abandon et de liberté. 
On reroarqfuolt ee sentiment dans la classe nx^me la 
moins aisée du peuple , c'est-à-dire dans ceHe qu'on 
a voit cherché le plus à égarer et à séduire. On cite 
.d'elle des mots aussi heureux que vrais. En voici 
un qui nous a paru asssez piquant/ Un artisan disoit 
en voyant la foule immense qui crioit vive le Ror: 
Peste ! qœ de rôyaUstes ! on nous avoit dit {juUfattoh 
les, exterminer tous. Nous n*aurions pas laissé que d^a- 
y (HT fort à faire. . ' ' ^ 

Ainsi s est passée cette journée mémorable dont 
MOUS coqsarverons long-temps le souvenir. Sera-t-^le 
iSiii vie encore de jours d alarmes et de deuil ? Verrons- 
nous se r^ouer les Crames des révohiiîons? Clier- 
cheni-l-oti encore à nous rieplongei* cfcûtf 1é''dei^- 
fisme ou à nous précipiter v&rs la répiii)lique , deux 
systèmes tout aussi absurdes et tout aussi funestes 
.l'un que l'autre? Y aura^-il encore des jfactîeiix^tout 
prêts à égarer les esprits, à jeter' des germes de dis- 
corde, à dédiirer à plaisir leur pâtiie? Les leçons 
<lu passé serotït-rellies toujours perdues pour nous? 
.Faudra-t-il que nous soyons toujours dans le trouble 
pahse qu'il y si des hommes qiii- ne peuvent souffrir 
le repos ^ que là monarc^e soit encore à deux doigts 
de sa ruine» parce que* quelques entêtés ont juré de 
la détruire , que les Bourbbns nous soient encofe en- 
levés parce qu'il y a des gens qui se sont rendus trop 
coupables envers eux pour soutenir feor vue ? Espe'- 



VfSie cg»Ue minçrité factieuse rentrera t$>&à àww 
les téuébre^) et $era obligée d abjurer ^e$ complots «^ 
Con^tods sur la sage fermeté du mooartju^^ qui eu 
même tenjps qu il «iiitM bien gagner les e<»i9r$,.^£iura 
9lV^i eonienir les mutins «t déjouer des iram^çs ciii^)t- 
nellea. Qua tous le« bons ciibyens I0 secopdaot pm- 
rieur ^kt Qu ils. se réuoiâs^HautQur duoiiiOfie qqi 
Aow.èit devenu si ^éw^re, ei quili donnetUt 
llex^QiplQ duutdéirouemfl^t entier à mai pnftifîô dont 
la Frwefi:^ plus de boaoia qa il n« b^sâî* d» la 

JP-roniSC^'« i : » n*. >•':•.'. 

Quant à nous Y nous continuerons ^ ienririta :cau%^ 
selon nos moyens. Notre ministère est peu de cliose 
sans doute; mais du moins nous ne l'avons pas pro- 
fané. Noire boucbe nR.p9^ii|t j>rQfér^,lç,eri de la dé- 
fection^ et notre plume ne s'est point prostituée à Té- 
llMD§lr.l>S4ous n'MQgii pat. idbn^^dfLcùnlieur mitant 
4ç»:€ir600sMQâe§«'Oatiicidon» a poMt'^m^^ 

Tin^miép^ îe sophiMè. ^bJUcît^Ç d'c^Mré après le 
/i^^mkrà^e^ cTiàngéarit dé titteletcn bHi^nrant les 
menaig^r^eps sans jçsquel^f pous n eussiqnsTpu rien bu- 
bljctT;, POMiç ^yon^ mipyj^^mç »ous çop^ï)*";Çiç a pA ^|- 
Jepjçp.proifiwidqiie4'etpp oUig^dp p^M'J'eriqQntjie/fl vppn 
.d^ poire oœur^ Dfoullieipi^t^d^$ poiiitisaw doute >tî- 
nr 'TBbiié d^iine.aeiKm ï^kxmy simple^ i^qhs scenleiis 
setdemevt oA*ir à nojsi lecteurs Mie gaKftflUe Vie lads 
^rincî^ç\ Amis tônstaxisde ïa IWigioù' <t dh Rof , 
bous tes $ervîi:ôns run et ï^kutre sans paâûod et sarfs 
ai^eur^ et aussi^ a Wàue'iious espérons PîfiîtNS'l^ticié 
et s^s foible^eVl^î^pui^^p^ et 

de l'a^tpe^ pt .p^jit^^^çç^^^uçd^^fr^nous d>^v^4^v»ïvs^ 
.^UmtS 4'AtXJS^^ écoméf ^e,%iQi»,p«i;l9^afîlKa^ iPAw dp 
dosiiitéfftsteii^ient^^iBt «pw île 4moMdaa<> m];! jptfm;!^ 



li'aftpirofts 'qoiH^îre miles. Notre f^oAi^fpiAm ie^ 
dans le peu de bien que nous ferons^ sHl notis eit 
perlais de l'espérer, dand rapprobation de^ux ^, 
comme nous, aiment l'Eglise et le Prince , eif dans ïe 
témoignage que nous serons autorisés à nous rendre a 
nous-mêmes. C'est ainsi que nous commençons ce 
renouvellement de carrière. Puiasert-elle it'étre pas 
de nouveau imerrompue^, et ffume ce seeoàd retousir 
du Roi^refAuroFcd'un jour plus serein^ d'<|n lion^ 
l^eur pins constant et d'an règne aus^si henfiMit ^ aussi 
paisible y et aussi durable que cette entrée 'k élé belle 
ettoudiante! 



NOUTXLLieS KCCliléSfAStlQtJES. 

fAmis^ Nol de n^ kbleoi^s ne sera ét»nhé éift^w^ 
qu'après, leur avmr ann9ncëJ''«atréé du Roi^nommysaéit 
à leur Çùr^nuaiiiôtt part4'uA^<H« de roligion*^ (^|i^ A^ 
M loojourft,4l|é. l?>o^tuwe d^^^.Ç^U® f'Wf^^/.fel'lili^r 
d'aUçr.^â,i^ wvf^ée d^ps ui^j^ viJlfi^ |;eQdi^e^8es hj^^^ 
mages à tll^ daus .son teqinïev Sa'KÎajest^v^fl^ 
à Paris té 6; le 9/ elle s'ès( r'ebdueî l'église lâ^'opol^- 
tahi6,'èà^Ue a entendu ilâîléîisâë^ ^ui a été'ditë ppt 

BMe atétë re- 
Fabbé Jalabert^ùu 
en ces termes: 
Mire,'hprêwnce dé F^ M. Mcm^ cHt^ tnétropole corn- 
ble le cfkopUf^^^jUneJQÎe ^ui^gce Cc^liciiof^ profond 
qu^ nf>Mff^M^cit ççfuaée son aiMenee. Toute la JFrunce 
saura imà^ fj^e la religion occupe dans le cœur, de 
V. M*%rsAiélle perra qu^Mâ mUi^ de tant de sotf%s, 
y. My,jSièU. aux exemptée ife' ^es glofieux ancêtres, 
0st venue dans ce temple se ■hietirêy pour ainsi dire ^ à 
ta tétèidè Id reçùhnoissanôé déJJèèj^tpU^MUr'^im hién^ 






^L4^V Europe ^tiir$^ La r^ponsot: dii^ Boi uiénte d'être 
recueillie. Noua devons regarder, a-f-il dit, les mal" 
lieurê qui éorU arrivés à la France et à moi comme urie 
junte punition de DieuJ Allons cuax pieds des autels 
achevet de désarmer s(i colère. S. M* s'est allée placer 
dans le cbioeur. Elle ëlott accoropagnëe de LL. AA. RB. 
MoNsiKUR ^t M. le dnc de Berry , de M. le grand-aor 
mônier de France, et de plusieurs seigneurs et géuéf: 
l*auK% Après la messe^ U musî^u^ asej^éciilé.uB Domir 
ne, salviâm foc regem^ S. M. u'ayaut pas voulu qu'U 
y eût de Te I)eum. Qucnque le public n^eût point ëté 
prévenu dfe cette Cérémonie y cependant la foule s'est 
portée sur le passa^fë dd Roi, èc réglise i^'e&l trouvée 
remptie en un inistaht. Des acclamations utianimes par- 
totent dé tous les côtés, et le mauvais temps ne pouvoît 
empêcher les épaiicheàlèns d*ùrte jôîe.trop vive pour 
être contenue. S. M. est retournée da^s son palais, es- 
cortée par l.es troupes de sa maison et par la garde na- 
^tionale. » 

• x-^ Un Mandemcûf dé MM. lès grands^ rîcaîres (^jj, 
du 8 juiiBet , ordonne qu'il soit chanté un Tè Deurh 
datis toutes les églises du diocèse pour k retour du Bpj, 
ei que Voï ^étâblii^se les'prièrôs^accoatamé&r pipur S. M. 

votive de la sàtuto Vievge, eo 'esëcaii#i»]di»l)i fondation 
laite. ranaëedeiimèFé'*pa]p lé chapitre pottr le retour du 
Rorà'Paris. • • • "•*'•' •?'.•» ^ .- •- ;• - 



' i.' , - VjkKi^.-^Pr&clahÊations. d» RoX' 

XiOVis, par là grâce dé Dîea, Aoi- de F^utnée et de Na« 
YAire, à tous nos fidiiks sujets» sakit s » . . 

Dès rëpOji|ue oii la jpln!» triiHiklèlle été entireprises , HSecon- 

- ;<i}S9|r»aveftolrv«a«éaJB«ffa|è|^^^ : -^' 



iée par la plus meoncevable défection, nous a cbntraSnf k 
quitter momentanément notre rQ;^auine, nous vous «ivons 
, avertis des dangers qui vous menaçoieut, si vous ne. vous hâ- 
tiez de secouer le joug du tyran usurpateur. Nous n'avons 
pas voulu unir nos bras ni ceu?e de notre famille aux instni- 
mens dont la Providence s'est servie pour punir la trahison. 
Maiis aujourd'hui que les puissans efforts de nos allies ont dis- 
sipés les satellites du tyran , nous nous hâtons de rentrer dans 
nos Etats pour y rétablir la constitution que nous avions don- 
née à la France , réparer, par tons les moyens qui sont en 
no^e pouvoir , hs maux de la réyùh» et de la guerre qui en 
a été la suite nécessaire, récompenser les bons, nietf;*e en 
exécution les lois existant/?s contre les coupables^ epfin pour 
appeler autour de notre tronc paterpel Timmensèy^ majorité 
des^ François, dont la fidélité' i le courage et le (ïéVouènaent 
ont porte de si douces consolations dans notre cœur. : 

Donné au Càteau-^Cambrçsis , le viagtrcinqniemei jour du 
inois de juin de l'an de grâce mil liuitcent quinte y ^\, de no- 
tre règne le vîngt-uniëme. 

* '^ • Signé, LÔ'UÎS, 

ïar le Roi ^ , -Le ministm s^cHtcdjre d^Etat tje I4 ^^crre , 

* Duc DB Fei*faï.'' • 

Le Roi aux François, ^ ;' ni 

■''"■^ Les ]k»rt#9<de *ion royafemte viennent enfin 'd# «^ouvrir de^ 
vant tnoi, ijWooviM^ j'aecdurs pour ^lameoev fne« sujets éga- 
lés, pour adoucir les mau qoe )'avois.ToiilsLjpréT'ieniii,'pofur 
me placer une seconde fois entre les armées ,.4fc)U^s;;e(. les 
François, dans Tespoir que les égards dont je peux être L'ob- 
jet tourneront à leur salut. C^.est la seule manière dont j'ai 
voulu prendre par^ à la, ^aerre. Je ^'ai pas nerxnis qu'aucun 
prince de ma famille parût dans les rangs des étrangers, et 
)'ài enchaîné, le eouf âge «le^wat 4e mes seryîteiurs qui avoient 
pu se ranger autour de moi. 

^ Retenu siar le sol de ia paUne^ je me plais à:jn|rk(P dfteon- 
fiance k mes peuples. Loesque je vêpanM an mâieii ë'euxy* fe 
trouvai ies iespeits agités e^ .^^partéf mr 46S^ p^M^if»»»: <|on- 
traires. Mes regards ne reneontroient de toute part que des 
difficultés et des obstacles. Mon gouvernement devoit faire 
des fautes : peal4teé |tt4r-Vâl fiuC 11 est des lempSiOniesjip^ 
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tert lions tes plus pures ut suffisent pas pour diriger > oii quef- 
quefois mèftie elles égarent. 

L^^xpérîence seule poizvoit avertir ; elle ne sera pas perdue. 
Je veux tout ce qui sauvera la France. 

Mes sujets ont appris , par de cruelles épreuves , que le 
principe de la légitimité des souverains est une des bases fon- 
damentales de Tordre social , la seule snr laquelle puisse s*é- 
*tablir , k\i milieu d'un grand peuple , une libîerté sage et bien 
ordonnée. Cette doctrine vient d*étre proclamée comme celle 
de l'Europe entière. Je Tavois consacrée dWance par ma 
charte, et je prétends ajouter à c«tte cliarte toutes les garan-^ 
lies qui peuvent en assurer les bien^ils. 

L*unité du ministère est la plus forte ^e je puisse offrir. 
J'eiitefidâ qu'elle existe » et que la marche francme et assurée 
de mon conseil garantisse tous les iutécéts et calme toutes ks 
inquiétudes. 

On a parlé, dans les derniers temps, du PÉtablissemént de 
la dime et des droits féodaux. Cette nible , inventé^ par l'en- 
nemi commun , n'a pas besoin d'être réfutée. On ne s'atten- 
dra pas que le Roi ae France s'abaisse jusqu'à repousser des 
calomnies et des mensofiges : le succès de la trahison en a 
trqp indiqué là source. iSi les acquérenrs de domaines nation 
naux ont conçu des inquiétudes, la charte auroit dû suffire 

Kur les rassurer. N'ai-je pas moi-même proposé aux chant- 
ée et foit exécuter des ventes de ee$ biens. Cette preuve de 
ma sincérité^ est sans réplicpie. 

Dans cée'demiert temps, mes sujeti^de id«tès les <ila8sfes 
niï'dnt donné des preuves égales d'amour «t de lî^lilé. Je veux 
<|U*i)s /ilieheiit Combien j'y ai été sensible , «t c'est parmi tous 
' les François que j'aimerai k choisir ceux qui doivent appro- 
eh€*r éé ma' personne «t de mfii femille. 
' Je ne ve<ix excfhire de ma- présence que ces hommes dont 
té ireHoittfiiiée eit «msajet de dènleur pour la France , et d'ef- 
froi pouf rSurope. J>ans là ti'ame qu'ils ont ourdie, j'aper^ 
-^ftiS nea^onp de mes su^ts égaies, et quelques coupables, 
jt* pfMiseii , moi q[ni n'ai jaAiais pRromi^ en vain (l'Europe 
entièt*e le uàt) de ]^a(rd<iBtier n«ic Françeiis égarés, i^t te 

r' s'est pHêsé^iiefHiis le jour ob f'ai «{ttitté Line, au milieu 
latit de kermès, ft^qu'an put oh je suis rentré dans Càm- 
bittf, au riiilieu de tant'd'aodamaiîons. 

Mais le sang de naes en&ns a coulé par une trahison dont 
le» annales du mcmde nVrfEÎPefil: pas dViemple. Cette trahi- 
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Sbn a appelé rëtranseï^ dans le cosur de la France. Chaque 
jour me révèle un desastre nouveau. Je dois donc, pour la 
dignité de mon trône, pour Tintérét de me» peuples, pour 
le repos de l'Europe , excepter du pardon les msti^ataurs et 
les auteurs de cette tram/? horrible. Ils seront désignés à la 
vengeance des lois par j;és deux chambres , que je me propose- 
d'assembler incessan»iâent. 

François, tels sont les sentihiens que rapporte au niiliei^ 
de vous celui que le temps n'a pu chaneer , que le malheur 
n'a pu fatiguer , que Tinjustice n'a pu abattre Le Roi , dont 
les pères régnent depuis huit siècles sur les vôtres, revient 
pour consacrer le reste de ses jours à vous défendre et à 
vous consoler^ 

Donné à Cambrai, le Vingt-huitième jour du mois de juin ,- 
de Tan de grâce mil huit (îent quinze , et de notre règne le 
vingt-unième. 

Signé, LOUIS. 
Et plus bas : par le Rot. 
Le ministre secrétaire d'État des affaires étrangères, 
Signé, LE FamcB be TÀiAïtHAwp; 

— La capitaje a offert, pendant quip^e jours, le sfo* 
' tacle le plus extraordinaire, et, j'ose aire, kplii4 liosaibant. > 
On se flattoit qu^ l'abdiç.^tiop» de Ii«pQibbn<j8iiGtik3ffaiailiié'& 

Î'armi nous!,Je caîjEn^p^. et que le tyran une foit^d«cha, la 
rance.auroit reçpuvré ses, princes léffitimes. B^tn'en a pas 
' été ainsi. Il s'est fait une ligue de tous les ennemis de>la mor 
narchie, de tous les orateurs, de la révotnlion, de tous les 
partisans de la démocratie pure. Au lieu de reconaoître le 
monarque ^que toute la France appelle, on s'est avké d'abord 
de proclamer un enfant dont personne ne se soucie,. qoi n*a 
m ne peut; avoir aucun droit au tr^e^.qui est 4 lroi« cent» 
lieues de noiis , et qui ne pourroit réellemejpit nous gouver- 
ner ayant douze à quinze ans* Un tel roi conyenoit mieux 
en effet à ceux qui voiiloient régner sous soq nom. C'étoit 
pour eux un mannequin. commode, à l'ombre duquel ils nous 
«ussent exploité à leur aise. Déjà nous voyions revivre les- 
formes populaires. Les actes s'intituloientaù nom, du peuple* 
Ltesassemuées r^p}>eloient ]e^ henux yoms de la démocratie. 
Plus de titres hcmorifiquesy pei^de calme et de décence. Des 
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di&cussio.ils orageuses, des plaintes, des récriminations. Ua 
d^ute, qui osa manifester son vœu pour le retour des Bour- 
baôs ; fut assailli de cris et d'injures. 

Cependant les alliés approchoient. L'armée françoise se réu- 
nit sous les mur^ de Pans , et on manifesta le projet de dé- 
fendre les .hauteurs qui couvrent cette capitale , et où on avoit 
âevé des fortifications à grands frais. Bientôt la capitale fut 
cernée. Des engagemens partiels eurent lieu. Lies François 
eurent, ditr-on , l'avantage en quelques endroits. Mais ils n'a- 
boient aucuq renfort à attendre, tandis que les alliés en re- 
cevoient journellement. Paris étoit dans les alarmes. On étoit 
effirayé des suites d'une défense qui pouvoit entraîner la ruine . 
de la capitale. Quel pouvoit être 1 avantage et le but d'une 
résistance insensée, qui auroit toujours fini par l'occupation 
de cette grande cité? C'étoitce que se demandoieût les hixnmes . 
les plus sages^ Leurs plaintes furent enfin écoutées, et une con- 
vention fut conclue entre les deux armées. Les troupes fran- 
çoises s'enga^rent à se retirer derrière la Loire, et les postes 
turent successivement occupés par les allies. Qui croiroit du 
moins que de ce moment l'autorité royale alloit être pro- 
clamée et reconnue? Mais non. Les chambres continuèrent 
leurs séances. Celle des députés se fit remarquer surtout par 
une «Lallation prodigieuse. La haine des rois, et surtout des 
Bourbons, y éclata avec aufant de force que dans la feue 
çenTention. Oa n'y prononçoit leurs noms qu'avec Taccent 
de la far«lit e«4u m^pi>s. Cette chambre, au liçU de courir 
aMlevaat 4ttAor que toute la nation désirolt, s^ mit à faire 
encore imé conltilntion ^ il n'y avoit pas encore "^n mois que 
la dernière av<»t'ét^ proclamée. Ces députés avoieut la pré- 
tention de représenter la nation, tandis qu'ils n'avoient été 
Aus pour la plupart que par un nombre de votans fort au- 
dessous de celui requis par les constitutions. Il étoit notoire 
qAe, dans presque tous lies déparfemens, la majorité des élec- 
teurs avoient refusé de concourir aux élections pour ne pas 
Sréter un serment qui leur répugnoit. Ainsi il se trouvoit que 
es députés, au U^u de représenter un département, ne rc- 
présentoient que le très-^tit nombre- de votans qui les avoit 
nommés. Cette considération auroit dû rendre ces citoyens 
plus modestes. Ce sont bien eux qui formoient cette mino- 
rité factieuse dont ils se sont plaint quelquefois. Leurs dé-t 
bats annoncèrent toujours cet esprit de faction , dans lequel, 
fluii«uff« d'«atr'eu;i|L avoient été nourris. Us' «aonU'^rçnt; uncs^ 
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hauteur, une roiJetir, une jactance, une exa^ératioti qui, 
dans les cireonstances où ils étoient, parurent ruKcules. Ijoin- 
>le chercher à fléchir, nar leur soumission, le prince qu'iU 
avoient méconnu , ils luttèrent avec arrogance contre le tor- 
rent de l'opinion, ils s'opiniâtrèrent à s'assembler et à déli- 
bérer, ils cuerchèrent à égarer les esprits et surtout l'armée. 
Malheureusement ila'^rent secondés par quelques honmief 
qui partageoient leur esprit , et que les troubles présens avment^ 
mis en place. Qn n'omit rien pour comnnpre ta garde natio- 
nale qui avoit donn^ de si ffrandes preuves de Kèle , et quf 
aVdit veillé au maintien de Foydre avec tant de cxmatance et- 
de sagesse. On fit entrer datts son sein des étrangers aaimea 
d'un autre esprit. On fit retentir à ses oreilleries «nots ma-' 
. giques et souvent tron^pevirs, d'honneur, de Jiberté et d'âi-' 
dépendance, comme si ces nobles sentipiens "étoient comppo- 

^ mis par le refont d'un Roi , mu , penjani un règne trop 
court y n'a montré que Ies^iiit<»tions Jes plus bienâésantea ,- 
les plus nacifiques, 1^ plus l^mies. Un jAlfa objet qui' 
occupa sérieusement, pendant quelques^^mirs , les esprits,. 
ce fut la couffin* de la coearde. Les chamlMres discutèrent^ 
avec gravité un point si imp6rtant^ H fut déclaré dans des' - 
adresses^ placardées «ivec proltt||îoD que la France étoit-eir 
danger si on ne fVanservoit pas la cocarde e^ le dr^peau' 
tricolor. On mettdia des^^gnatures à ces adreç^s. £t qui- 
étoient donc ceux qurtenoient ei fortement à ce^^te couleur?) 
Toujours l^dpeQs* de la- révolutioa. Il leur^sc^o^oit que* 
leur cauaeL«toit maint ^^éseipérée «i «a en couMimét Vea»-i. 
blême. La .Coearde qu'avoit portée Robespierre. ^iMÂrat, leur^ 
paroissoitplus précieuse il eonserrerquele panadie de HeniâSV 
et de Turenne. Il j a quelque diose de si ridicule daga*|^ill0. 
importance à telle ou tefte tmuleqr, qu'il fottt.jiy<rer que< 
nous aurons honte nouiF-m^nes 9è ices'^fiscus^imi), et que^ 
nous sentirons combien il étoit absurde d^ valoir forcer le* 
Roi à renoncer aux couleort pures dje ^t famiMe^ et àarbo* 
rer celles qui avoient servi aux artisans de la révolution.. £t 
dans quel temps faisoit-on cette absurde proposition? Lorsque^ 
de toutes parts le drapeau blanc èifM, arboré dans les pro- 
vinces, quand tant de François accouroient au-devant du 
Roi décorés de la cocarde blandie. Quelques particuliers au- 
roient^ils donc eu le pouvoir de faire changer les couleurs vé« 

^ rîtablement nationales, celles qui ont servi à Jâ France pen«« 
dant des siècles-^ qui ènt guide -no» père» dans le» ccmibat»^ 
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^tti ne sont pas seulemeftl les t:otiieiirs d'une fiiimlle qi^e nom 
MàmrotiS'y mmis qui sont anssi lesiïàtres, et qui nous sont de-a- 
venues pius^ chères précisément par les eflorts qu'on a faits 
poor nous les èter? 

Cependant le Roi étoit arfivé à Sahit-Denis , ac^rompagné' 
des François qui l'avoîent suivi dans son e^il, et de ceux qui' 
étoient accourus se joindre à lui depuis la frontière. Un grand 
noa^e d'habitans de Paris àë hâta d'aller revoir ce prince , 
di^e objet de leur respect et de leur améur. Ils furent ad« 
BUS auprès de lui avec cette bonté facile , familière aux des- 
cendans de Henri IV. Des homines de tontes les classes eu- 
rent l'honneur de lui baiser la main , et d'entendre de sa bou- 
che qaelqn'tme de ces paroles touchantes , que le bon cœur 
de notre Roi lui inspire encore mieux que son esprit. Ils re- 
venoient heureux et satisfaits , quand à leur extrême étonne- 
ment ils trouvèrent les barrières fermées. Il ne leur fut pas 
permis de rentrer à Pftris, et on pimtt ces fidèles François de 
leur attachement pour leur Roi. On a peine à concevoir 
qn*aii ihoment oii ce prince alloit rentrer dans sa capitale y 
qlnaiidâl n'en étoit éloigné que- de quelques lieues, on ait dsé 
lui faire cet affront dans la personne de ses serviteurs. Le len- 
demain il ftlloit une permission de là police pour aller: à 
Saint-Denis: mais il n^a été libre à pefsonne de rentrer avec 
}a coearde Blanche, «ncore méins de' faire entendre le cri 
François. Quelques hommes courageux qui tfe vouloient pas 
^ployer ^Msès ordres idMurdes, ont été punis dé' leur «èle. 
Là on. raètflôitfiten prisofn îceHl q^i'ftrisoiëtit'etitëndre'vn cri 
dont to«ft Pifriv deVoit retentir peu de jours aprèsv 'idi on me- 
naçoit une maison dn pillage patt» qu'on y avoit atboré pré- 
maturéifei^t un drapean ^anc. Ainsi on comprimoit l'élan 
si naturel et si légitime qui portoit les François vers leur 
iU#. Cet et» de dioses a dnré ju^qu'att 7 juillet , en présence 
m^me des alliés, et Hi a fallu que S. M. vint elle-même,- 
comme un soleil vrvifiBnt, dissiper par ses rayons ces noires 




>S. M. vient de déterminer le» fermes qui, dans le sys- 
tème constitutionnel de son gouvernement, lui ont semblé 
être applicables à radministration^ qu'elle adopte pour la 
France. Cette administration , dans sa partie supérieure , sera, 
«•mposéf d'ua conseil privé et du ^nseil de» minisfret. 



Bans le conseil privé entreront les Princes , les miniitre» 
d'Etat, et les personnes que S. M. jugera à propos d'y ff^ 
1er. Ce conseu, qui ne se rëusûra que sur une conrocation 
spéciale , offrira un moyen de faire discuter devant le Roi , 
«Tune manière plus solennelle , un certain nombre d'affaires , 
et donnera en même temps k S. M. l'occasion de rëcompenii» 
ser des services rendus, et les personnes pour lesquelles elle 
auroit une bienveillance particulière, le nombre des menoibres 
de ce conseil n'étant point fixé. 

Après ce conseil, viendra celui des nuntstres responsables , 
auquel ne pourront se trouver que les ministres secrétaire^ 
d'£tat ayant département. 

Louis, par la grâce de Dieu, &oi de France et de Na» 
varre, 

A tous ceux qui ces présentes verront , salut : 

Voulant donner à notre ministère un caractère d'unité t% 
de solidarité qui inspire k nos sujets une juste confiance ^ 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Le prince de Talleyrand , pair dé France , est nommé pré- 
sident du conseil des ministres, et secrétaire d'£tat au dépar-^ 
tement des affaires étrangères. 

Le baron Louis, ministre secrétail^ d'Etat au département 
des finances. 

. Le duc d'Otrante , ministre secrétaire d'Stat au dépnrte«- 
.ment de la police générale. 

Le baron Pasqmer, ministre secrétaire d'Etat an dépaiA»*^ 
ment de la justice et garde des sceaux. 

Le maréchal Gouvion^Saint^Cyr, pair de France ^ ministre* 
secrétaire d'Etat au département de la guerre» 

Le comte de Jaucourt, nair de France, ministre secrétaire 
d'Etat au département de la marine. 

Le duc de Ricbelieu, pair de FVance, ministre secrétaûnâr 
d'Etat au département de notre maison. ' 

Le porte-teuille de l'intérieur sera provisoirement confié au 
ministre de la justice. 

Donné à Paris, le neuvième jour du mois de juillet , etc. 

Signé, LOUIS. 
Par le Roi, le prince de Talleyrand. 

— Les trois souverains alliés « l'empereur de Russie , l'em-* 
pereur d'Autriche et 1$ roi d,e Prussç, sont arrivés à Paris le 
10 juillet a,tt«oiï:i. , . 
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Pbécis des Afénemem depmi h jqo ^man^ 

' Que ^evépemeos rapi^les et extr^ordipîiîr^ l Qi^ 
de chaugemiçDSy iau(ôidëplorab}e$> t»môi heureux t 
Le Roi îégttime rappelé Baguéres par rameur àk ^ea 
peuples, puia evpulae par qnkelquea faeiîewl L'uaw^ 
patear qui l'année dernière > haam et dételle y $ etoît 
trouvé beureuiL d'avoir échappé an jiiLste re^ekiiimeiit 
d un peuple qu'il avoit longHlempa ppprirné^ ^ voAsMi 
homme ramené parmi nous aui cria aéditieui: d'uod 
pdi<^ée de mécontens, quel inei&pUcable phénomène I 
Comment le premier a'est-il vu arraché tout àicpùp 
de ce trône où l'avoi^Ql placé ses droit» et Tassent^ 
ment de la nation ^ et oii il parobsôit enviiSopné dd 
nos respects et de notre amoinr; et comment le ae^ 
cond y chassé honteusement et relégué dans Ime il^^ 
^^tl pu souilla de notiveau ce même trôné auqoel' 
il étoit monté par le crâne y et sur lequel il ite s etoîA 
soutenu que par d'autres crions? Qui pour» rendre 
raison de ces révolutious si promptes? Qui nous dira 
comment un peuple entier a courbé de nouveau Ir 
tête sous un joug qu'il détestoit ; comment un son4< 
verain aimé a été forcé de fuir devant des ingrats ^^ 
et comment l'ennemi de l'humanité a pu faire encore 
des dupes , et reconquérir un pouvoir dont il n'avoit 
fait qu'abuser? On se perd dans ces rapprochemens^ 
«t on est confondu de ces contradictions. Tâdiona 
pourtant de dânéler la cause de ces étonnantes vi-^ 
eissitudes y et voyons si le passé ne pourrott pas être 
de qiœlque utilité pour l'avenir. 

jBJwTJc IF^. rJmi de la R^t du IL N<». 97. T 



. Buonaparte étoît déchu. La nation désenchantée ne 
voyoit plus en lui qaun imposteur démasqué. Il avok 
perdu par ses fofies le fruit de son audace > et réduit à 

.yégéier dans une ile lointaine^ il pouvoit réfléchir sur 
le sort qui attend tôt ou tard les plus grands j|célératf« 
Devoit-îl avcnr encore des partisans quand ses entre- 
prise» insensées^ ses violences^ son ambition et ses com*- 
batstoujoursrenaissanstendoieotàdépeuplerlaFrance? 
Non, Hi«s des hommes accoutumés à vingt-cinq ans 

.de troubles , s'ennuyoient du repos. Une génération 
élevée dans, la guerre et les armes.^ regardoit comme 
Une honte d avoir perdu le droit de dévaster et de 

.combattre.^ Il étoit surtout une classe d'hommes à qui 
le retour des Bourbons étoit odieux ; c'étoit ceux qui , 
ayant pris une part plus ou moins active à la révo- 
lution, étoient intéressés à la maintenir; ceux^qui^ 
ayant cootribtiié à la destruction de la monarchie, ne 
la voyqient qu'avec dépit se,. relever de. ses ruiner; 

i cent qui , àjran t ^coopère à tè^ «êtes iniqués^^ Apfn^^ 

. tenu à des assemblées factieuses, exercé defs.emplois 
peu honorables, mis enfin ^ qu'on nous passe les- 
pression, la main à la pâte, en avoient les doigts 
tout souillés, et ne pouvoient faire disparoître cette 
tache. C'étoient ceux qui avoient fait tant de mal au 
Roi , qu'Us ne crc^oieni pas pouvoir en obtesoir leur 
pardon. Leur conscience leur faisoij; trop de repro- 
ches pour qu'ils pussent soutenir les regards d'une 
famille outragée, et Le cri du remords étoit tel chez 
eux qu'ils lisoient encore le res^ntiment jusque dans 
l'accueil de la clémence. Un grand écrivain a dit , que 
la révolution ne seroit finie que lorsque ceux qui l'ont 
faite Sauront pardonnée à ceux qui l'ont soufferte. Ost 
écrivain connoissoit le cop^r humain, et VQÎià la crrù»^ 
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prochaine et la raison la plus naturelle de la révolu- 
tion du mois de lûars. Des hommes nourris dans lès 
idéè$ révolutionnaires ne purent s'hahituer à un état 
de choses plus calme. Ils feignirent de croire que 
l'indépendance et la lih^rté de la nation éloient corn- 
promises parce qu'ils n'étoiant plus les maîtres ou lés 
complices de Id tyrannie. Ils crièrent que leur hon- 
neur étoit Wessé, comme si leur honneur n'a voit pas 
dû rêtre hien plutôt par tant de mesures iniques aux- 
quelles ils s'étoiént prêtés. Vous parlez de votre hon- 
neur, 'auroit-on pu dire à lun d'eux; mais n'auroit-ll 
pas été quelque peu entaché quand vous avez siégé, 
pendant deux ans, dans certain comité à côté de Robes- 
pierre , de Côuthon et de Saint-Just; que vous avez pris 
part à leur atroce domination, et que Vous avez signé 
leurs arrêtés homiddes? Votre honneur est -il plus 
'^blessé d'obéir à uû prince généreux et sensible, que 
dé partager le poùvoii*' avec des républièàîûs farou^- 
^«lH«*m^^*ièb mi dfe«pk^^ kisajtiable? Maiar^tel ^cà% 
^l'abus deâ mots, qti« «et hômmè, qui avoit si peu 
de droits à parler de son honneur, fut vanté pour $£^ 

• fermeté et la loyauté de son caractère. U se fit un 

• murmure général de tous ceux qui étoient à peu près 
dans le même cas que lui^ On appela avilissant et op-;- 
presseûr un gouvernement paternel , pacifique , mo- 
déré, ennemi de toute violence. Et- qui élevoit ces 
plaintes? ceux mêmes qui a voient exercé le pouvoir 
sous le despotisme le plus dùfy soûs la tyrannie la 
pins humiliante. Les ministres, les conâdens, les 
Bgens subalternés de Buonaparle , tous ceux qui 

~ àvoient eu sous lui quelque portion d'autorité, et qui 

' en avbiént usé, comme chacun? sait, tous ces gens-^ 

la%oupiroient après le re^r d'un gouvernement si 
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j[^bëral| ai paternel, si ami du pcuplift, si fâVoV^LJe à 
ses droits. I!s fprnièrcnt dans l'ombre Une conjura*- 
tioo pour rappeler un maître sous Iec|uel iJs pouvi^ient 
exercer leurs talens pour le mal, tandis que soils Je 
Roi ils étoient obligés de se tenir oisifs, et-étoienj^ 
C^ondamncs à Une inaction désespérante. Us lui déf- 
puiérent à rtt<' d*Elbe pour lut offrir, au nom de la 
nation qu'ils ii'avoient pas consultée^ de revènîi' en 
France. Cinq cents mécoptéiis^ substituèrerti ainsi lèuri» 
volontés particulières â la volonté dé là masse de fe 
nation. Btionaparte'navoit garde de ne pas agréer leur 
vœu. Il fit setnblant ifle croire que c'étoit celiii du 
peuple, et s'embarqiia avec la petite armée qui lavoit 
suivie. Son apparition sûr le sol françois fut un signal 
de terreur, et la guerre civile éclaià. Qiii eftt pu fiiire 
i ides François loutrâgé de penser qu'ils alloient fcoi^- 
irir au-devant du joûg d*un despote jTarbuche , d'un 
cppquérant sangiùpaire? Ma^^^^tt^ de vrriî^ 

■ parut s être enapare tojit'|'œto''^Mfe 't^^ Hf-^ 

tieiise. Des hommes qui par leur éfat àtlroieiot "^ 
être les plus exacts observateurs des règles dé Thon- 
neur, les plus fidèles à n'en pas quitter leà sentiers, 
oublièrent leur serment^ et coururent se ranger sous 
les drapeaux de raventurier. Des admitiistràieurs 
versatiles, d'anciens amis de la révolution, des com- 
plices ^n despote à qui le Roi avoit pardonné, et qui 
eussent dû mettt'é quelqiie gloirte a ne plus rèdëvêuîr 
coupables, trahirent dé nouveau là cause de la pa- 
trie. La terreur et l'audace consommèrent cette éton- 
nante, et crinlinellé révolution. La iroupe de Bufona* 
patte , grossie par des transfiiges déslionorés , s'avança 
vers la capitaîe. La partie étoit liée d*avaiice. D'âdvoites 
intelligences awient été Tnénagéés jusque ^oustïfes 



yeux d'un prinoe trop gëoéreux <{ui fut obligé de fitîf 
pour ne pas tomber en des maÎDs déjà souîliées du 
âang de. ses proches , et dans un iueine jour la capi- 
tale en larmes perdit, le matin | le nieilleitr de$ rpis, 
et vit entrer, le soir, je plus perfide des despoi(^ 
^Quel fut notre deuil cjuand les cris dés conjurés nous 
annoncèrent son odieux triomphe , et, qu'escorté de 
la lie du.peupfe , il alla encore souiller de sa présence 
le palais de nos rois! Alors nous pùntes prévoir le soi^h 
qui nous menaçoit. j^es violences, les vexations, lés 
procédés arbitraires et tyranniques repiircnt jour 
cours. Le memooge et ^impudence enfanièrient des 
.proclamations où Ton se vanta, contre l'évideûce^ 
.que cet étranger étoit rappelé par lé vœu des peupleî» 
Si avoit trompé les soldats en leur faisant accrcnre que 
tout étoit arrangé avec l'Autriche , qu on lui rendoit 
Tarchiduchesse et sou fils,, et qu'unis trêve de vin^t 
ans. étoit conclue entré lui et l'empereur François IL 
Çfjl e^s^çk 4e m^e dfe tromper le peuple^jpar i^àiti*- 
„-fice et l'imposture. Un lui peignit le gou^ememeùt 
des Bourbons sous les plus fausses couleurs. On fei- 
gnit qu ils avoieiit voulu attenter à rindependance et 
à la liberté nationale, tandis que leiir règne paisible^ 
doux et modéré formpit le contraste le plus parfait 
avec les gouverneniens oppresseurs sous lesquels nou^ 
avions gémi tour à tour, et notamment avec la der- 
:niàre. tyrannie. On leur supposa le projet d^ rétablir 
la dtme et !a féodalité, d'annullèr les ventes des biens 
nationaux , de rechercher tous ceux qui avoient pris 
part à la révolution , d'établir une inquisition odieil^è; 
. c'cst-ir-dire , que ne pouvant les accuser pour ^ qu'ils 
avoient fait, on leur prêta des desseins absurdes. Nous 
i&ai^ alors publier, dansjin journal fort connu,, cette 



étrange absurdité^ que le Roi atoit résolu, aVee^ses - 
mitiislfes, de faire enfermer tous les prêtres maries ^ 
et dé thetlre leurs femmes et leura enfans à THôpital. 
On né parloii que du pouvoir des prêtres et des fa- 
veurs qui leur étoient accordées , tandis qu'il jest no* 
toire que S. M. pendant les dix mois de son règne ^ 
2t laisse tout à cet égard dans le mé^e état. Voilà 
comme on parvint à égarer le peuple ; voilà comme 
oh fascina les yeux dune multitude ignorante et cré- 
dule. Repoussé par les hommes instruits^ honnêtes 
et impartiaux ^ Bnonaparte se jeta dans les bras de la 
porlion la plus vile de la société. Il appela la lie des 
faubourgs à sou recours. Il alla mendier des appuis 
•honteux parmi des ouvriers fainéans^ et des artisans 
sans conduite. 11 les caressa, les harangua, les passa 
en revue , leur donna des armes et des habits , les 
associa à la garde nationale, qui rougissoit d'un tel 
-renfort ^ etf on pût l'appela à, juste titre rempereur 
^e %' càMâlè qiiaQd on^ ie-vif/j^mouré Àe.f^it^rXgij^ 
'de gens dégoûtés de leur travail, et excités par X^-r 
pérance du pillage. ; 

Ce ne ftit même pas assez pour lui d'avoir grossi 
son armée de tels auxiliaires; il lui plut de décréter 
d'im trait de plume la levée de deux millions deux 
cent mille hommes de gardes nationales. Il prit cette 
mesuré saps loi, et par un seul acte de sa volonté ^ 
et arracha tout d'un coup deux millions d'hommes à 
leur repos, à leur état, à leurs affaires, à leurs fa- 
milles. Cette violation manifeste de la liberté et de 
l'indépendance nationale devoit révolter tous les Fran- 
çoîs, et choquer même ses partisane. Si les Bourbons 
eussent fait un tel acte d'autorité, ou eût crié à la ty- 
rannie. Mais les libéraux eije$ in4épendans trouverai 
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tout simple que deux imHions d'hommes fiisseut fop» 
ces de marcher/ et pour qui? pour mainteair spr le 
trône Tennemi commua de la France et de Fhum^; 
iiité; car ce n'étoit que contre lui que la guerre se- 
faisoit) ce n'étoit que pour lui quie tant de sang aHoit* 
^e verser, et que la France alloit voir de nouveau 
l'Europe entière courir aux amies. Il étoit le seul but 
de tant d'efforts y et cet homme qui mettoit tant de 
prix, comme iï'Iassuroit, au bonheur de la France^ 
la voyoit de sang froid engagée pour- l'amcyr de^ lui 
et de lui seul dans une lutte non-*seulentent désasr 
treusé et terrible, mais dont le succès ne pou voit être 
équivoque. . 

Parlerài-je de ce champ de mai, de cette fêtepr^. 
tendue nationale , de cette mascarade politique, oh 
ce charlatan, habillé en roi de théâtre, et jouant ua. 
xàle appris d'avancé , caressa les factieux., et chei'cba 
k rattacher les esprits à sa causé par des discours 
captieux et par des serrtieDs réitérés? Amour de lui 
îMmënt' ^ngës rmé* ttÂÙe -deu uiiUlaîreà , ^cfOii poifu- lu 
première fois il a voit appelés, à délibérer mr le sort 
de la nation , et des députés des départemens qui se 
prétendoièBt les représentans du peuple, taudis qu ils^ 
ii'étoient que ceux d'un parti, n'ayant été nonlunés 
presque partout que par des fractions d'électeurs qui 
ne pouvoient être censé représenter la masse totale • 
On a dit que cette assemblée éloit frappée d'une 
vingtaine d'inégalités, toutes plus choquantes les unes 
que les autres. Ce qui suffiroit pour montrer le vice 
de son origine , ce fut sa composition ns>n8truêuse. 
On y vit entrer des hommes, perdus de répujtatipn, 
d'anciens mèmbt*es des clubs , des révolutionnaires 
flciris par leurs etcès, des conventionnels dont on 



HQ Se rappeioît les tiom& qu avec borreur. De tek ^ 
ehoût ifidîi]ooieBt .seuls le parti qui les avoit faits > 
et la nation devoit trembler de voir un simulacre de 
représeni^ition nationale ainsi Ibrmé noi» ramener au^ 
jours de 1795 et de i^^. Ces. gens-là parloîeat en- 
core delà liberté 9 dcwt ils «voient été les plus vio^ 
Icos opfpresseurs ; de Tiiunianité^.doDt ils avoîeot élo 
les p\n^ féroees ennemis ; de la patrie^^ qu ils avoienl 
noyée dans ie sang et dms les larmes ; de leur JbocH 
lieuf > après avoir montré un caractère vil et odieux. 
Ou doit Itoit rendre la justice de dire qu'ila ne se 
démentimit point, et leur session de 181 5 mérite . 
d'être citée conune une appendice des séances de la , 
convention. 

Le 12 juin Buonaparte partit pour lannée. Cet 
aigle y si long-rtemps menaçant et terrible y v/mlut fol^ 
kmefit reprendre son vol victorieux, et retenir 1« 
toia^erre qui lui échappent. . Qi^lques affaires par-r 
tlielles eur^fit liou les i5, j|$ (^ 17 juin* Elles fumai 
h sofi aifamage , eH il gagoaqiadUiiies Keuesc deteirrailis ar 
Mais le 1 8^ jum vm revers épouvantable viutrabattre ifei 
jactance. Tandis qu'il fai»)it tiier le canon k Parts ^1 
n'jouissance de succès qu'il exagérott , à soixante lieuea 
de -là ranfttée françoiçe eeauyoit un désastre «ffreux< 
Victimes d'mie attaque impriniente ^t de l'entêtement 
de leur chef, nos sc^dais succombèrent par raDlters^ 
et cette journée vit tomber aa.pouvcnr de$ alliés une 
immense artillerie. La déroute Ait complète. Que ûi^ 
pour réparer ces désastlres, celui qui en étmtrauteurS 
il prit sur^k^champ la poste , et revint pnécipilam-^ 
ment à Paris. Il abmdonnason amiéQ% comme il Ta-* 
voit abandogp^ecn Ejjj^te, comme 'd l'avoit aban-» . 
donncej4^TO'l®5lk38tre de Moscovr^ comme il.rat> 

t 




voit abaddôciQ^ aprèd In batmjle d« Lerpsîck; Nul '- 
soia ai pour protéger ia reiraite ^ ni pour ralKer lés 
fuyard», ni pour ramroer lei troupes abaùues, m^^ 
pour secourir les blessés y m pour preTeair lits suites 
d'un tel revers* Ce gt^Ujd capilaiue pourvoit à sa su« ; 
re^, éi se soucie peu cki i^ste. Aiosi , cet hùmnie si 
fier de ses trophées y qui nous fatiguoît saos cesse de ses 
grsmdes victoire^ ^ qui saus cesse avoit à la bouche les 
noms de MareiîgO, d'Aùsierlite et de Friedlalod; oè 
coQqiiafaot, ce ftiudrede guerre, est aon**seuteiûenr 
battu ^ mais humilié, il a vus*édipser ce fantôme de 
gloire dont il uOus éUouissoit. Sou orgueil.a éié mâté^ 
et sa réputation militaire s'est évanouie. 11 n'a plus mon- 
tre ni jugement ni prévoyance , et il a perdu aux yeux 
de -ses admirateurs ce qui faisoit sa force et son ap- 

f)ui. L'illusion s'est dissipée en un clîu-d'œil, et aii " 
ieu de oe génie puissant qui i&éditDit la oonqùete dé 
l'Europe entière , et qui embrassoit tout dans ses vastes ' 
peûaées^ car tel étcttt le kngage dé ses flatteurs, ' 
on if!a plusHfu qu'ùLi tftf^bââ^ieF-saQÂ ferii^^ îfe^^ 
matteor, sans prévoyance^ sans courage^ ir^i^é d*a:«* ' '' 
veuglement j^ et livre à ism esprit d0 vertî^tc* Il s'étoit 
montré insolent et fanfarfcwj dans la prospérité ; il fut' 
lâche et vil dans la disgrâce. Son abdication qu'on lui 
densbanda fut' donnée sans résistaoce, et ce- colosse fut 
renversé en trois jours* C^cun s'étômioit d'une ohuté 
si prompte ; c'est que, quand Dieu le permet, il ûV 
a plus ni sagesse ni résolution dans les cotiseils. H 
aveugle Phaiiaon pour le pousser vers un précipice ,' 
il égare l'esprit de Saiil , il fréppè Antiochuide vér^* 
tijje. Gommé ces grands coupables , Buonaparte parut 
aussi courir de lui-même à sa ruine. Il sembte qinV 
Deise^trelevé de sa première chute que pour en faire* * 
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une seconde plus lourde et plus honteuse. Après son 
abdication de Tannée dernière , il avoit pu conserver 
encore quelques admirateurs de ses anciens succès ; 
mais aujourd'hqi 9 qui pourroit encore être dupe de 
sa renommée? 11 a trouve le secret d'anéantir en un 
instant les ressources d'uif grand Etat, et dans tlpe 
campagne si courte qu'il n'y en a peut-être point de 
pareille dans lliistoire^ en trois jours, il a été battu, 
il a fui à soixante lieues , il a abdiqué. Cest ainsi 
qu'il a terminé sa carrière politique , ej qu'il a pris 
soin de détromper l'univers sur lui-même , et de dé- 
sabuser ceux que ses succès précédens avoient pa 
éblouir. 



Nouvelles politiques. - 

' Paris. Le» amis de BnoDaparte, s'il en a encore, doivent 
éprouver un grarid déboire s'il» vont aux Tuileries. La vue de 
ce qui s'y 'passe tous le^ jours ^ serpit .faite pour les toucher • pf. 
four les Mrveriir, «'iU éto^nt 5u«4{i^tibles a ame,i;ii4eœenî JG est 
etf effet tmè^rbose prodigieuse que la continuité deFeiiUiou-^ 
siasoie qni éclate pour le Roi , et les transports aux<|uels si 
présence , ou l'envie de le voir , donaent lieu à chaque instant. 
Que S. M. ait été accueillie le jour de son entrée par des té- 
moignages si vifs d'allégresse, et par des acclamations si una- 
nimes et si empressées, on. peut le concevoir. Jîous avions 
tout perdu en le perdant , et nous recouvrions tout avec lui. 
Mais qu'un sentiment si vif se soutienne, même après le pre- 
mier'moment de joie , que tous Içs jours la foule se rende aux 
"huileries, que la terrasse et le jardin en soient inondés, que 
chacun aUende là des heures entières le plaisir de voiifun 
instant le Prince , que des cris réitérés s'élèvent incessamment 
en son honneur, que des danses, des chansons, les démons- 
trations les plus joveuses continuent, c'est ce qui ne peut 
^'expliquer c^e par l'attachement le plus profond pour ce mo- 
.nafque adoré, par l'émotion la plus forte, par 1 assentiment 
fc'plus unanime. Il semble qu'il n'y ait plifâ d'autre prenne- 
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nkie que èellc des Tuileries. Les femmes les miemc parées se 
rassemblent à difierentes heures sous les ifenêtres dé S. M.. 
Des enfans portant des drapeaux blancs et des banderoUes ', 
des hommes de toutes les classes , des militaires , des étranr 
gers se pressent , et confondent leurs cris. J'ai voulu être aussi 
témoin de ce spectacle, et porter aussi à mon B.01 mon trir' 
hwt Depuis près de quatre moi^ je n'avois pas paru aux Tui- 
leries; depuis quatre jours c'est ma promenade favorite. J'ai 
été ravi de l'abandon, de la gaîté , du transport de cette foule. 
Lia, tous les propos qu*oii entend partent du ccÈur, et an-^ 
noncent. lès sentimens les plus vifs, la joie Wplus franche. 
Les cris' et les applaudissemens , les mouchoirs et les cha-^» 
peaux en l'air, les chansons et les rondes, tout ce doiLt peujt 
s'aviser un peuple heureux, forment le tableau le plus toik- 
chant. S. M. a paru à sa fenêtre. Alors çà ééé un redouble- 
xnent d'acclamations. La bonté de sa figure, les grâces de s^ 
physionomie, ses gestes affectueux ont accru l'ivresse, et il a 
été salué par des transports prolongés. Le Roi étSt accom- 
pagné de Monsieur et de M8^ le duc de Berry, et est resté 
dix minutes. Il paroissoit heureux de notre bonheur. Si jamais 
Pritice ne fut plus digne d'être aimé, jatnais Prince nobtinj: 
mieux ce prix de ses vertus*. Quelle bonne figure , disoit l'un ! 




L cote 
wojrois 

cela, ajoutoit une autre voix. £n6n c'est un accord de ^ns^ 
dé raison , et en même temps de bonheur et d'allégresse qui 
enchante. Et quand on pense que ce spectacle se renoaWlI^ 
tous les soirs avec les démonstrations les plus empressées, <Hi 
se flatte que la Providence ne permettra pas qu'un si vif at-> 
tachement soit encore inutile , qu'un Prince si aimé nous soit 
encore enlevé , et que la force comprime de nouveau ces élans 
unanimes. Elle rattachera à une cause si chère ceux qui se 
sont laissés entraîner vers un autre parti. Elle fera retentir à 
leurs coeurs la voix de la patrie et de l'humanité. Ib verront 
ijue la France ne peut être sauvée que par un aco6ird>parfait, 
et par l'attachement à la plus noble et à la plus vertv^use Î9^ 
mille. ' 

— S. M. dans'sà ^oçlamation, du 28 juin dernier, nous 
dit (ju'elle accourt pour adoucir les mcaix qu^elle avoit voulu 
pijfévehirj et pour ^e placer une seconde fois entre les armées 
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alliées M les Franqùiê dans l'espoir que les égards dont elle 
pevi éite l'objet tourneront à notre salut. Ce tocu d'un si «•♦ 
celletït Prince ^'accomplit àe la« manière la plus frappante, 
et nous lui devdn^ une nouvelle reconnoi^ance pour rein-» 
pre#sement avec lequel il e^t venu ; immédiatement après lea 
combatâ, jK>ur en arrêter^ ie^ suited funeste». La guerre en^ 
trahie toujours avec elle des désastres. Le$ vainipieurs, Am% 
la joie dé leurs succès , sont souvent tent^ de foire expier aux 
vaincus leur défaite , surtout s'iU ont été n^altraités eus*4aié-«' 
mes \ s'ils ont des injure! à venger, si on a abusé à leur égard 
de la force, si on les a vetés et humiliés. Alors ils- peuvent 
se persuader que les représailles sont légitimes, et la guerre 
dèvenailt Uii cercle de vengeances réciproques et contînueliea , 
ne pronjettroit plas au monde que destruclious el ravagea. 
Les Pnt^siei^s n ont point oublié les exactions de Buônaparte 
datas leur pays, et il pàroit que plusieûri avoîent ênvte de 
nous en f^nre repentir. Il a été particuliërettient questiôa de 
la destruction d'un monument qui leur est odieux a cause d« 
nom qu'il portoit. Le pont qu%>n appeloit aliéna leur parôi*^- 
soit un trophée in^ultalit. DeH préparatifs ont été faits pouf 
le détruire. On a mis de là pbudk« Ascû^ queiq«aea eiccavatiosa. 
Si nous n'avions en pei^KAïue po«r plaider notre caose^ il est 

ÎrobflJïtie que Paris ailoit v^iranrfantir un de «esimcaram^K 
.e Roi a été notre médiateur. B a fait parler le \mgÊigg>i»^ 
la générosité, et un si auguste mterCesseur a été entînidG. 
L'ordre a été donné de cesser les prépal^atifs. On dit qa'il étirit 
temps , jet que le lendemain le peut u'eKistdit ptiis^ On espère 
qu'il en sera de mtee de quelques chargea asèes -forter, «t 
qui pèsent quelquefois sur une classe peu en état de les snp^ 
porter. Lès souverains se sont "vue, La loyauté qui 'a présidé 
ju^u'ici à toutes leurs démarches donne Heu de penser qu'ils 
n'obscurciront pas leur gloire. La capitale letir dèi dritni 
préservée Tannée defnière des suites de la guerre. £Ueî oéh^ 
f>ra leurs nomé avec récontiot^éoicé. Elle ne rétractmi point 
les justes élt^es donnés k leur gétkérosité. Nous a Vous na dé^ 
fenseur et un appu^ dans im monarque vertueux et re^iecté. 
Le dojen^ des rots sera écouté de ses illustres eellègues^ et les 
communications franches et amicales qui se sont établies edP^ 
tr**^x, tourneront à notre salué. Les vainqueurs- honoreront 
la justice de leur cause par leur générosité. Ils ne nous i^uroQt 
point acheter UQtre délivrance par ^s. larges ^ et Jk au£^ 
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fea'gTdire de triompher de leurs resséntiiùens. Ce que noû^ 
li'àurioti» pas le droit de demander de nous-mêmes, nous sera: 
«tccordé au nom et par rentremise de celui qui est innoceikt 
des vexations commises et des. outrages passés, qui a gémi 
sur des maux qu'il n'a point faits, et qui a peUt-etre seul' le 
droit de fl^hir la colère et d'ijrrêter la yehgeance. Sa pré- 
seivîe et son intervention sont eiïce moment notre espérante , 
ét"c*est pour nous un motif plus pressant d*aimer ce Prince 
tôiiîours occupé dé ftdtre bien ^ et qui , comin^ il le dit en- 
core daûs .la même |irpclamàtion ^ n'a voulu prendre part k 
là guerre que pour eti' adoucir le^ maux; - 

— Quelques instans après rarrîvéé de l'empefeur de Rus- 
sie , le n.Qi s^est rendu à rElj^sée. Le 1 1 , à deux heures après 
jjajdî ,^ les éhipereiirs d'Autriche et de Rii^sie, et le roi de 
Frùsée, oùt fait visite au Rot. LL. MM. se sont entretenues à 
peu, près uue. demi-heure. , • 

-—.Le même jour, Iç Roi est allé , à trois heures, à l'hôtel 
"^agram voir l*empereuîr d'Autriche. A quatre heures» S. IVi. 
Il traversé le Carrousel, et s'est rendue chez le m de Prusse. 
: •**- Le.î 1 ^ après la messe f le Roi étant sur son trône ; en- 
touré des princes et des mimstres, a reçu les félicitartions de» 
nf«miëves aiUsrités de J'£tat^t des divers fonctionnaires de 
UtA^imlghî }' ■^:. ,- :-.. vT ^ ' %■ -^ ;ro-. -'^ <: v--\ s 
' «-^lae I ± ^ 1«6 souverains alués ^on^ diné aux Tu ileries , et set 
«ani montrés aux fenêtres du château. L'empereur d'Autri-^ 
ohé ) rettfnu par «ne légère indisposition ^i ne s'est point trouvé 
9 cette âttgttâle réunion. Le Rot eu alfé le lendemain lui faire 
TÎsite.'- . • . ,. ^ , ; , 

*-*-S. M. a nommé ministres d^Ëtat MM. Dambray, Fer- 
rant , le général Dessole , le maréchal Oudinot , le général 
Beufnonville, le duc de Feltre», M. Aûgles, M. de Chateau- 
briand j U. de Lally-^ToIendal ^ le di^c de X>ëvis , M. Beuaaot; 
M. de Vitr^ttes. M% Dambray continuera de présider la diauw 
bce dr9-pAÛrs« • . . , 

-*- On assure que la ville de Châlons^^ur-Mame^ ayant op^ 
po«é'de la réMSttfnce aux troupes alliées, a été :prise de vive 
force,* ■'■■■',-:■■ • , ' 

'— A Verwitle^, le nombre, des maisons qui ont soufièrt 
pendant te combat qui a eu lieu dans^ette ville n^est pas aussi 
coi^érable qu'tm lavoit dit d'abord." Cette ville a dû acquitr 
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ter une imposition assez forte , en raison de ce que quelques 
individus se sont permis de tirer sur les troupes prussiennes ^ 
lors de leur passage par Versailles. 

— On faisoît des dispositions sérieuses pour réduire le châ- 
teau de Vincennes. Trente pièces d'artillerie prussienne avoient 
traversé les I>oulevard's pour /être mises en position dansjiJbs 
Urnes qui observent Vincennes. Mais le conunandant de cette 
forteresse Ta remise entre les mains du Roi , et le pavillon 
blanc y flotte actuellement. 

— Des que la nouvelle de la bataille du Mont-Saint-Jean 
fut parvenue dans le midi , un conmiissaire extraordinaire du 
duc d'Angouléme parut dau^ la ville de Béziers, y fit arborer 
le, drapeau blanc , et destitua les autorités que M. ]e général 
GîUy avoit nommées. Cette ville a, par cette mesure, été 
préservée des horreurs que l'incertitude des événemens a fait 
commettre dans quelques autres villes de la même province. 

•^-On écrit de-Puicerda que S. A. K. le duc d'Angoul<lme 
a donné Fordi:» de tranférer à Toulouse son quartier-général. 




fiiubour* Saint-Germain. -'V* » "^\ 

•57' • - ; i" -S' '■••-'•4 ■^•» ;*^':*'"' "'i*-. '■■ ■"" ' ■ *• l '* ^'^iS 

'— Af, le duc de.Kicheheu, nupistre de la joia^on du Bo^ 
vient d'arriver à Paris. 

— L'empereur Alexandre a été reconnu , le 1 1 de ce ipois., 
vers les huit heures , au Palai«-Royal. Il étoit en habit bour-^ 
ffcois , et n'avoit avec lui qu'une seule personne. Tout le jar- 
din a retenti en un instant des cris de P^ive Alexandre ! vive 
le magnanime! 

•— Le bruit s'étoit répandu que Buonaparte étoit pris. Une 
si heureuse nouvelle ne s'est pas encore confirmée. On dit 
seulement qu'il est bloqué, et qu'il aura de la peine à échap- 
per aux Anglois qui l'observent. La frégate qui le porte est 
mouillée à l'île de Rhé. .. - 

— Plusieurs villes s'empressept d'arbèrer là cocarde blan^ 
che et de reconrioître l'autorité du Roi .-On rite particulière- 
ment Rouen, le Havre, Caen, Reims 'j Amiens, Marseille 
( Oise ) , Calais , Autuà , etc. Le besoin du- retour k l'ordre .<«/ 
fait sentir partout. On disoit que Lyon avoit Ité pccn]péy lej^ y 
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par If s .Autrichiens en vertu d'une capitulation coUtlue ave« 
le maréchal Suchet, qui devoit rejoindre l'armée stationnée 
au-<lelà de la Loire. Une nouvelle plus certaine , c'est que la 
garnison de Lille a arboré le drapeau blanc, et que cette 
importante place reconnoît l'autorité du Roï. Les places 
du nord ne sont pas encore toutes r€;pdues. Dansquelques- 
iives on s'obstine à se défendre. Un commissaire de S. M. est 
2>Arti pour cette portion -du royaume. On espère que son ar- 
rivée décidera plusieurs Commandans à se rendre, et qu'ils 
n'hésiteront pas à remettre au Roi des places qu'ils répugnent 
peut-être à livrer aux alliés. • 

. -«-M. le prince de Condé est arrivé, le ii , à Paris. On an^ 
nonce* comme très-prochaine l'arrivée de, M™*, la duchesse 
d'Angouleme, et celle de M. le duc d'Orléans et de sa famille. 
. — Louis , par la grâce de Dieu, Roi de France et de Na- 
varre, 

N'ayant rien de plus à cœur qUe de veiller aux intérêts de 
nos sujets dans les départemens qui , par suite des événemens 
de la guerre , se trouvent occupes par les armées étrangères , 
et de leuréviter, autant qu'il dépendra de nous, le^ malheurs 
qui pourroîent résulter du défaut, d'ensemble jans les mesur- 
res, et de bonne intelligence, avec les commandansinilitaires; 
' Nous avons ordonné et ordonnons^jçe q^^it : , 
. JfjTt, ,1*'". Il sera formé une commission chargée Bf^suivre 
spécialement , avec les préfets des départemens occupés par 
les armées étrangères , la^orrespondance relative à cette oc- 
cupation ; de leur prescrire toutes les mesures <jui seront com- 
mandées par la nécessité^ de subvenir aux réquisitions dem)an- 
dées *y de les proportionner aux besoins , et d'en assurer le 
remboursement aux personnes sur lesquelles elles auront été 
placées.; • 

f 2. La conamission prendra auprès des ministres de l'inté- 
rieur, de la guerre et des finances, toutes les instructions, et 
recevra toutes les directions qui pourront lui être nécessaires. 
- 3. Notre ministre des afltaires étrangères fera connoître 
l'existence de cette ceinmission aux ministres et aux généraux- 
an chef des puissances étrangères. -, 

4. Sont nommés ;9iembre^ de cette commission : 

. Le comte Corvetto, conseiller d'Etat; ^ 
;^^. Le baron de la Bouillerie, maître des requêtes; 

\ Le baron Porjm, maître 4es. requêtes; 
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Le b^ron Dtidoii est nomme secrétaire de la commisiion et 
aura voix d^libërative. 

Donné à Paris , le neuvième jour du mois de juillet. 

Signé, LOUIS. 

-*- Le Roi a nommé M. le àuC de Tarenté, pair et mar^ 
chai de France , chancelier de la légion-d'hooiieur ; 

«M. le comte Beugnot, directeur-fipénéral des poiles; ^ 

M. le comte Mole, directenr^gi^neral des ponts^et-cbavama; 

M de Caze , conseill'er k la cour royale de iParis , préfet de 
police de cette ville. 

— On dit que M. le duc de Feltre va être fait marécba} 
de France, et nommée commandant*g)énéral de la msaisoo mili- 
taire du Ebi, qui doit être portée à 25,ooo hommes. Oa pré-» 
pai*e pour cette maison une nonvelle organisation. Les corps 
de mousquetaires , de dievau-légers , de gardes du corps , 
doivent être supprimés , et remplacés par des régimens com^ 
posés d'ôâiciers et de soldats choisis, et qui auront mente cet 
bonneur par leur bon esprit, 

— M. le duc de Cboiseul-Stainville , lieutenant-général de» 
armées du Roi et pair de France , a repris par ordre de S. M. le 
commandement ae la première légion de la garde nationale 
parisienne , «n remplacement de M. Cboiseul-PrasEn. 

— Tous les îoin-s , les généravit Gérard , Haxo et le comte 
de Valâ»j ont des conférences avec le général Maison, relati- 
vement à Tarmée. On espère que ces conférences aunmt un 
heureux i-ésnhat. Il jparoît que plusieurs corps ont cnvx)jé 
kur soniiiission au Rof. Les nouvelles d'Orléans sont plu» 
trahqiiiliisantes qu'on ne l'avoit annoncé. L'armée a essuyé 
wne désertion considérable; mais ce qu'on avoit dit de trou-* 
blés arrivés et d'excès commis, ne 6*€|st pas heureusement 
confirmé. Le i3, toute l'armée étoit retirée au-delà de Im 
Loire , et les Prussiens ont pris possession de la ville. Une 
lettre du prince d'Ëclmull à son armée annon^t Tintaiitioa 
de se soumettre au Roi. 

' —Plusieurs corps de troupes des alliés sont arrivés aux en» 
virons de Paris , et il est entré dans cette ville dès régimeoa 
autrichiens. Il paroit qu'ils ne logeront pas che« les particu- 
liers , et qu'on a pris des mesures pour distribuer d'une ma- 
nière moins incommodé pour les habitans , lea soldats qu'on 
leur avoit donnés d'abord à loger. Cet adoucissement est «i^ ' 
nouveau bienfait de la présence du Roi. ^. ^^ 
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Dje quelques calomnies du dernier gcnii^emement p et 
de quelques reproches de s^s partisans. 

. Ce qu'il y a peut-être de plu$ révoltant dans les 
opérdtiaas\du gouveraement éphémère qui nous a 
ré^s penoant trois mois y ce qui n'a pas échappé >aux 
«spiits judlcieux^^ et ce qui leur a rendu pltia odieux, 
s'il étoit posâble^ et ce gouvernement et ses manœu- 
vres , c'est Je sptéme de mensonge , de détraciion -et 
cf insulte qu'il avoit adopté et qu'il a suivi constaBd-- 
ment. II avoU calcul^ sans doute qu'il ne pouvoit se 
soutenir que par l'imposture et la calomnié, et il a 
usé largement de ces deux moyens bien dignes de lui. - 
Il est surtout deux poiiUs sur lesquels il a plus cher- 
che à en imposer et à pervertir lopinion; saroir la 
religion et la famille royale. 'U versoit sur l'une e^ 
aur l'autre le mépris et Toutrage. De quel ton il pari» 
loit de la religion! comme il cherchoit à rendre le» 
prêtres odieux I II s'éioit bien convaincu sans doute' 
qu ils avoient vu son retour avec autant de douleur 
que celui des BourbonS' avec joie-, et il ne pouvoit 
leur pardonner d'avoir été des plus ardens à procîa*-^ 
tiiev et à propager les sentimens d'amour et de res- 
pect pour cette noble et antique famijle. Aussi par- 
tout ses agens et ses affidés avoient pris les prétrea 
eu horreur. Dès le ao mars , dans cçtle triste jour- 
née où Buonapçirte entra k Paris avec les ténébrejs , 
au milieu des cris dégoùtans que poussoieot en son 
houneur ses satellites et ses stipendiés i d'autres cris 
grossiers et dignes des premiers annoncèrent aux pré* 
*wiw ir. L'^mi de la R. et du R. N«. 98. V: 
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1res ce qu^Ils avoient à attendre du non vean règne. 
Le corli'ge i*jnobIe et raal vétii qui accompaguoît soii 
prince y cette caual!le , puisqu il faut l'appeler par soa 
nom 9 qtû se prc^ssmt autour de sa persoDua auguste ^ 
et qui faisoit tint de bruil , grâce au vin qu'elle avokt 
bu et à Turgent qu'on lui ^voil distribue ; celte foule , 
dis-je 9 bien endoctiinee jae cessa de crieyj^ '^S^^ 
calotte. Ce fut-ce jour et îcs siViiviins, le refrain le çfiiii 
ordinaire des orjjies délicates des baudiis et des lui- 
si'i'abies qui avoient orné le triomphe d'un souverain 
fait pour eux. On ne se contenta même pas de ces vo- 
cifcTaiions répétées. Plusieurs prêtres furent jiisultt^-^ 
dons les iiies, ou poursuivis k coups de pieiTe.^Oti 
n'en rencontroit pas sans les saluer de fpieJque injure^ 
Les crieurs de la police, ceux qui éioient chargés de 
répandre les actes et les écrits dans le sens du nou*- 
veau gouvernement, désignoient les prêtres ^ quaod^ 
il en éiolt question dans leurs affiches , sous le boni 
de cahtinsy et nous ayon^ entendu phisieurs de ces 

polie, Ja répéter avec aflccialion et complaisance, et 
y joindre im. ton de ,nïépris digne d'eux et de eeiix 
qui les mettoienf en œuvre. J'avoue que riei^ ne me 
pai'Ut plus ignoble , plus bas , plus révoltant , plui 
digue d un gouvernement jacobin, tlela nous repOr- 
toit aux beaux jours de 1795. C'é(oit absolument fe 
iiylc de ce temps-là. Buonaparte l'avoit emprunte di>. 
père Duchesnte. y*,-' 

Aux injures contre les prêtres, se joignirent Ips 
outrages, les dérisions et les platitudes contre les 
Bourbons. Nul sujet ne revenoit plus fréquethipeni 
dans tes pamphlets du içinistêre impéiîal, dap^es 
cUëcours du maître, daui les articles .d^^fj^^u^*?^^ 



3u'ii cî TÎgooît. Des geos de leCtres hi^h connus, maïs 
ont il faut taire les noms par'phié, se rendirent les 
îostrumens de cette vile politique. Ils durent le cou- 
ra^^e d'însuller à une famille malheureuse et proscrite; 
de iui'préier des .torts qu^ellé n'eut jamais, et d'àp- 




doient la lecture dégoûtante aux honnêtes gens. On 
envenima tout Ce qù'avoit fait le Roï, et qùaud on 
eût épuisé les reproches sur son administration; on 
Kû^ jir'éta des projets tous plus ridicules les uns qi!fe 
lés autres. Ainsi on nous assura qu'il dovoit rélabJif 
la dîme et' la féodalité. La plupart de ceux^qui èii 
ont parlé le plus, né savoient peut-être pas ce que 
ç'étoil que là fébdafité. Ils ighbroienl sans doute que 
ïé 'Régime féodal étoit aboli depuis Ibng-tèmjps; que^ 
nos rois avoient coopéré plus que personne a sa dés-^ 
triictiÔn , et que ce qui en restait Ibrs de la révolution; 
^If y 5^i8^V cbiisi^tôît à pcïrici étf quèîqùes Uoins itisigni-' 
txàus et éri quelques rêdë varices locales.' Audiia àéié^ 
An K o i n'a pu autoriser l'accusàtiôtt^ d'àîvdîr éù Je 
prpjet dd réïablir ce que personne n'âvoît îniérêt à 
voir reriaître. Les autres accusations fôrméek conti*e 
Je gouvernement royal fureiit aUssi absurdes. Ainsi 
ce qu'on a dit du servage, et âe la glèbe, et de la 
dtmé, ri'éiit jamais l'apparence dé fondement. Ce né^ 
fut jamais qu'un moyen employé par les agita teursi 
C'est iaîrisi qu'au commencement de la révolution on 
seiuôii tant de bruits calomnieux contre la <îotir; on 
crioit au despotisuie sous un prince qtii ne fût mal* 
he^eusement que trop facile. Lés faiseurs de révô^ 
lutlQii u't^pas diîs^ppris l?ur métier. ïlê cm|Jloîent 
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toujours les mêmes moyens et le même langage. 
Une des accusations que l'on a le plus répétées 
contre le Rot^ et celle qui paroit^ dit-on ^ avoir fait 
le plus d'impression sur quelques militaires, c'est 
d'avoir. attiré les armées étrangères en France. Mais 
cette accusation ' " ' ^' 

Qui est cause, ' 

l'année dernière? C'est celui qui j 
puissances contre nous, celui qui avoit soulevé TEu- 
rope par des agressions injustes, celui dont l'anibi- 
tfon ne connoissoit plus de bornes. Tous lè^ Et^ta 

• n*avoient-ils pas dû être alarmés quand on ràV^Hf'Vu 
entrer en Espagne sans motif, dépouiller le père ePle 
fils 9 et persister opiniâtrement à conquérir ce peuple 

• attaché à son indépendance , à sa religion ejt.à ses-priii- 
ces? Tous les Etals n'avoient-ils pas dû craindre quÀid 
on J'avoit vu ré\iniç à son domaine et HanibouYg^ et 

.^rUJyrie, feiiq et.dé&ire les rois, et mettre son br- 

' ' rEùropè enlia u avou-^lie pas du seTïguer qfraflfftMi 
Tavoit ya kiaître de» J.' Allemagne et de l'Italie J passer 

' en Russie avec uqe armée immense , et annoncer des 
projets plus gigantesques, encore? Voifà ce qiiî^ at- 
tiré cbez nous les étr(iugers. Il les a exaspérés par ses 
hauteurs, par ses violences, par ses exactions Vpar 
ses ravages, il les a forcés de se liguer contre 'nous. 
|ls n'eussent point connu le chemin de Paris,* s'il 
ù'^ût pas voulu faire tant de fois celui de leurs Capi- 
tales^ lis n eussent pas entamé nos froniièrcs^-^'îf eût 
jrespecté les leurs* Us n'eussent pas envahi nos pro- 
vinces^ s'il n'eût pas désplé tant de pays. Aiiisiicest 
à lui, c'est à sa politi(|ue insolente, à s^ in^a%3)le 
ambition que nous de^ ons d'avoir vu des armées étran* 
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gères clans le rœur de la Frauce. Paris sous nos roîs 

xi^avoit pas enlendu depuis des siècles le canon eu- 

. ^emi ; c'est Buonapaitô qui' Ta fait retentir à nos 

preiJIes. 

Quelques milltaii*es gémissent, dit-on, de not^e^ 
^ humiliation de voir la France couverte d'armées «Iran- , 
gères, i^s croijent rhonneiir national flétri par ces in- 
-:wB^ons. Jpes hommes pUàs prévoyans jugèrent qù€< 
^rhonnëur, national étoît 1)1 esse dès qnon se pennit 
chez nos voisins des agressions injustes et non mo- 
tivées, que l'on ravagea leurs provinces, qu'on voulut 
^.COfnxnander en maître dans leurs capitales, que l'on 
jp^i^rapo^a à leurs souverains des condidons dures.et hu- 
^/miliantes. Ils' jugèrent que l'honneur .national éloit 
compromis quand on jfît prisonniers des princes inuo- 
cens, que l'on en dépouilla dautresde leurs Etats , 
; $t .que l'on traita les autres comme des vassaux^. Jls 
dirent, que, dès-lors on pût pressentir une réaction 
/contraire; car tout ce qui est violent ne sâùroit du- 
'iiK*?Ç> et cç qui est injuste tourne contre son «ùteur* 
^*,j1L«i4^ Ijf^uiî^ 1* JErance;ïâa*&^du 

, nioment oii, asservie à tài despote farouche, relié* se 
; .ifit l'instrumeut de ses Iniquités. Lès âlUos?o.^»nâ;)us 
_ ont point humiliés; ils iioiis' ont délivrés avec. «ux 
d'un joug qui pesoit Sûr les uns et les^ autreé^; Liçurs 
succès tiennent à Tiriimeûse supériorité de Jeurs 
forces ;^ et à là témérité dVm chef insensé qnî ne 
i^'j s^èmhfîrrassâ jamais du nombre d'hommes qu'il sa- 
çrifîpit. 11 n'y a pas de honte à n'être pas les plus 
. forts* Ttirenne ne se re'gardoit pas comine désho- 
jaoré pour avoir été tàttu à Marieûdal. Des ^dats 
»e sont pas responsables des folies de leur chef, 
^S' Mf^âl^^^ françoièe est' assez côïmue pour que nos. 
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amTCS conservent leur réputatioD , même aa milieu 
dun revers. 

Le Roi est donc innocent du sang qui a été versé. 
Les invasions de i8i4 et de i8i5 ne peuvent être 
attribuées qu'à Buouaparie, 11 avoit causé la preoiière 

f^ar ses folles campagnes de Moscovf .et *dc Leipsict * 
I a encore attiré la deroia^e en viptaiH le^|piitcS)^n: 
sortant de l'île d'Elbe câitre les €t)meiidons w;* 
pulées, en rétractant son abdication. H s'éloit efigagé 
envers la France et envers l'Europe à renoncer à ses 
trônes usurpés ; il a dû s'attendre , dès qu'il a voulu. 
y remonter, à airoer do nouveau l'Europe oonti^Ji^ï» 
Elle étoit trop intéressée à ne pas lui laisser ressaisii? 
im pouvoir dont il avoit tant abusé. Le repos du monde 
tenoit à ce qu'il fut renversé. Les puissances ont toù-r 
jours déclaré que ce n'étoit pas a uous^ qu'elles faî-^ 
soient la guerre, mais à celui qui nous tyranniseiri 
Quelle paix eussent-elles pu espérer, quelle' paix e«s- 
sions-nous pu espérer nous-^mémes^ s'il fu^ resté ma^ 
tre? Ij$ous aurions été f epi#wgés.*^laj»s^œ aysiédt^ 
^ûètn^^<^ët^tUiîié31e qu il èhroi H'a fait,'à fo 

vérité ^ en débarfpiant , d^s. protestations pacifiques^ 
Mais pouvbit-oti éû être dupe qûéuid depuis quinze 
ans hoù langage étoit toujours en contradiction îw^ec 
sa comluite? H parloit de paix paiHJe qCt'il étoit le plus 
foibîe. Mais si on lui eût laissé le tempi^ de se fortin» 
fier y s'il eût pli dlviseï- ses etinemis , alors iHes eui 
attaqués Tun après l'autre, et nous aurions vu ipeconiv 
mencer les invasions , lès expéditions loiùtaiaes^ les 
guerres sans fin. Il eût encore traîné nos soldats de 
Lisbonne à Moscow, et de Naples à Lubeck, Des gé- 
nérations se seroient encore épuisées pour assouvir 
^on ambition, et en peu «l^aonéès la Frarifd^ 'lit 



Elals voisins n'eussent élç \qu'mi borribïe désert» 
Mais çnfia , a-l-on dit, le Roi s est ligué avec 
réiranger pour faire k gueiTe à la France* Par- 
Ions plus juste ; l'étranger a donné des secours au 
Roi peur délivrer la France. Au surplus, Henri IVT 
» (ait, ^aussi la guerre pouh recouvrer ses £tats. Ce 
pÂi^ce «i||^t-ii été regardé comme moins bon Fran^ 
çcte? Soii'^ carjaclère de loyauté et de bonté en M-i-il 
été nafofris reconnu? Non, sans doute; c'est qu il ne 
faisait point véritablement la guert^e à la France, mais 
à nu parti qui sans don te disoit alors , comme on dit 
derinos jours, qu'il étoît horrible de porter les arnieç 
tfeJcmire son pays ; car les partis invoquent toujours Isi 
pmtrie lors Hi^me qu'ils la dérhirent; Non-seulemcni 
Ifonri ÏV fit la guerre à des. François, mai$ il appela 
les étrangers à son secours» Il avoit dans son armée de* 
Anglois, des Suisftôs et des Allemands^ qni l'aicièrent 
à côtiquérir ion trône. Louis XVUI ne seroit donc pas^ 
pies coupable que^>n aïeul, et la bontéde Tun ne scroit 
pbs'pliis^^intadiéer.quevilselMile Tai^^ 
«énée^piai^eilléï Re; Roi ]ii'«ur^|.|9oîifft.i^k^Ja>^i)ei^^ 
la Fténce , mai$^ tout an plus â ^nûjinmme.ct'^i u» 
parti. Au surplujiy S. M* n'a pas luéme dopné .ce.pré>r 
leiite de lepmcbe à ses déiracieitrs. Elle n'a voulu 
prendre part à ia gnerre que pour en adoucir, les niauxi- 
Elle n a pas pennis qwa^cun piince /de sa famille par 
puè dans tes rangs des étrangers , et ette a enclmîné fe 
^90urage de ceux de ses seivileurs. qui s* étoient rangés 
nsàteur d'elle (proclamation du 28. juin). J'ajouterai 
îneme cpie rintérêtdn Roi ncloit pas le prinçipîJ 
«lotif de la guerre. Ce quelles ailiers avoient surtoitt 
m vue, c'éioit d'anéantir rcnncml commim de TEur 
tHpé^^fie riiumanité >^ ^loit de faire tomber un iç- 
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iatiarbk aiobui^ui, et un perturbateur du repof au 
monde ^ Leur politique et le bien de leurs peuple» 
leur {irescrivoient également de ne pa» laisser s*afier- 
niir celui qui ayoit fait verser tant de larmes et de 
sang. Le Roi auroit voulu s'opposer à €ette-ré,solu-r 
tion^, que les souverains ..n'auroieut^pu avoir pour 
]ui cette déférence* Il fallait anéantir h ç^09se.,j^^ 
cureraent il valoit mieuic^ avoir une guérie de i^» 
mois que de retomber dans uu système de guerre 
continuelle^ L'humanité pôuvoit gémir sur la néces^ 
site d'une guerre, quelque courte qu'elle fut; mais 
l'humanité, obligée de clioisir entre deux maux, ne 
jpouvoit pas balancer à préférer le moindre , et puis* 
que nous ne pouvions nous délivrer autrement que 
par la guerre du fléau des guerres , puisque nous nja- 
vions pas su empêcher ce fléau de s'établir parmi nous^ 
puiique nous en eussions été éternellement le$ .vie— 
times , notre intérêt , comme celui du Roi ,,'étoit qu'un 
dernier effort chassât de notre sein l'étranger i^ni tly 
\étoit introduit. Déjà la gueiii*&civife:ik)U8éloiÀflfraûœe 

fiscatî6iis, rartitraiife, la violence avoient réprib leur 
cours. Déjà il ne vôybit plus en nous tous que des 
soldats nés pour soutenir son trône au prix de leur 
sang. En Iiaranguant les gardes uatiovales , il ne les 
appelpit que des soldats. Il avoit levé parmi les ci- 
loyens deux millions de soldats ; il armoit lès fédé- 
rés ; il épouvantoit la capitale par dei^ préparéiiiis^^ 
sensés de défense; il alloit chercher des recrues jus- 
que dans les lycées, et il ravissoit la jeunesse k'Ée% 
parens et à ses études pour la moissonnjer dans sa 
fleur. Tels sont les bienfaits qu'il nous avoit apppr|és 
pendant un règne de trois pois. Il faudra lêfÊ^àùiii§% 




J)étit-lêire pbnr faire dlsparoîlre lejs U^ùcùé de soto^ ffo»- 

* sajçc, pour fermer les plaies de l'Etat, pour calmer 
~ l'agiiaiion des esprits , pour ramener à l'ordre des 
^jommes égares , pour dissiper les préventions , pour 

étouffer les germes de discorde , pour donner à lopi- 

* tiion une direction plus -sage, et pour faire tomber 
^^t de^il^ruits sj[)surdes,' tant de calomnies noires, 

"'•Ôlit d'idées fausses avec lesquels On a trompé une 
> classe confiante et crédule. 



ija ,y:i'':. NOUVELLES ECCLESIASTIQUES* V 

Pahis. Le dimanche 16 juillet, MM. les grensiclîer^ 

'royaux (j(ui avoient suivi te Boi^ sont venus en corps 

enterldre la inesse à Saiiit-Germain-rAuxerrois, leur 

pàvoisse. La tenue et le recueillement dé ces braves et 

-- fidèles militaires ont frappé tous les asâistans, m ; 

^-Emmanuel-Louis de Grossoles de Flamarèil^ évêqbe 
\de<J^a imper eu 1772, et de PérigueuX eii 1775; est 
!9«nu3VTi^lie^m€Raiid«niiçr:à Londr^^^ -lfâged«.dQkAns4?Cjes 
.rf^^JLaJT a'él44(;paiat;rev0iiU:^ri fll|^c^}'gp||4ef^ri^i,àEpy 
-ses infiruiités Tay an t empêché <J^p faire. JV voj(.9ffl3^^ 
^ d^me la duchesse d'Angoulème. a a^isîé à sçs.-QDsèij^ues* 

N0UVELLIBS POLITIQUES. 

. : pARiSt Les amis de Buenaparte ont peine à s^ résiff&er à 

iêuf sort, ils rampoient sous lui^ ils lèvent fièrement la tiête 

■^*éoiÀ ïta prince dont ils cotinoissent la bonté. Ils veulent en- 

^(<re qu'on s'occupe d'eux. Tantôt ce sont les amis de M. Car- 

not quiLrépàn.dent que le B.01 lui a offert le ministère de l'iii- 

teneur, mais que son Exe. l'a refusé; ce qui fait à la fois 

[deux faussetés , dont l'une est ridicule et l'autre inipertinentei 

'^2*2iûtôt on se plaît à faire croire la possibilité d'un retour tie 

u^Uùitf^gffte; et en effet sei^partisans osent dire encore q^'il 
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rcvteiïdrii, que tel orage est passager, que la France ne |)ent 
te passera' un si grand nomme. Un de ses conseiiier$ d'Etat 
enaoctrinoit l'autre jour un portier; car il ne faut rien né—* 
gliger dans les temps de malheur. 11 vouloit lui persuader- 
^ué c'ëtoit la fautedu Roi si la France étoit couverte d-aHtés. 
Ce bon portier sut heureusement lui répondre très-bien qne^" 
BOUS n'aurions pas vu les alliés une seconde fois si Buonapartç 
tie fut pas revenu. C'est à vous, lai dit-il; et à ceux qui VoÂt 
rappelé que nous avons TobligÉâion de la guerre. ^ in'à '^ 
que l'émissaire de Buonapartè n'avoit rien eu à répondre et 
fi étoit retiré très-vite. A Orléans , on vient d'arrêter un im- 
primeur qui faisoit placarder une proclamation dans laquelle 
on excitoit les mécontens à la révolte, et on les engageoit à 
se joindre à l'arfiiée. Le ministère public instruit cette aAirë. 
Ne disoit-on jpas il y a deux jours que le Roi alloit se rkipi?r« 
â vingt lieues de Paris? La présence de S. M. offusqué déjar' 
ceux qui l'ont forcé de partir il y a quatre mois. C'est à eux^ 
à partir à leur tour. Que ces ennemis de leur pays aillent 
vivre sous d'autres lois, puisque celles qne noits avons ne leui* 
plaisent pas'. Qu'iljs aillent Satisfaire ailleurs leur goût pmir 
les conspirations, ou ramper auprès de leur idole. La Frafifcè* 
ne sera tranquille que quand elle sera délivrée d'eux. 

«i— Lyon est enfin délivré de la crainte et de» horreurs d'tin 
siège. Le général Parole^tti , commandant h départemétttiiî *^ 
ewrové ^ souiiiî$sif5n au Ror, Itinsi que lé général 10liàti«^«^ 
I>dvfe«èf V qfûî ]piârl{)i-t'eticofe;àv><* laiit de mépris, i? y a';pëit* 
de jotii*s', du' goûvëihhèmënt des-Bourbons , et qui f&lsoit de* 
proélaiiiâtiôns 'ri' féhèrgfquéà'. Une capitulation a été lignée le 
1 î5 au soir. Les troùpès autrichiennes dévoient entrer le i^ 
dans la ville. Ainsi cette grande cité, menacée d'une 'réstf-' 
tance insensées va ' renttér dansi fobéissahoè ,^ et pourra faire 
éclater les setitii^étlS qtli l'aniiùent-. -^ 

-i- La fotile a sènable vouloir* célébi'èr aux Tuilerie^, le di-* 
niatiche i6, la fin de la neuvairié qui s'est écoulée déjiàîs'^tft 
réïonr du Roi. La joie publique y a éclaté de la ihafiéèf^^W 
plus franche et la plus inusitée. Nuls préparatifs ti'àvdiétif ^ 
annoncé' cette espèce dé fête ;' éHe n'en à été que plus t<)u- ^ 
chante. Lés acclamations, les chansons, les dansés, le^rondés", 
les propos , tbnt étoit analogue." S. M, s'est montrée plusieurs 
fois, et a toujours excité un enthousiasme inconcevable. A di*t^ 
heures et demie du soir le jardiiWêtoit encore pléîn^^^ïtt>iiiii 
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JTïetTre <îe révaciier hit passée depuis long-temps Oii sem- 
Tïîoit ne pouvoir quitter la partie. Rien de ce que noua avons ' 
-VU jusqu ici ne peut donner une idée de cette fêlé populaire 

et de. l'ivresse qui y a éclaté. 

--Madame , duchesse d'Angouleme , est arrivée, le 16) îi 

Calais, . 

Or^^an^iançç portant dissolution tfe la chambre* des dt^putvs , 
)jgôf7VQc/^m de if collèges é^ctoraux, et règlement pwyi-^ 
i. -mire pour les élections. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Nai- 
varrê, à tous- ceux que ces présentes verront, salut: 

N<3tOs.avions annoncé que notre intention étoit de proposer- 
4V|tiL ebàmbres une loi qui réglAt les électiofls des députés.de< 
dépàrtemcns. Notre projet étoit de modifier, confornaéxnent 
i la leçon de l'expérionce et au vfRu bien connu de la nation, 
plusieurs articles de la charte touchant les conditions d'éligi*- 
bilité, le nombre des dépités , e;t quelques autres disposition» 
relatives à la forinafion de la chambre, à Finitiative des hi^ 
fit au mode de ses délibérations , - 

Le raalheui*,des temps ayant interrompu la çession^des deux 
chaiïjbres, nous avons pensé que maintenant le nombre àcs 
d^pitt^s. f!es ,dépar^è|iiens se trouvoit., ,par diverses- causées, • 
^(lf¥ÎJ»l}* M'Pi?> r^'4vîLpoi|v. qne 1a n^tiq^,: fût S5i.fïîgemra.enyfc 
repréjsentée; il impoi^oit ssurtpiit* dom.de ^elle^ çJTÇOfi^t^QO^^ 
que la représentation natîonalaft\tnombreMSg,,qh€î ses poiH 
voirs fussent renouvelés , qu'ils émanassç^it pUi^ pirectcmçrttt 
des collèges électoraux ; qu'enfin les élecîiQn^sepfssentjGomme 
d'expression à l'opinion actuelle de nos jieiiplcs. ... 

Nous nous sommes donc dé terrai tj es, ^i dissoudre la cham- 
bre des députés, et à en convoquer sanç dél^i Une nouvelle^; 
xn^s le mode des élections n'ayant pu êlre rçglé pgr une loi, 
nonplai^ que de« modifications à faire à la charte, nous avoits 
B^tisé qu'il éioit de notre justice dç faire, jouir des à présent 
fa nation des avantages, qu'elle doit recueillir d'une représeu- 
fation plus nombreuse et moins restreinte. dan^ les conditions 
d'éligibilité; mais voulant c/îpendaiit quç dans aucun cas, au- 
*€ une modification dans la charte ne puisse devenir définitive- 

iï^ d'après les formes constitutionnelles, les dispositions de 

''Eî*<5^9iKî ordonnance serxstjis^ le premier objet djcs. délibéra-. 



fions df s chambres. Le pouvoir législatif dans son ensei|;}bre 
«tatàera sur la loi des élections, sur les cliangeînens à rair« 
il la charte dans cette partie, changemens dont nous lie pre»^ 
nous ici l'initiative que dans les points les plus ihdispensa— 
Vies et les plus urgens, en nous imposant même TobligatioÀ 
de nous rapprocher, autant que possible^ de la charte et de« 
formes précédemment en usagé. 

A ces causes, nous avons déclaré et décla'rons, ordonné et 
.1>rd€mnon$ ce qui ^uit : JL*'j "4^- 

Art. i*'. La chambre des cfeputés est dissoute?' ' ^ 

2. Les collèges électoraux d'arrondissement se réuniront fc 
14 août de la présente année. 

3. .Les collèges électoraux de département se réuniront huit 
Jours après l'ouverture des collèges d'arrondissemens. • 

4. Le nombre des députés des dép^rtemens est fixé Ci)à{oT^ 
Saément au tableau ci-}oint. ^^ 

5. Chaque collège électoral d'arrondissement élira un notti- 
bre de candidats égal au nombre des députés du département. 

6. Nos préfets transmettront au président du collégeèlec*- 
toral du département les listes de candidats proposés jpar les 

collèges électoraux d'arrondissemens; listes qui leur scrront 
transmises par les présidens de ces collèges. 
. 7. l^^ collège^ électoraux de département choisiront au 

moins la moitié des députés parmi ces candidats. Si le nooK- 
bre tot^l'des dèpi)|ès du dè^^airtement^est impàirVle;'^Hb|^e 
$é fera h l'avantage de la portion qui doit' être lâhMsâf 'dana 

'■W^canèïàate. a.'..-- » "-•.•.:, ' ". .' 

.8* h^ électeur* des. jçolléges d'arrondissemens pourront 
siéger , pOtucvu iqu'ils aient vingt*un ans accomplis. Les élec- 
teurs des collèges de départemens pourront siéger au même 
Xge; mais ils doivent atôîr été choisis sxa: la Este, des .."plus 
imposés. 

9. Si le nombre des membres de la Légion-d'Honnenr qui , 
conformément à l'acte du 22 février 1806, peut être' adjoint 
aux collèges d^arrondissement ou de départemens ; tk'i^t '^as 
complet, nos préfets pourront, sur la demande àeé légion* 
naires, proposer de nouvelles adjonctions, qui recevrbiit !ëiir 
exécution provisoire. ' - 

Toutefois les légionnaii:es , .admis aux collèges èlectorkut 
de déji^rtement, devront^ conformément à l'article 4p' dé la 

.charte, payer au moins 3oo fr^cs de ccfTitriButîoii^direct^^ 
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v'. Toutes ad)onctu>nsfaites depuis le i*'. mars iSiSsoàtUoDe» 

ftt illégales. 

. 10. Les députes peuvent être élus à l'âge de vingt-ciiiq ans 

accomplis. 

V II. Conforméntent aux lois et réglemens antérieurs , teufe 

élection oii n'assi&teroit pas là moitié plus un du collège ^ sera 

:aulle. La majorité absolue parmi les membres présens est né^ 

ces^aire pour la validité de Vélection^ 
'*I2. Si fës collèges électoraux d'arrondis^ment n'avoient 

•^s. complété réiection du nombre de candidats qu'ils peu- 
vent choisir, le collège de département n'en procederoit pas 

jnoins à ses opérations. 

' i3. Les procës-verba'ux d'élection seront examinés à la 
jç^m^bre des députés , qui prononcera sur la régularité .des 

élections. Les députés élus seront tenus de produire à la cban.« 
. bre leur acte de naissance et un relevé de feurs contributions , 

constatant qu'ils paient au moins 1000. fr.' d'impôt. 

; 1,4. Les articles 16, aS, 35,' 36, 37, 38, 39,4^9 4»» 4^-> 
- 4^ i 44 * 4^ ^^ 4^ de la charte ,* seront soumis à la révision du 
. ){M|uyoir législatif dans la prochaine session des chambres. 
i5. La présente ordonnance sera imprimée et affichée datis 

1« lieu des séances de chaque collège électoral. 
(.- /Los articles de la charte ci-des^s imentiounés seront im- 
34|^n3^s..conjpipteni,ent. 
jiijgfv«§K^ptr^T,^iqisVe dé rintéKeur est* eSargé dé l**kécuiiôn 

de la présente 'orâbnuàiic^.^^"^'' ^' /^^ ^r?<'o*=%v.'V t 1,^^,. ^^ 

., Douné au château des Tuileries, le treize j^i]ii^^:V.aaL.i^ 

.grâce mil huit cent quinze, et de notre r<ngneievingt^nième» 

Tableau des députés qui doivent être élus par tes collèges 
électoraux. 

iu\ ih^. premier chiffré donne le nombre WJtuel des députés ; 
-jjjdedeuxièmè, le nombre proposé). 

V.^. Ain 5, 7; Aisne 4, 6; Allier a, 3]; Alpes-Basses 1,2^ 

.. A'pc«-^a^tes 1,2: Ardëche 2,3; Arfennes 2 , 4; Ariëge 2 , 

3; Aube 2,3; Aude 2, 3; Aveyron 3,4; Bouche^-dur-Rhone 

V 3,4; CalvadQs4, 5; Cantal2, 3; Charenle3, 4^Charene-Infé- 

.. fêrîeure 4,5; Cher 2,3; Correîse 2,3; Corse 3^4; Côte-d'Or 

Sj> Si Çgtes-dtt-Nprd 4, 7; Creuse 2,3; Dordogne 4, 6; Doub» 

s, ^; Vrdme 2, 3; Eure f^ 6; £ure-etp>Loii:e 2 , 4; Fimi»« 
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tcreî, €; Gard 3, 4; Garonne-Haute 4, 5; Gei's 3, 4; Gi- 
roTidc 6,7; Hérault 3,4; Ule-et-Vi laine 4 > 7 ; Indre 2 , 3 ^ 
Indre-et-Loire 2, 4; Isère 4 > 5j Jura 2, 4^ Landes 2., 3; 
ijoir-ct-Cher 2,3; Loire 3,4; Loire-Jlaute 2,3; Loire—. 
Inférieure 4» ^; Loiret 3, 4; Lo£ 4» 4; Lot-et-Garonne 3 , 4;. 
Lozère 1,2; Maine-et-Loire 4 1 6; Manclie 4 > 7 » Marne 3 , 4 J 
Marne-Haute 2 , 3; Mayenne 3,4; Meurthç 3,4; Meu^ 2 , 4 î 
Mont-Blanc 3,3; Morbihan 4^'6 ; Moselle 4/7; Nièvre 2 ,^;, 
N6rd8, 12; Oise 3, 4; Or^/^if5; Paft-de-CalâisIf,'^; ?u^ 
de-D6me 4 » 7 ; Pyr^nëoi-Dasses 3,5; Pyrénées-Hautes 2 , fy 
Pyrénées-Orientales^, 2; Hbin-Bas 4,7;. Rhin-Haut 3, 6;, 
Rhône 3 , 4 î Saôoe-Haiitç 2,4; Soone-ét-Loirje 4» -6; Sar— 
the 4i 5; Seine 8", lO; Seine-et-Marne 3, 4; Seine-et-Oise, 
4,6; Scinc-ïnférieure6,9; Sèvres-Deux 2 , 3; Somment 6^;- 
Tarn 2,4» Tarn-et-Garonoe 2, 3; Var 3,4; Vauduse 2,i^^ 
Vendée 3,4; Vienne 2, 3; Vienne-^Haute 2,3; Vosges 3, 4«- 
Yonne 3, 4- Totaux : 262 , SqS. . Si^né, LQIJIS, ./ 

—.Une autre ordonnance, mi 12 juillet, porîe que les per-. 
jonnes nommées à des places de judicature aepuis le 20 n^ars^ 
cesseront à l'instant leurs fonctions. 

— Un ordre du jour, du i5 juillet,, porte le licenciement 
des fédérés et tirailleurs de Paris, qui remettront leurs armes<. 
On leur permet seulement de garder les habits qu'ils ont re^-, 
eus. Celle ^agc mest^re assure not^^e repos, et sera pi^jjjiçii--^ 
ijèrriiient approuvé^ i^y.itja^jsa^^^ 
forcée dé Tcco voir ce reitfprt. ^ . * ... ; 

~ Par différeiitiis ordonnances , S. M. a nonoun^é. préfets,. 
des départemeiîsci-apiàrf désignés^.; . . .. 

Aube, M, Vûlsu/enay, préfet de la Gironde; Aveyipn,. 
Mp Joseph d'Estoiumet^ ;6ous-préfet de Château-Gontier; 
BoudLC5Hc3ii--Rliorte , M. de Vaublanç^ préfet delà l^ïoselle; 
Calvados, M. dHoïKlctbt, ancien préfet; . Charente -Infe- 
rieiirfï, M. Kidiard, ai jcien préfet; Côte-d'Or, M. Max.,cle^i^ 
Choiseul, j>iéfet de TEure^ Cure , et Loir , M. de Brét^p^îl^-^- 
aticien préfet; Gard, M. d'Arbaud-Jouques , préfet desla,- 
Charente -Inférieure; Haute -Garonne, M. de,Remu$at^' 
ancien» magistrat; Gironde, M. de Toumon, anci^en préfet ; . 
Ille et Vilaine, M. d'Allouville i préfet de la Creuse ; Vienne , " 
M. Bonnaire, ancien préfet; Loir et Cher, M. Bacot,. sous- 
préfet de Tours; Loirc-Inférieurc , M. de Brosse, préfet de ^ 
U Haule-\ienne> Meurthe , M. Icjjoulhillier, préfet -«fe Var -^ 
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IÇitVre, M. de Vâi^nes , préfet de la Meus^ ; Nord, M. deMezi, 
préfet de l'Aube; Somme, M. Séguier^ préfet du Cajvados; 
Jam , M. de Casses , sous-préfet de Caslresi; Vaucluse, M. d^ 
8aÎQt-Cliaman5 , préfet de l'Isère; Moselle,, M. de Bondy, an- 
cien préfet ;, Aisne , M. de Nicolaï , préfet de TAriège ; Maine 
et Loire , M. de Wismes , préfet du 'Xatjx ; Oise ^ M. de Toc-^ 
quevillè', j)réfet de Maine et Loire ; Vendée , M. Maleville , 
maître des reauètes; Var., M. Siméon fils ; Eure , JVL de Gas^ 
vfUe, maîirJe des requêtes; Ba^ses-A^P^'^ > M, de YiUene^véi 
A'fSèige, J^r/lCbasscpot de Châtelaine, ancien préfet ; Captai , 
M. Locard, sous-préfet de Barbezieux ; Charente , ]\L Creuzé. 
de Lessert; Cher , M. le duc de Massa ; Loire , M. Tassin de 
Nonneville ; Jïaule-Mame , ,M. de Ls^alle , référendaire k la 
cbiâr des comptes, Basses-Pyrénées, M. d'Argon, maître des, 
requêtes ; Hautes-Pyrénées , M. Milon de Mesne , préfet de la 
Cliarcnte; Pyrénées - Orientales „ M. Villiers dti Terraçe;; 
Saône et Loire, M. de Rigny, maître des req^îiêles; Am, 
M. Dum'artroy; Vosges, M. Bqula de Çoulombier; Hautes- 
Alpes, M. de Nugent, sons-préfet de Biambouillet; Dordogne, 
M. Duhamel, préfet des Pyrénées-Orientales; Haute-Vienne, 
M. de Flavigny, préfet de là Hautè-S^ône ;. Haute-Saône, 
M. de Villeneuve, référendaire à la cour des comptes; Corsç., 
M. Saînt-Genest , secrétaire ' de légation ; Finistère , M. de-i 
Sàintfe , ancien sous proie l tic Rennf.»^; Morbihan , M, de Ja 
ÇônVérserie, sous-préïet t!f' Paijnbœiif; Creuse , M. de,Va[ers, 
«ifrs^M^éfet drf Gfeti ; Pns-df^-Ci-ïîois „ M. M;aïanctj préfet de, 
r Aisne; Deux-Sèvres^ M, de Cur^aV^ sotï.s-|>réJet ce Ploer- 
mèl; Hérault/'M. de Brc vannes , préfet dllïe et ^'îfHiiné ; Piiv- 
de-Dôme j M. Harmand , préfet des Hautes- A îpés, Côîes-du- 
Noird. M. ■ Pepîn de B<*ïisle^ maîfre des reqtiéics; Drôme, 
M. du B6uch^^<<e, ancien préfet; Mpuse , M. de Maussion, 
recteur de l'a\ Mjiie d'Auiichs; Seine et Marne, M. Ger- 
ins^in ,*pjréfet de\ >ne et Loire; Doubs , M. Capelle, jpréfet 
de rAiii'; Ardennès, M, Rogniat» sous-préfet de Vienne; 
YonnV, M., de (royon^ pr^^fct dea Côtes-du-Nord ; Mayenne, 
M', de Vaussay , préfet de Vanclase ; Corre/e, M, Vaulcbierj 
pi»éfet du Jura; Allier, M. delà Vieuville ^ préfet du Haut-* 
khin ; Haut- Rhin, M; Castéja, sous-préfet de Boulogne; 
Isère , M. Moïiiivault, préfet de* Vosges. 

-^ Ont été renvoyés à lèurpostc. 
Vi^ Ardeche, M: dlndy; Aude , H. Trouvé; Gers, M. de Ve- 
ri «[,ûy ( ^Bferé , M-. Dôssoles ; ^.dre-« t-Loiro , M , Destouches ; 
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Lancles, M. àe Carrëre; Haute«-Loire , M. de Sartiges; Loi* 
ret, M. de Talleyrand; Lot-et-Garonne, M. Christophe de 
Villeneuve^ Lozère^ M. de Barrin; Marne, M. de Jessainrt; 
Mont-Blanc, M. Finot; Orne, M. de Rioeë; Rhône, M. àe 
Chabrol aine; Sarthe, M. Pàsc^uier; Seine, M. de Chabrol; 
Seine-Inférieure, M. de Girardm; Seine-el-Oi»e , M. J>elaÂ— 
tre; Tam-et-Garonne , M. Albàn de \illeneuvc. 

— S. M. a nommé M. de Barante sc^crétaire^gën^ral du n&û- 
nistère de Fintérieur. * * 4 '^ 

— M. Guizojt est nommé secrétaire-général du ministère 
de la justice. 

— > MM. de Barante , secrétaire-général du ministère de l'in- 
térieur; Vaublanc et Valsuxenay, préfets, sont nommé» cou- 
jexUers d'£tat honoraires. 

— P, S.Jil est certain que Buonaparte est entre ks mamr 
des Apglois. 



AVIS. 



' L'in^errqption Ibrcee qui a e^ lieu dans la distribution de V^mi //« 
la JieHgion et du Moi, ne fera rien perdre à nos abonnés. Cens ^ui 
aroient paye jusqu'au ao avril , et à qui i( étoit dû consc'quemmeni un 
u!oî$, recevront le Journal pendant cet espace de temps, il leur reTeftoit 
encore neuf numéros, qoi leur seront, en vomies snccessivenaent , ei Ik 
première année sera composée, comme elle devoit l^étre, de io4 Duœ^ 
ro^, dont le dernier parottra le mercrrdi Qao&t. Le samedi la corn* 
mentcera la seconde amëc, et «e sera l'époque du renouvelleaicM pour 
ceux dont Tabonnement finissoit au ïto avriL Ainsi les époques de re* 
jnouvéllemenl, au lieu d^élre, comme par le passe', les ao avril, ao^ 
}uillet, 30 octobre et 20 janvier, seront désormais, les I3 août, 13 no- 
vembre , 12 février et 13 mai. I9ous prions nos abonnes de compter sur 
cet arrangement qui, il faut Tespérer, ne sera plus sujet a chaugefiicnt. 
De cette manière rious nous acquitterons pleinement envers eux. Nous 
les engageons de leur câté, s'ils Teulent é(re servis régulièrement, et ne 
pas éprouver d'interruption, à renouveler leur abouiiemeat un peu 
avant l'expiration. 

II faudra ^Vn tenir au présent avis, et ne pat avoir éga^rd aux ëpoquet 
d'expiration d'abonnement indiquées sur les adresses imprimas qu'il 
ne nous a pas paru nécessaire de changer de suite'. Ainsi ceux qui de^ 
voient renouveler au 30 avril, le feront au 13 aofkt; ceux qui devient 
renouveler au 3o juillet, ren ou vêleront au I3 novembre, et ceux d^nt 
les abonneraens alloient jusqu'au 3o octobre et au 3o janvier 1&16, 
n'auront besoin de renouveler qu'au 13 février et 13 içai de Tannce 
prochaine. 

La tflhie des matières du trxiidMn^volurnt s^rst fournUiffix AhoSU 
hés très- incessamment. 
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L,E règne de Louis XVIII comparé à la dictature de 
Napoléon f, depuis le qo mars, jusqu'au t?z wai; par 
M. E. de B*** (i). 

C'est une chose honteuse pour la nation qu'il y 
ait encore des gens auxquels il soit besoin de mon- 
trer l'énorme différence qui se trouve entre le souve- 
rain légitime et un aventurier^ entre radministration 
Îiaisîble de l'un et le système dévastateur de l'autre. 
1 semble que quatorze années d'expérience auraient 
dû nous éclairer tous sur le caractère de Buonapai:te 
et sur ses vues profondes et perfides j et qu'il ne de—' 
voit pas être nécessaire qu'un nouvel essai vint nou» 
apprendre ce que nous avions à attendre de lui. Quel 
avoit été son gouvernement jusqu'à son abdication de 
Tannée dernière? En quel état avoit-il laissé là France? 
Appauvrie par des guerres continuelles^ exténuée par 
des expéditions lointaines ^ redoutable à tous ses Voi- 
sins par son ambition^ par sa hauteur^ par l'abus de 
ses succès. Qu'étoit-ce au fond que cette gloire mi- . 
lilaire que nous payons aujourd'hui si cher? Un fan- 
tome éblouissant qui n^empêchoit pas que nous nai 
fussions dans le fait réduits à l'état le. plus déplorable^ 
. accablés d'impôts ^ régis militairement ^ courbés sous 
le despotisme le plus dur, sans conuixerce , sans in- 
dustrie , en guerre avec toute l'Europe : la loi tyran- 

(i) Brochure in-8*. de 48 pages; prix, i fr. 5o cent, franc 
de pprt. A Paris, chez Opigez, rue de Toumon, n®. 16; et 
«ta bureau du Journal. 
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r(^ns recouvrorenl leurs droits sur leurs euPâtis^ et n éti- 
rent plus à craindre de les voir élever contre leur {»ré 
ou transporlés dans des contrées étrangères L'armée 
obtint tout ce qu'elle poiivoit espérer. On conserva aux 
^efs leurs titres, leurs grades , leurs richesses. Connue 
le nonihre des officiers n'éioit pas en proportion avec 
les besoins actuels et avec le.nonibre même des soldai s^ 
on assura à tous ceux qui n'étoient pas employés la 
moitié de leur solde. L'ordre fut rétabli dans les 
finances^ et le paiement de la dette publique assuré. 
Enfin , on vit cesser les violences, l'arbitraire, le ré- 
gime fiscal, les exécutions militaires, et tout ce sys* 
téme révolutionnaire ou despotique qui pesoit sur nous 
-depuis plus de vingt ans. 

Pendant que le Roi paroîssoit devoir gagner tous 
les cœurs par sa bonté, sa justice et sa modératinia 9 
et qu'il* metloit son application à fermer les plaies que 
• daulres avoient faiies à la France , à calmer les esprits 
t et à assurer notre bonheur, .quelqueeiéaotn^un^.oon^** 
piroient pour nous replonger dnns lès'oaianiités.'pàft- 
sées(. Ils rappelèrent ce même homme qui avoit mis 
la France à deux doigts de sa ruine , qui avoit attiré 
la guerre dans nos provinces , et qui étoit odieux et 
nedoittable à toute l'Europe. Il reparut , grâces à leurs 
menées , et avec lui revinrent la tyrannie , le men- 
songe , les violences et la guerre. A l'instant toute 
FEurope courut aux armes , et il fut aisé de prévoir 
qu'une nouvelle invasion alloit être la suite du ^retour 
de cet ennemi commun. Il put s'apercevoir également 
qu'il étoit repoussé par l'immense majorité de la na- 
tion. A cette double perspective , un ami véritable de 
son pays àuroit mieux aimé se sacrifier lui-même et 
de se retirer que d'être en butte à tant de contradic- 
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lîon^, el de faire verser tant de sâug. Mais ce n^étolt 
pas de Buonaparte qu'on d('voil attendre ces généreux 
seutimens. Il annonça au contraire Imtention de se 
défendre jusqu'à la dernière extrénûté et au prix dçs 
plus grands sacrifices. U lui parut que toute la nation 
devoit périr plutôt que de .renoncer à lui. 11 rappela 
sous les drapeaux tous ceux auxc|uels le Roi avoit 
donné des congés, il leva deux millions d'hommes, de ^ 
gardes nationales, il fit d'immenses préparatifs, exi- 
gea de nouveaux sèrraens, et fit mêoie prêter, dans 
une cérémonie fameuse, celui dé mourir plutôt que 
de l'abandonner. La France entière ne fut plus qu'un 
camp. Ces dispositions étoient d'autant plus insensées 
qu'il ne pouyoit y avoir aucune espérance de succès. 
Pouvoit-on se flatler de résister à touie l'Europe, et 
n'étoit-il pas évident qu'un homme déjà si odieux à îa 
citation devoit succomber dans cette lutte inégale?. Je 
ne voudrois juger Buonaparte que sur ce seul fait. H a 
précipité de sang froid ei pour lui seul la France dans 
-*titMî;>^erhe^««igl^nte et inutile. Je laisse ,d^ cpté, si 
ï'^ap'Vîôutî^iUaiff les auti'es moyens parlesqîidsila çlicr- 
ché à se soutenir, le mensonge, les calomnies contre 
les Bourbons, les invectives , le despotisme, les exijs, 
les confiscations, les emprisonnemeus. Je n'envisage 
^e-la guérie qu'il nous a apportée sciemment, que 
l'invasion qu'il nous a attirée, que les ravages et les 
malheurs qui en dévoient être la suite. Voilà les dons 
qu'il nous a faits; voilà les résultats nécessaires de son 
retour; voilà de quoi juger l'homme et ses amis. . 

Lorsqu'on se livre de sang froid à ces considéra- 
tions, on a de la peine à concevoir la fascination de 
ces esprits aveugles qui tiennent encore avec une af- 
freuse opiiiiâtreié pour l'auleui* de nos maux. 11 faut 
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assurémeat avoir le jugement bien Taux ou le cœur 
bien gâte pour conserver encore queJf{ne attachenient 
pour son perfide el funesie gouvernemept, Tôut^ce 
qui se passe aujourd'hui doit le faire faaïr à jan^aîs* 
La présence des armées étrangère$ au milieu de npus^ 
les suites de la. guerre, les nialheiirs étales rayages, 
lés contributions et les exactÎQus, tout cela est son 
ouvrage. Nous sommes envahis, parce qii'il avoit €?n- 
yahi Je premier. Nous éprouvons le traitenieot qu'il, 
avoit fait éprouver aux autres, et tout ce dont pons 
nous plaignons, ne nous arrive qujB p^rce qu'il ç^voit 
irrité contre nous les peuples qui nous^nyirjonpent.. îl. 
avoit introduit un systétne de guerre dont nous sojfupjps 
viclimes^iinotre tour. Sldu njoins immédiifteipppl après, 
sa chute noué fussions retournés tous au Rpi , §i;d<*s- 
genéraux n'eussent pas provoqué une résistance folle, : 
si .des commandans de place n'eussent pas refusi^^il^^ 
reconnoltre l'autorité légitime, si des. militaires n'eu;^ 
sent pas montré, un attachement opîiiîAtre RPi^rt.raHti 
capse perdre ^Jes^JÏiés eussent <}u à^ Wf^i^jfe^QWAi 
pour couvrir nôtre soi de^ leurs troupf^H•^^Pe^t^^éil^9<., 
alors se fùssenl^-ils - bornés à nous envoyer les deux 
grandes armées qui éloient entrées d'abord., Mais com*. 
mem s'étonner qu'ils aient introduit de nouvelles forces 
che^ nous , quand ijs voient l'obsiination de quelques 
corps et de quelques chefs à ne pas se r^a^e au Roi / 
Quel sera le résultat de la résistance prolongée des 
généraux qui commandent dans quelqi^es provinces? 
c'est que ces provinces serotit écrasées à leur tot^r. 
Des places fortes refusent encore de reconncitre l'au'-., 
torité du souverain; elles s'attireront un siège ou un 
bombardement. Des villages en Alsace ont iiré.sur les 
troupes étrangères, et ont été traités; avec une efr 
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opposition est une folie qui ne feit quVgraver nos 
xiiaut , qu'étendre partout les suites de la guerre, que 
fournir aux alliés un motif pour disséminer leurs sol^ 
.dats dans loutes )es provinqes? Une prom|ne sou-* 
misfflon eût salivé la France; une lutte orgueilleuse ne 
jieut venir que d'un ennemi de son jiays. 

Car c'est en vain que se le dissimulent tjuelvpies 
lïommes quî ont pris part à la conspiration de mars 
dernier. La nation veut le Ror. En vain on l'avoit 
comprimée. En vain des iosensés Ont osé cjiàlifier 
dé nUntkité factieuse , cette masse imposante qui ap-* 
plâudit àîï retour des Bourbons. En vain ils se sont 
plaints qu'bd nous impdidtt un monarque maigre nous; 
Ce,qoi se passe sous nos yeux leur donne le démenti' 
Je.j^nts complet. On revient avec enthousiasme à Fàu-^ 
tôftië^tuiéJaire de l'héiitier de nos rois^ Les villes tt 
les campagnes proclaiftent son nom édrouie celui d'uii 
l&éfaterir. Jllles' arboreiit les couleurs antiques dé 1» 
iè8ft4féfe!Àtr;'èîlèîl èélèbii*èntMà restauratidn ccfmuie Tôu^" 
rêWPtftiô méîHéttr avenir. Venez à Paris sùirtout, vous 
qui voulez douter de fàssentiment dé la nation. Venei 
voir les témoignages d'attacbement de cette grande 
cité pour le Tueilleur des rois. Venez entendre ses 
unanimes acctamatioAs. Ce ne sont pas seulement 
lés classes 'distinguées dé la société, c'est le peuple 
qui fait'éclâler leis ^lus vifs transports. Rien n'est plus 
touchant que le spectarcle de cette allégresse fi^anche 
et naturelle , que ces groupes, cet empressement , que 
cè^désordre, ce délire même, si l'on veut, <f une 
multitude emportée par la vivacité de ses semimf us» 
Ce triomphe populaire est peut-être le plus flatteur 
poùrlé RoiiL'ainbkion, l'intérêt ou Fbj^crisie n'y 
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ont aucune part ; car ces braves gens-là n'attendant m 
places ni honneurs. Ils ne cherchent pas à se faire un 
mérite de leurs applaudissemfeos. Ils ne peuvent être 
rèmarqiiés individuellement de S. M. Mais ils se trou- 
vent heureux quand elle a paru k sa fenêlre. Ils sont 
payes de leur soiréç par le plaisir d^âvoir vu le prince, 
et de Favoir salue par leurs acclamations. 

Ces réflexions nous ont éloigné de Touvrage qni 
nous a donné occasion de les faire. L'auteur nous les 
pardonnera puisqu'elles se rapportent au même but 
que lui. Cet écrivain a d'ailleurs de plus d'une ma- 
BÎère droit à nos éloges. Il déleste,' comn>e tout bon 
François , le règne du soldat étranger et usurpateur 
qui*, comme un fléau dévastateur, a marqué son pasr- 
sage par des torrens de sang. Il professe un attache- 
ment et une vénération dignes d'éloges pour le sang 
de nos rois. Il a de plus le mérite d'avoir publié sa 
brochure dans un temps où cet acte de courage pou- 
yoit l'exposer. Elle parut au mois de juin der^er, et 
sous la tyrannie même de J^uonaparteVlÀijc^^j^^^ 
joindre l'auteur à ces généreux françois- qui ont osé 
faire .entendre le langage de la fidélité et de l'honneur 
sous les yeux des satellites et des espions du despote^ 



NoilVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. L'acte du congrès, du 9 juin dernier, qui 
vient d'êlrtî publié, porte en faveur du souverain Pon- 
tife les dispositions suivantes, qui réjouiront sans doute 
les amis de l'Eglise, et qui sont un monument de l'es- 
prit d'équité et de sagesse des souverains: 

«Les Marches avec Camerino et leurs dépendances, 
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«îii4 que le duché de Béaéveiit et la principauté de 
Poiite-Corvo, sont rendus au saint Siège. 

Le saint Siège rentrera en possession des légations de 
Ravennè, de Bologne et Ferrare, à l'exception de ia 
partie du Ferrarois, située sur la rive gauche du Pô. 

S. M, I. el R. A. et ses successeurs /auront droit de 
garnison dans les places de, Ferrare et Commachio. 

Les habitans des pays qui rentrent sous la domination 
du saint Siège par suite des stipulations du bongrès, 
jouiront des effets de l'article xvi du traité de Paris, du 
5o mai iSii. Toutes les acquisitions faîtes par les par- 
ticuliers eu vertu d'un litre reconnu légal par les loii? 
àctuellemeat existantes, sont maintenues, et les dispo- 
sitions propres à garantir la dette publique et le paie- 
ment des pensions , seront fixées par une convention 
particulière entre la cour de Rome et celle de Vienne». 

— Le dévouement et la fidélité au souverain a tou- 

o; \ jours été un des caractères distinotifs du clergé de France, 

qui, à différentes époques 5 en a fpurni d'illustres exem- 

. ,, pies. Peut-être dans ce nombre sei*a-t-il permis de comp* 

j^ tlàiç la copduile d'un évoque qui adressa, au mois de mai 

' ^dernier, la lettre suivante au rainîèlfe'des cultes," dans 

' ^lè^^lomeht où la terreur, répandue par le, retour de 

, Buonaparte, sembloit faire de toutes les vertus un crime, 

et de toui les devoirs un problême. 

Après quelques mots en réponse à l'ordre de se cendre 
à l'assemblée dite du Champ de Mai, le prélat continué 
ainsi : - -** 

« Je fciroîs que le moment est venu popr moi de vous 
déclarer, avec toute la franchise et la liberté qui con- 
viennent à un évêque, quels sont messentimens sur les 
circonstances politiques dans lesquelles se trouve aujour- 
d'hui la France. 

ytietie reconnois point d'autre souverain légitime en 
France que Louis XVllL Je lui ai promis fidélité : je 
suis résolu de la lui garder constamment, et de ne rien 
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f«ir« qui puisse , ni directement , ni mdîrectemfent , f 
porter atteinte. 

» Cetle fidélité que j'ai promise à Louis XVIII, et 
que je veux lui garder invioiablement , je l'ai piHHnisa 
et gardée à Napoléon Buouaparte ^squ'au jour oà (ur^ 
même^.ea abdiquant l'empire, il m'a^ ainsi que toute 
la France , délié de mes sermens , et afiranchi de soa 
obéissance pour toujours. Jusqu'alors j'avais fu en, lui 
le souverain voulu par la Providence, et dans son atti^ 
torité ce pouvoir établi dont parle Bossuet, et auquel < 
tout homme, selon saint Paul, doit obéissance et rès* 
p^t« L'anarchie à laquelle U succédoit, le consentement 
de toutes les puissances qui le reconnoissoient^oor sOu- ' 
verain, les jsuccès inouis qu'avoienl obtenus ses armes ^ 
la sanction donnée par le chef de l'Eglise à un pouvoir 
^]ui sembloit promettre à la religion des jours plusfaeu-r 
reiix, tout alors concouroit à lui assurer de ma part 
une fidélité qui , j'ose le dire , ne s'est jamais démentie. 
Tous ces motifs, quî tn'ont paru pendant long-temps 
militer en faveur de Napoléon Buouaparte, ne subsis- 
tent plus aujourd'hui. Lui-même s'est dépouillé de l'em- 
pii^e, auquel le-bee^ota et le v^sa deb-Fraifeé^arvofeA 

Ï dm l'appeler. Le scbef auguste *e la fô^M^^di^iftfef»^^^^^ 
ôiîis àf i^epris Téxercice de àe# di^oits. Le gou vertieinétft 
doux, paternel et sage dont il nous a fait jouir ^ jus- 
tifie toutes les espérances que peut faire concevoir son 
retour, commie il a pleinement réfuté t6ufès les eraintes 

Ear iésqueiies on s'est eflforcé ^pendant vingt ans , de^ le 
arinir de notre cœur, ainsi que de son rovaumè.' 
ïf Mainténa'trt dohe je trahirois mû oofiscience'tÂ hia - 
patrie; )e croirûis commettre entera la religion et l'État 
«ti <srime, dont là àeule pensée me fait horreur, si je 
cQopéroij par liia présence, si je me liois |>ar serment 
i un acte défendu en termes formels par mon sou-: 
verain légitime, et dont le but est d'affermir, de jia- 
roilre légitimer la puissance d'un homme que le vœit 
véNtable de la France repousse, et à qui je ne cf^ié 
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plus deroîr aulre chose qu'une soumission .purement pai»' 
sive. Je la lui rends et la lui rendrai cette sou missioti pà^ 
sive, non-seulement en ne provoquant ni sédition ni trou- 
ble « mais en maintenant de tout mon pouvoir la paix qui 
jusqu'à ce jour a régné dans mou dijocèse. Mes devoiii^ 
envers Napoléon Buonaparte ne sauraient aller plus loin. 
.)^ J'a:i prévu les dangers aaxquejs pourroit ra'exposer 
une pareille déclaration. Je losenvia^ge, grâces à Uied, 
Bans épouvunte pour moi-même, qu4)iqu'avec peine pour 
mon diocèsp. Je me soumets à tous les malheurs qui peu^ 
vent en être la suite ', étant résolu de vivre toujours dans 
les ftentimeim que je viens de voua exprimer, éi de : 
mourir pfutôtque de m'en écarter jamais >>• , 

« On sent qu'après^ une telle déclaration le prélat n'éul; 
plus' qu'à s'éloigner. II n'est même pas encore revenu 
de sofi exil , él npUs avons profité dé son abseridè pour 
publier cette pièce. *" 



Nouvelles pdTLiTiQUEs. 

;^i^».<,Des«liie|ur4S «voieiit été prises potir prérentr l'^v^ 
siQ^,(4fèij^|fP^|}1i>^^ 0» y€rF*< parïlVxtarait sn}v»nt 

d'uijéiettre da prifet Hia,ritiiiie de Rocpefort a S...E\c., le. 
ministre de là marine^, ^ne le résultat a été tel qu'on ayoi^ 
lieu de l'espérer. ' _ , 

' Rochefort; )e t5 juitlcty * dix hkuHm d« soir^ 

« Pour exécuter les oi^res de V. Exe: , je me suis efnhfiî^ 
que dans mon canot, accompagné de M. le baron Richard v 
préÇe^ de la Chareate^Inférieure. Les rapports de la .rade de 
la joiarnée du j^ ne m'étoient point encore parvenus f il mç 
fut rendue ' . . * . -. 

mandant 1 

barque 

terminé à s^ rendre à la croisière angloise". 

Il £n effet, au point du jdur,'n<»us lé «vîmes sbameuvrer 
pour s'approcker in vaisseau. angloîs/? Betiefophon, cam^ 
mandé par le capitaine ,Mail|and, qui ,- voyant que Buona:^ 
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]parte $é dirigèoit sur lui, avoit arboré pavillon Liane au mit 
lïe misaine. 

' » Buonaparte a été reçu à bord du vaisseau anglois, air>sî 
que les personnes de sa suite : Tofficier que J'avois laissé en 
o oservation m'avoit informé de cette importante nouvelle , 
cniand le général Beker, arrivé peu de momens après, m« 
la confirmée ». ' 

Signé, BoNNEroux , pr^i maritime. 

C'est ainsi que sôus le refuge du pavillon blanc , Buona- 
parte a terminé , à bord du vaisseau anglois le Bellerophon , 
T entreprise conçue par lui, et exécutée à l'aide de MM. La-r 
bédoyère , Ney , Bassano , la Valette , Savary , Bertrand , d'Er- 
lon , Regnault (de Saint-Jcan-d'Angely) , Lçfèvre-Desnouette», 
Boullay de la Meufthe, Dçfermont, Etienne, et MM™**. Hqrf 
tense, Souza et Hamelin (i). 

{Extrait du Moniteur. y " 

. —On assure .que les membres de la famille Buonaparte 
seront dispersés dans les différens Etats de l'Europe, ainsi 
qu'il suit : Joseph, en Russie; Jérôme, en Prusse; Lucien, 
en Angleterre } Louis , en Autriche ; M"*". Lœtitia et le car- 
dinal Fesch, à Rome; M"*<;.^Hortense, en Suisse - 

' —L'empereur de Russie a fait visite, le i^y:h notre mo- 
naràue. S« M. L étoit dans le plus grasd inc€kmtO(« EUei-eât 
sestee seule avec iç Eot à peu prèsirois qu«its d!liewre. r>.l 

*■ .- '' •■'.''' ..»■•♦ '/*. 

— Par ordonnance royale , du 17 de ce mois, sont nommes 

préfets», savoir : D«r Jura, M. Dumesiiil , sous-préfet de Neuf- 
chateau; du Lot, M. Lezay-Marnézia ; de la Manche, M. de 
Vaussay, préfet de la Mayenne; de la Yienne, M^ de Las— 
.cours, préfet du Puy-de-Dôme, en remplacement de M. Bon- 
naire; de la Mayenne, M. d'Arbel, maître des requêtes. 

— La soumission du maréchal Davoust et de l'armée qu'il 
commande a été long-temps assez équivoque. Il avoit mé- 
connu tout récemm^ent un courrier du Roi , et refusé d'ar- 
l>orer le drapeau blanc. Toute communication étoit suspen- 



(i) C^est sans doute par discrétion que \e Moniteur n^a pas grossi 
davanuge cette liste, l'ons les grands coupables n^ sont pas compris» 
à beaucoup prés. * . . 
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tlue entre les Aeux rives,' et les habitans de la rive çauclie 
ejLoient écrasés par le séjour des troupes concentrées dans les 
villages au miai d'Orléans. Ije 16 ^ le pont d'Amboise a étë 
rompu. Ceux de Tiours, d'Orléans et de Blois étoient minés. 
Dans cette dernière ville on entendoit sans cesse des déton- 
nations qui répandoient l'épouvante. On disoit que le pont 
d^Olivet, sur le Loiret, avoit sauté, et beaucoup d'habitans 
s>'enfuy oient. Des bruits plus favorables se répandenf aujour* 
d'hui. Le 18, l'armée a arboré le di^apeau blanc sur la parti« 
du pont qu'elle occupe. On dit qu'elle se retire vers le Berry. 
£n attendant , le département du Loiret est réduit à la plus 
triste situation , et est écrasé par le séjour de deux armées. 
Les habitans s'enfuient, et la consternation y est générale* 
Le préfet est venu à Paris représenter l'état des choses. • 

, — La Gazette officielle publie aujourd'hui l'acte du con-* 
grès de Vienne. Il contient 20 pages in-4'*. et 120 ^articles. 
L'importance de cet acte nous engage à en donner les dispo- 
sitions principales. 

. Les princes souverains et les. villes libres d'Allemagne, en 

comprenant dans cette transaction LL. MM. l'empereur 

d'Autriche, les rois de Prusse, de Danemarck et des Pays-Bas, 

Etablissent èntr'eux une Confédération perpétuelle qui por- 

tèra 'le' nom de confédéraliou germanique. 

Le bti^ de cette confédération est le ndainlten de la siiteté 
«xtéi ieure et intérieure de l'Allema^ie , de l'indépendance et 
de l'inviolabilité des Etats confédérés. 

. Lqs membres de la confédération , comme tels , sont égaux . 
en droits ; ils s'obligent tous également à maintenir l'acte qui 
constitue leur union. 

' Les affai/es de la confédératioii seront confiées k une diète 
fédérative , dans laquelle tous les membres voteront par leurs 
plénipoèentiaires , soit individuellement, soit collectivement, 
de la mamère suivante, sans préjudice de leur rang : 

Autriche , une voix , Prusse , une , Bavière , une. Saxe, une, 
Hanovre, une, Wurtemberg, une, Bade, une, Hesse élec- 
torale , une , grand-duché de Hesse , une , Danemarck pour 
Holstein , une , Pays-Bas pour Luxembourg , une , maisons 
grand-ducales et ducales de Saxe , une , Brunswick et Nassau , 
une, Mecklenbourg - Schwerin et Strelitz, une, Holstein- 
Oldenbourg , Anhtlt et Sçhwartzbourg , une , HohenzoUeni , 
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tiicfatensteni , Beùss , Shaumbours^ippë et Waldéck , une i^ 
1^8 villes libres de Lubeck , Francfort, Brème et Hambourg , 
une. — Total , dix-sept vqix, 

. JL'Autridie présidera à la diète fédérativè. Chaque Etat de . 
la confédération a le droit de faire des proposition:», et celui, 
qni préside est te^u à les mettre en délibération dans un es- 
pace de tetnps qui sera 6xé. 

. Lorsqu'il s'agira 'des lois fondamentales à porter ou de»cban* 
gemens à faire dans les ^is fondamentales dé la coafédérJSH- 
tion , de mesures à prendre par rapport à l'acte fédérai' 
même , d'instilutioâs organàjues ou d'autres arrangement d^un 
intérêt commun à adopter, la diète se formera en assemblée 
générale, et dans ce cas , la distrîbation des Toix aura Jîeu de . 
la manière suivante, calculée sur l'étendue re^gécXiYt de» 
Etats individuels: 

L* Autriche ailim quatre voit, la Prusse quatre, li Saxe 
quatre, la Bavière quatre, le Hanovre quafre^ le Wurtem— ' 
berg quatre, Bade trois, Hesse él^oral trois , grand-^ucbé^ 
de nesse trois , liolstein trois , LitxenAourg trois , Bruîiswîck - 
deuj^ , Mecklenbourg-Sdiwérin deux, Nassau deux, Satë-^ . 
W^maf ime , S«rxe-4^tba une, Saxie-Cohourg, une , Saxe^t* 
Meinungeh une, 8a«e^ildbùrgh|ius<în une, jl^cklenbourffr- . 
StrelttE une, Holsti^in-Oldenbourg utié, AMiâlt-^Dèssau utiè^ 
Anbalt-Bembom^ une; Anhalf^KôtHefi tinè« S<fK^aiiHES)%|JÎ|^ ' 
Soiid«t4i*usen uiic , &ch^|p«rzbbnar^^Jludolsta^ 
zollei^ -«if echingén wàé\ Lichtens'tein one, Hohenzollern^^^ 
Sigmaringen une, Walde«ck une*, Reuss branché àinée une' g ' ^ 
Reuss branche cadette une , Schaumbourg-Lippé une. Lippe 
une i la ville libre de Lubeck une , la ville libre de Francfort: ' 
une , la ville libre de Brème uiie , la ville libre dé Halid>6ui^ 
une. —Total , soixante-neuf voii^. 

La diète, en s'occupant des lois organiques de la confédé-' . 
' ration , dtanlibék-a si on doit àccoiidefr Reloues voîx' collec- 
tives aux anciens Etats de l'empire médiatises. La diète sié-^ 
géra à Francfort iiir lé Mein. Son ouverture est fixée i^u 
i«'. septembre i8i 5. si' ^ .; 

Le ducbé de Varsovie, à l'exception de^ provinces et dis- 
tricts dont il a été autriement disposé dans les articles suivant, 
est réuni à l'empire de Russie* 11 y sera lié irrévocaijleùîent 
par sa constitution , pour être possédé pjrr S. M. l'empereur" 
do' toutes les Ru5si«s , ses héritiers et seji successeurs à perpe- 
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tûité. S. M. ). 9e reserve de donner à cet Etat , fouissant tl'an« 
admiuistratîon distiacte , l'èxteosion intérieure qu'elle jugera^ 
convenable. Elle prendra avec ses autres titres celui de czar,> 
Foi de Pologne , conformëoient au protocole usité et consacré 
pour les titres attachés à ses autres possessions. . 

Cracovie sera ville libre et indépendante , et aura un ter*« 
litoire. 

L%tégrîté des dix-neuf cantons, suisses ^ tels qu'ils existaient 
en çofpSi politique lors^de Ja qoEUvention du a^déceiubre iSiS^. 
est reconnue çojiime h^se du système helvélique. . ■' ^ 

hç Yalais!,.le territoire; de Genève , la prioapautéde Neuf* 

.châtel, sont reunis à la Suisse, et formeront trois nouveaux: 

cantoïis. La vallée de Dappes , ayant fait partie du canton de 

Yaud, lui estrendjue. i / 

S. M. llmpératrice Marie-iiOuise possédera en toute pro-j * 
priét^ et souveraineté les dudiés de Parme , de Plaisance , de 
Guâstella^ à l'exception des districts enclavés dans les Etats de 
S. M. T. et R. A. sur la rive gauche du Pd. 

^a réversibilité de ces pays sera déterminée de commun 
accord entre les couri d'Autriche-, de flussie, de fronce ^ d'E^ 
pagne ^d'Angleterre et de Prusse, en ayant. toutefois égard aux' 
droits de réversion de la maison d'Autriche et de S. M» le roi' 
de ^ardaign^.surlesdits pays, 

jQ^'^nr^çipaAite de Liicquef sera ppssédée en toute ^ouve^ > 
raifteta i»r 8, M, l'Infante fiI.arierLouii^^(îa i^ine d'Etmvie).' 
letse^qesceodans en ligne. di^ctee^ masculine» Cette. pripcî«*. . 
pauté est érigée en duché, et conservera une forme de goiHr> 
vememeht basée sur lés principes de celle qu'elle i^voit r^u 
«n i8o5. ... 

Il sera ajouté aux revenus de la principauté de Lucques une 
rente de cinq cent mille francs que S, iH. l'^empefeur d' Aù^v 
triche et S. A. L le grand«-duc de Toscane s'engagent à payer 
tégulrëremefat , aussi iong->temns^que les circonstances ne 
permettront pas de procurer à â. M. l'Infante Marie-Louise 
et sdn fils ,. et à ses descendais , un autre établissen^ent. 

Cette rente sera spécialement hypothéquée sur les s^ig^u-» 
ries en Bohême, connues sous le nom de bavaro^alatines , 
qui , dans le cas de réversion du duché de Lucques au grand- 
auc<lê Toscane j seront affranchies de cette charge, et rentre- • 
ront dans le domaine particulier de S. M^. I. et ^. A. 

Lé dticht de Lucques fera réversible au grand'-4uché d» 
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Toscane, soit dans le cas qu'il devînt vacant par la mort âe 
S. M. rinfante. Marie-Louise, ou de son fils don Carlos, et 
de leurs descendans mâles et directs, soit dans celui que l'In- 
fante Marie-Louise ou ses héritiers directs obtinssent un autre 
établissement, ou succédassent à une autre branche dé leur 
dynastie. 

Toutefois le cas de réversion échéant, le grand -duc de 
Toscane s'engage à céder, dès qu'il entrera en possession de 
la principauté de Lucques , au duc de Modène les territoires 
tuivans,: 

i®. Les districts toscan» de Fivizano, Pietra -Santa et 
Barga^ " 

2". Le& districts lucquois de Castiglione et Gallicano encla- 
vés dans les Etats de Modène ^ ainsi que ceux de.Minucciano 
et Monte-Ignoso , contiguë au pays ae Massa. 



u4i^îs de r Imprimeur, 



Hous avions annonce, avant la révolution du mois de mars, la pu- 
blication prochaine des Mémoires pour servir à t histoire ecclésiasti'^ 
4fue pendant le i8'. siècle. IVous comptions eo effet être en état de faire 
parotlrè cet ouvrage d^ins le courant de Pëte'. Les ëvënemcns ont dé- 
range nos calculs, et nous ont mis dans Fimpossibililë de remplir et 
nos désirs et Fattente de nos lecteurs. L'élat où le commerce s'est trouve 
pendant trois mois , l'interruption des travaux , les inquiétudes où Ton 
' TÏvoit , ont apporte beaucoup de retard à l'impression d'un ouvrage 
aussi volumineux, et nos lecteurs ne seront pas étonnés d'apprendre 
qu'elle n'ait pu être terminée dans de telles circonstauces. Voulant ce- 
pendant remplir, autant que possible, nos promesses envers eux, et 
les dédomma^r.d'un retard, dont cependant ils sont trop justes pour 
nous rcndrç responsables , noua avons résolu de leur livrer les deux pre- 
miers volumes, qui seront mis en vente sous quelques jours. En consé- 
quence, ceux qui se sont fait inscrire pour cet ouvrage, voudront bien 
le faire retirer , ou nous indiquer les moyens de le leur faire parvenir. 11 
e^t inutile de dire qu'ils n'auront à payer que les volumes qui parois* 
,sent. Quant aux deux volumes suivans, l'impression en est déjà fort 
avancée , et nous allons profiter du retour du calme pour l'accélérer. 
Nous n'assignons pas l'époque où nous pourrons les publier, mais nous 
pouvons assurer'qu'elle ne sera pas trés-reculée. Là table générale sera 
jfoumie avec les deux derniers volumes; cependant comme ils seront 
assez gros , peut-être conviendra-t-il de la joindre de préférence au pre- 
mier volume qui se trouve un peu moins épais. Nous en prévenons 
d'avance, afin que l'on ne fasse pas relier les deux volumes qui vont 
paraître avant d avoir reçu les deux autres* 
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Des fÊ/ouveîles trai^èrsei du souverain Pontife , et dm ^ 

Vacte du congrès en sa joueur. 

La rentrée du Pape dans Rome l'anoée dèmîérc^ 
quelque heureose qu'elle fût, a voit été mêlée de quel^ 
que amertume. Il avoilbien recouvré sa capitale et la 
partie de «es Etats située du côté de la Méditerranée ; 
mais la ponion la plus riche et la plus considérable 
du dfomaine de TËglise ne lui avoit pas éié restituée. 
Un voisin imbitieux lui retenoit les Marchés d'An- ^ , 
cône et de Fermo avec leurs dépendances. Ce voisinas 
souverain éphémère d'un Etat usurpé , étoit un s^ijet 
dloquiétudês continuelles pour la cour de Rome. Dé* ^ 
tenteur injuste du bien d'autrui, il trouvoit tout sim- 
ple de prendre encore y et croyoit ne pouvoir se sp^^ 
tenir que par de nouvelli&s usurpations. D'ailleurs ^^ 
arrogant et difficuhueux , il avoit tous les défauts d'ua ' ^,mê^ 

parvenu et d'un soldat. Le souverain Pontife eut à ^' ' v 
lutter, pendant dix mois, contre les prétentions de ce 
vcHiin ex^eaat al ineomMode, •€ l9iit t«tridott à uuf 
rupture ouverte entre les deux cooirs, quand le coup -^ ' 

de foudre qui éclata en France , au mois de mars dèr* . , ^ ^ . 
xrier, retentit jusqu'en Italie. L'arrivée dé Buonaparte 
à Paris ranima les espérances de Murât. Tous les bri- 
gands sont amis 9 dit le proverbe^ et un usurpateur 
devoit se réjouir du retour de l'auteur de son usur- 
pation. Le langage de la cour de Naples devint pro- , 
gressivement plus hautain^ et l'auguste postillon du ^; 

<^eréy se décida à {«"ofiter du trouble pour s'agran- 
dir. Il étoit mécontent de l'Autriche et du congres , ' 
où l'on ne paroissoit pas très-convaincu de la légiti- 
mité de ses droits. Des la mi-mars il franchit I^ U^ 
Tome IF, liAmi de là R. et, du B^ N^. ipO* T 



mîtes du royaume <]« Nti^e^^iFec une année recruu% 
par beaucoup d'efloiis. C etoil alors que le Roi dtt 
rrancei iudignemeut trahi, étoit obligé de quitter sa 
capitale. Par iine étônoante conforinité , le chef* de 
TEglise, fiappé du même coup, (uyoit de .|lonle) 
Aîusi i'iojudticc poursuivais partout lê^^ prio^e^ légî-^. 
tiniçs^et le saint Siège et les Bourl^ops, égalemepi 
odieux aux enneniisde loiic^ve et deja religloa , éioieuà 
menacés d'une ruine çomaïune. Il est même un làls, 
précieux à recueillir j c'pst q^u'à nne épocju^ oii*Lon . 
iguoroit ce qui se tranioit à Ttle d'Ëlbe, et où on se 
flattoit que le repos de la France ue seroit plus tro^r . 
blé 9 le Roi 9 qui craignoit dèsrlors que Muvat ne s» 
poitât à quelque eutreprise y députii ver^ le Pape. pour . 
l|ii offrir un asile eu France. M. le comte Jules^^e,, 
Poli^acy cliargé de cette honor^ible mis^oo, ne put 
aller plus loin que Lyon, oii il fut arrêta par les pro* 
g^'ès de Buon^^rle , et le monarque géuéreux qui . 
atoit offert une reti-aite au souverain ^Pontife , eut biî-» 
soip lui-même. d'eu trouver une. . ,. * 

^ Fendant qii'il s^vpit Ia,.v<^(^ de Flaixire^^ le s^fU^ 
l^ère prf^npit celle de Flor^cev II pjstrtit; ayèe ft^ût|f& : 
c^rdiuaqx^.ne laissant à Romç quf) ceux doiU la fidé- , 
lijléue |p^roissoit,pas assç^ assurée^ et ayaiiit établi une - 
junte de gouvernement^ sous là présidepce 4^ cardi- 
nal délia Somsiglia, pour conduire les affaires ^u son 
absence* Il choisit pour refuge la ville ds Cénes;, oà . 
ii fut reçu ayecles piu^ grande boooeurs. Cepe^idant 
r^t^lie étoit en feu. Murât se fj^i( précéder de {^re-- 
cjamatiqns o\k il vantoît, comme de raison, la ^iMÎce , 
de sa cause ^ et la notoriété de ses droits. Il a|>pelpit 
de toua les cotés ai\x armes^l^s aiijis des réyoluûonsb^_ 
1q^: parti^siffl^ de Bl^>naparta 9. lefi soldats accoutudié» 
au pillag^j^lpus çei^ qvû n<e^ pc^ivpieiïi que.g^^^r ait 
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dfeordrô et à ïa guerre. H s annonçoit coiiifiie^ le reà^ 
Éaîirateur de rindépèDdance de Fltalie , et ses flnt- 
ttmrs Itii doniiment œcine déjà le Mvno%n iV Italique. 
Ce grand prince s etoit persuadé que soa nom él se^ 
dfapeàulc âlloiem-ra^}îîé^ tous Jes amis de leur pays, 
et qiT*ik préfé^croietit obéir à sa noble et antique fa- 
mille phiiôt que def suivre les loîs éëh mîiison d'Au- 
trftîJié. Toutefois sé^ proclamaiîoiife jacobines ne pro- 
duisiretit p^s l'effet qu'il' avoit attendu. En vaili il les 
âppu}^a par une marche n^pide. Ils'avança en peu de^ 
jours' jusqu'aux portes de Plaisance, et occupai pres- 
que toute l'fialîe jusqu'au Pô. Les aichîducs de Tos- 
cane dt de Môdèrie quittèrent leur résidence , et il fut 
mi instâtit question ^ûe le Pape alloit se retirer en 
Suisse. * • 

Mais oeàsiiccès de rambiïion furent de cotjrte du-- 
rée. Murai , îjui âvoit voulu iinitef' son entreprenant 
beau-frére, ne fut pas heureux dans cet essai. Il s'éioit 
avancé éloUrdimetit, et se iroiivaen présetfce de forces 
«ipéi-iéur^s. Battu le 2 et le 5 mai près de'Tolentinp, 
il -filt obligé dabîfndôâii^^ ses conquêtes aussi vite ^ 
qu'il lés âvoît iaîte^; Ce fantôme de souverain s'éclipsa 
en Uù etiiî-d'œil , et leà Napolitains , aaxrpiels it avoir 
ùàt rf^tt* dés adresses remplies de protestations de 
fidélité et de dévouement pour «on auguste personne,* 
déiiiôntîrent bientôt ce langage arraclié par' la force , 
et l'èddtlcfèrent à ce rôi d'un jour poift* retourner à 
leur ancien maître. On vit alors quelle différence se 
trdîtVè ëtitVë lin hionarqtie légitifne et un aventurier. 
Mtirât fut «^àrfdonnlé toiit à eoUp, né fut suivi de 
pe^st)tïttey et ne laissa pas un regret: ïl se jugea heu- 
reux deYèîifuir déguisé, et sa famille, obligée d'aller 
cherrfiertio asile sur les vàîssedux angloîsj fut cc)n- 
diirte prisfAinièrcf en Allemagne. Ainsi disparut de la 

Y 2 
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fcene^ce Bduveraîncle théâtre > ce mible cotoqUéran^ 
Sa chute aiiùonça à celui qui 1 avoit «levé ce qu'il 
dévoil attendre lui-*>inême^ et nous \ taies dans J^cîe^ 
Ifvraace de Naplea, Taurore et le prési^ge de la uôu*e^ 
Lltalie qu*avoit eflrayée Cet orage plissager^ rentra 
dans le calme. Les princes qui s'étoient éloi^aiés, re^ 
prirent le çlieoiio de leurs Etats* Lç souverain Foqr* 
tifé^ qui étoit ^esté à G eues ^ quiua cette ville après 
environ deux mois de séjour. Les hàbilans. avoieut 
ëbercbé à ]e dédommager p^r leurs respects de ceue 
nouvelle épreuve.. Le sî|înt Père passa par 1 urin à la 
prière du roi de Sardaigne , qui étoit déjà venu ie visi-* 
ter à Géues y mais qui voulut lui rendre de plus grands 
bonueiirs dans sa capilale. Ce pieiix prince s'houorn lui* 
mé^e par les égards et les respects qu il ténJoigaà ^ 
Pa|>e, et Turin, qui. avoit vu successivcyient Pî^ \T 
et Pie VII passer daps ses murs comftie captiis eji 
prosdrlts^ se r<^uît alors de voir le chef de TEgiise^ 
dans un autte doiiége et dons des jouis plus Iteurcoiç* . 
Le Pape, après un voyage pîi il recueillit, le^temoi-^ 

et a ^ vcrt^jB, rentra dans Ivoxue le ^Jmn. X« £tat^ 
ram^m avoit l>eaqQOup souffert du passage des trour*. 
pes;, mais là capitale sf*étoit maintenue tranquille par 
les soins de la |unte., et les Napolitains s'étoient cou-* 
tfptés de passai: sou^.seçi murs. Qn eut à se Iduer de*. 
lÀCj^ures |)iises par les génjéraux autrichiens pour mér-. 
nager lé pays. . -■ . . 

. Ce retour ô^ Pape dans s^s Ëtats^uQ fut même qqe 
ïe prélude, d'twi a^tF^ événement non moîps impor- 
tant. Le souverain Pontife recouvrit par la défaite de 
Murât la' partie de ses Etats que celui-ci occupçit. Il- 
navci^ point à craiudre que Ferdinand IV, çn renmn-. 
t|tat.lKâr^wo «rj^ne^. préteadit ga^xlpr ces provincçs^ 



Mâift il etbtt une antre portion dû dpmsimè (je. l'Eglise 
sur laquelle il dvoit pu concevoir quelque inq]tiié(ude.^ 
Il avoit ëté dépouillé précédemment dé3 irôis léga;* 
lions de Bologne , de Roinagne et de Fcrrsire. Pie Vt 
avoit été forcé dé souscrire, eh 1797, la renoncia- 
tion à ces trois provinces ^ qiioBuonapartë^voidôîl 
réunir a sa république italienne , eC Pie -Vil ^ apie^ 
la bataillé de Maréngô, avoit été contraint de confir* 
mer cette cession. Depuis que riialiê éloît délivré<!^ 
du joug étranger, il avoit fait valoir ses dit>its sur de» 
pays soumis depuis si long-temps au saint Siège > et 
sans Ifequels la cour de Rome ne pouvoit presfjue se 
soutenir. Les rénonciatîoos précédentes, ân-achées 
par la force', tiè dfevoîent-elles pas Cesser avec le mo- 
tif iJtS'îes' avoit produites? L'Autriche elle-même, 
malgré les traités que Btlonapârtc lui avoit impôts, 
l'econvroit ses aùcicnnes pôssqssions , et en ajoufoit 
même de nouvelles. Elle insiistôit avec riasbn sur la 

S'ustice de rendre a chacun ce qui lui avoit âppart$QU\ 
-je m^mé nrînçiptî voiïlôit donfe que la, çoiXr de Rçme^ 
i^cx^t^ rfe^grîté dç^' db^ ai' jiis^é 

jnStefetnatiôti fitt • fentenduç. Lets sbViveriuns rétlùiè à 
Vienne en scwîrent Féqûite^* et leur acte dù*g juîii 
18^1 5 stipula la^ cession ^Bôn-^ulemieint de% Kfai*cbeâ 
récfeèament envabics , mais des' trois légations , i^pî)t 
il ne fut distrait rpi'unélisx^ère assez étroite da Fer* 
ràrois , qui se trouve sui^ la rive gaiiiéhe du fV^l On 
rendit aussi au souverain Ponitfe ses prindpautés dé 
Bénévent et dé Ponte-^Corvô^ que Blicèâparté lui 
avoit prises dans un accès d'bumeur, iK^s prétexté 
deis di^ùsflions qui avoient eu Heu à ce sujet entre 
les coursrde Rome et de Naples. Ainsi le priûci'pe de 
la léjijitimité étoit sanctionné par tons les souverains». 
Att;isi TËurope rassemblée renversoit l'ouvrage d^ 



l'usitrpaieurj et proplaïuoit les droits <Iii s«at Siéjjp- 
Ainsi Iv^ raves de TambiiioD et les chimères de la phi- 
losophie .^toiont iégalement déçus, et cette puissance 
|1 anc5ien»e et si sacrée ^ cette puissance éminemment 
politic{ue el morale ^ recouvroit ses prérogatives ot son 
IciTÎtqire. Il seroit possible, ii faut 1 avouer, qu'uDe.res- 
laitration si sage n obtint pas les suffrages de (;uek[u$s 
piiblicistes révoiuùoDtiaii^es , de quelques fabricaleurs 
de consûtutions , de quelques partisans de la souverai- 
p^té populaire. Mais,hélasl ila doivent le voir avec dou? 
hmv ; le tcofps des républiques est passé. G;I:es d'ilalie 
ont toutes dis]>aru , et ce système qu'ils avoieat voulu 
rUlbîîr.Gfc généraliser, «e nous a pas laissé des traces 
propres à le faire regretter* L'itîdie doit cfci'c dégoû- 
t^^e, cou)ine la France^. de ces essais lual heureux, de 
ces th(Wi0^ si savantes clans In spéculation et si (êtt 
f^heuses d^ns la pratique, et de tout cet échafaudage 
fie pei ^^ctibiHlé dont il u esi sorti que du sang et dds 
fuine^* 

Honneiv dow à ces sduverains génére«x qui n ont 
pas séparé la jus:^içç4ç. la iptçe, ni ]a modération de 
la pui^^nce ! Haqu<?iir à ces princes désintéressés qtû 
au n^iiieu de leurs succès, dé^aiguani lea calculs avi- 
lies d'une politicfU€i éti'oitf^, \>e se sont ']mx^ enrichis 
<les dépouilles du ch^f de r£<;lise ! Hoonwr à ce9 
Xi^otiarques acaUioliquesqui.ont senti qiv^ J xntéréi gé* 
ju'ral (^ ^\]ËurQ|)^ 3^ et jv»» conséquent Je leur, éioit de 
rétablir d^os tous^ ^esiWift cette puissance conserva-r 
trîce,. Gcn^ %otiverain^té paternelle, ce centre et ce 
lien de ruiaivçr^. cluéiiipa! Gloire et retomio^sanee 
}>oiu' cet afitQ vraiç^ient libéral et réparateur, qui relève 
dans to^it K>u Imtr^., non la chaire de Pierre qu'il n'est 
pas doQué aux homote^ d'abattre, et qui se soutirent 
f^v une forQc divijae, tçai^ co iroo^ temputNctiqucht 
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^Pro^dâice a ftCcor>dé lîepuis tant d^Stèclesa tes j)0||* 
tîfes, qu'elle soutient malgré les révolutiotiisv'et qui 
battu en dernier lieu par des tempêtes réitérées, at- ' 
taquç par les écrits des faux sajjes , sapé par les arjxies 
de leui^ satellites, menacé d'une ruine. dont »es ènr 
nemîs >e féiicitoieut déjà avec lé sourire de VQi^gttoil, 
■éiirvh à ces iojHiiIles ei à ce^asamits^ refir«iid sûu smr... 
*»tct(e stable et son éclat imposant, et promet à4flrn?^ . 
lî^ion un appui dont elle fi plus que jamais besoin aà 
iirilièu de tant de désastres! Nous",pouvons d'autant 
inieux nous réjouir de cette resta«i*aliôn, nous autres 
François, qu'elle concourt ^avec |a n6tt;ej et que nou^s 
savons que ^otre sage monarque y a contritué de.loiit 
son pouvoir, et que ses nùoistres dansie ca»^*ès oia 
eu ordre id'iasislîer forienkent mr là tiéc^srilé d'une 
mesure si favcH'able au mainÂen de l'ordre, au bien 
à» laf religion, au repos de la 8o<5îtété, et que con- 
seiUoient égaieméirt féqttité, la morafe et la polt- 
lîque, sans lesquelles, comme vient de le prouver uti 
jg[rand exemple , rien n'est durable ici bas. 
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NoUYËLtïIS ECCLisiASTIQtTKS. , , 

TFaiïi^. Toutes les lettres que iious iw^vcms^dés proh 
Vînces renferment deâ tëmoigii^gg» d'attachemcM aullôï, 
et des Klicitaf ions s«r%on retour, fca l'eWgiort , cfui'fthappfe 
i de nouveHef entraves, et à <ïe nouVelleâ perséèutions, 
•n'€«t pas celle qui doit s\»pplatitîrr le moiiro d*ufi td chat»- 
gemeut. Aussi les églises ont fetetïti à celte occasion de 
cantiques, d'actions do grâces. En pfùsfeurs lieux on a 
«Planté des ïfe Deum avec pompe. Le Domine^ sahttrn 
fac Regem y ïépété ert choeur par toutes les voîx réu- 
nies, a remplacé lin ehafit bien différent , que Ton voyoit 
kien être imposé paft îa fbi*ce, à^f^ "précipittiVrôn a\"'ec 
laquelle onr s^en acquUtôitj et atr silence profend d« toot 
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le peuple. L^êinp^^eBsenient â prier pour le. Roi ^mesf» 
les «entimei^s des fidèles envers ce prince, et les dispo- 

k . citions i^ toutes Ic^ animes pieuses eu sa faveur ne «ont 
pas'i^i^ULVoques. 11 est encore quelques endroits oà les 
'^twmoiguàges de la joie publique ont été comprimes par 
de malheureuses circonstances. Les désastres quela guerrfe 
>ti*aîne à sa suite ont refroidi quelquefois le zèle et a^rrêlë 
-nés lOODV^iiieiis. 11 est même, dit-on, des lieux où 4}.uel« 
•^fias-tins se imx^prenant sur la xause de ces 'désastres, et 
trompés par des insinuations. perfides, ont iàii retomber 
.leurs t^urmure^ jusque sur un prince auguste qui gémit 
profondément des maux de ses sujets, et qui fait tout ce 
qui est en lui pour les adoucir. Quand on souffre, on 
n'est pas toujours juste^.et lés ennemis de la paix avoient 
intérêt à imputer â un autre ce dont ik» sctat coupables 
etix* mêmes. Aussi les pasteurs bien intentionaés. n'ont 
'pas manqué defaire^ntir à' leurs paroissiens quels étoient 
.Ms véritables auteura des calamités de la Franre.. Outre 
les moti& généraux dé consolations et de patience;; que 
Ja religion offre dans ces tristes conjonctures, ils ont 
BiQhtré que la justice divine nous fa isoît, expier ctn ce 
moment ce que nos soldats aroien^ fait cjhez ceux-là 

: PiÀme dont nous^uous plaignons. Voilà ^ le vésulldt dé 
VàlSii^ùù à^bêéû^pétiei^H^ lé fixait «de soi'hauieurs, 
4« ses violences, de ses déprédations. Il pijloit et favo- 
rîsoit lé pillage dans lés pays étrangers, et il y a laissé 
contre^nou^ dé longs i^e&seulimens dont nous portons la 
paine. Quant au Roi^ qui est innooenl du système af- 
,freux de guerre introduit par fu^urpateur, il ne peut 
éti*6.]|oa plus responsabi^-des représailles qui en seroient 
la suite» Il gémissoit le pretnier , il y a quelques années , 
sur la honte qui rejuillissoit sur le nom françois de tant 
d'iniquités dont des François ^e rendoient complices, 
comgie il r^^ent dauloui-eitsement aujourd'hui les mal* 
' ^ »^ïîr^9euL sur ses enfans. Il est suHout à cet égard 
lion qui n'a pas éch«ppé aux ministres de 
f leurs exhortations, et qui n'échappera 
icclles dé leurs ouailles qui sont accessi* 




.. (545) 

kie$ à 1» voîx'de la raîsoa. C'est- que si Bi40aopar(ê ne 
fut pas TeveÀu , nous rt'éprouverioïi* pas ces iléaux. Ce 
*fio«t ieafjnécnséô qui Ton t rappelé, qui ^ùtî|u^Q0isé 59.11 
^««loar, qui se sout déclarés pour lut > ce spiii làv^^eux 
qui soat les auteurs de nos ttiaux* Si on n'eût pa^Jbrcé 
le ftoi de fuir nous n'sidiions pas vu les éirangers* Le 
Rot ndus avoit^ an^ contraire, mis eu paix avec eux. Ils 
«lie se sont aroiés que quand ils ont vu revenir {'«bomme. 
qn ils abborroient av.eo raison< Ils ne se sont ar^&::.qne 
qnand ils ont vu que m)us favioiis laissé reuti^i:>^ quej'ar* 
.niée «rVtoik déclarée pour lui, qu'il avo^t des parliaaus eu 
France, et qu'il pouvoir encore ressusciter une guerre • 
implacable. Ainsi c'est sonretour qui .est. cause du re- 
tour des alliés* Ce sont ses amis qui noiis vareiu les 
tnalheurs :auxquels nous sommes en. proie. Si quelque 
chose peut adoucir aujourd'hui ces malheurs, c'est U 

' plrésenae et l'intervention du fiox. Buopaparte nous a 
plongés dans l'abîme^ et a disparu. Cet impitoyable étran- 
ger ne nous aimoit pas «'ïssez pour mettre beaucoup d'im- 
portance à nous retirer de TafFrèux état où; il aous a 
mis» II a abandonné la France |. comme il avoijt i^ban* 
idonnë son aimée, dès qu'il uV plua vu de jour ;4 s^* 
lis&u^ sôn;,ambitio0*fp'est le misi^cenair^ de i'Sfmgile 

'^qui /éliK^ig6et4uUi^ol|pMQ aaril)^^ Ln 

JRoi^ an cpntrairey.^t li^bon pasteur, q^ii aocoiii'V P^"*" 
défendre ses brebis quand elles sont meiiaçé^. Il est en 

L^e incoient noire seul médiateur çt notre .^»I, appui. U 
plaide, nuire cause, etv cherche à , essayer nos Wmes. 
Toutes nos plainles rotentiasent à son coeur lejt tous ses 
soins tenaient à £*ire cesser un.étal.de. choees qui TaE- 
ilige*. Combien sont donc iniu^les ceux qui, calomniant 
ses intentions, veulent f ire retomber »ur lui l'odieux 
<ie ces mesures qu'un atitre a provoquées! U but que 
ies p«aples se déiSeni à^ ces ami&du tyran qui reher'» 
rffent- encore à tromper, comme ils ont ton joors fait, 
qui dissfmnlent que c^es^t leur idole qui nous a attiré 
ces fléaux, et qui, éternels artisans de discorde ^^ aigris- 
sent les esjnrits contre le meilleur des Bois y nousimpor* 
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tunent de leur» criaîllerîeé et de leiji's regrets, parlent 
encore de gloire, d'indëpendauce el de iitvérrté cdmtiie 
ti nous en avions jamais joui, et ne veulent pas voir qu'il 
ne peut y avoir d'autre bonheur et d'autre repos poiiV 
la France que dans rautorilé d'un prince sago, modi^r^, 
paisible, ennemi de l'ambition. Ces considérations, quoi- 
que polit ique(!, ne sont cependant pas entièrement éirun^ 
gères ait ministère de la chaire. Ce ministère de vérité 
-et de dharitd n'interdit pas, mais pre»CE;it au contraire 
de recommander la soumission, roltachement à l'oinlrev 
l'éloigiiement pour tout ce qui perpétueroit les trou- 
bles. Les posteiii's né sauiH)ieut mieux entrer dans Tes- 
prit de leurs nobles et importantes fonctions qo'e»^ 
prêchant l'union, l'obéissance* au Roi, le renonci-î» 
ment à l'usurpateur, l'abandon de tovfes les idées révo- 
lutionnaires. Jls doivent, en mi^ageant les persomiiçs, 
et sans s'écarter de la piMidenceet de la modération , 
faire voTr tout ce qu'il «ou* en a e&èt\é depuis que n6u$ 
avons yoplu changer de gouvernement el de moeurs. Oè 
peut être ow vaste sujet pour leurs inslructioris qui, di*- 
rigéçs par cet esprit' do paix et de charité tlortt il n'est 
jamais pêrrms de s'écarter, ' tourneront à l'avantage d« 
la reiigipn^ au repos de la société^ à l'aftermissépiént dd 
trône-, au bien de t^HJs* 

-—Le mercredi !^6, jour de 1-octave de saint Vincent 
de Paul , il-y eura*, dans l'église dea Missions éf raifgère» , 
wne as^emblé<# declia-rité. IVL l-a4>bé Le Grîs-DoVaf pix>- 
KH9t*cera le diseoitrs. M^'^^.-les coYiitesses de Noailles et 
du Caylâ'ferônt la quête. '•' * '" 



N0VVEC,LES POLITIQUES}^ 

TkKit. 1! rosnUe d'un rapport £iit par le préfet «itritinie 
de Hoch?fort y et par un officier eavojé ep misaio» à t&ecbe^ 
fort, qiv?. Buopaparte arrivé dans ce ^rl^ 1^ 3. juillet, s'étar^- 
tlit d'abord ^ la préfecture. Pressé par le général Biecker et par 
le préfet de partir, il s'embarqua, le 8. , sur l^ Saaîa. Sa suite 
se partagea entre' celte frégaVe et la Méduse: hj^ i o , lès, vent» 
ctoî«nt favofablcs, mats la èroîsîëre angloi'sé etîïé clair de 
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!unc laissoicnl peu d'espoir cl'écTiappcr. Booniparte etpécfià 
im parlementaire à bord du vaisseau ançlois lé Bellèrophori, 
Il apprit de son frëre Joseph là dissolution des chambres et 
rentrée du Roi à Paris. Jusque-là il s'ëtoit flatté, à ce- qu'il 
paroit, que les chambres le rappelleroiçnt, ou dumoins.il 
perçoit de cet espoir les crédules compagnons de sa fuite. Le 
12, il descendit sur l'île d'Aix et fit débarquer ses bagages. Le 
i4ï il sVmbarqua sur le hricli Y JEpervicr, et le i5, m Ht voile 
*en parlementaire vers le Bellerophon. Le commandant de 
VEpervier prit un reçu du capitaine Singlois, et une fréçate 
partit siw-lé-champ pour porter cette irouveUe en Angleterre. 
Le Bellerophon mit à la voile le i6. On ne croit pas que vu 
la fuibiesse du vent il ait pu arriver en Angleterre la nuit 
du r^ au îio. Buonafpartc a adressé au régeqt la lettre suivante : 
jiilefi^e royale , en hiiUe auxjhctions qui déchirent mon par* 
€i à l'inimitié den pluê grandes puisnances de l'Ruràpe ,j ai 
terminé m,a carrière politique. Je viens .compte Thérftistocie 
m'aetieoir èut^lêà foyers du peiiple hrikinni^ûe ^etje w,e mets 
sous la proi^ction 'ûfe ses lois , que Je réelam.e (fe f^, A. R, 
<fomme le plus puissant ^ le plus constant , et Iç plus généreux 
de mes ennemis. Les. personnes erabarqtfécs avec. Napolécrti 
font: le général Bertrand, sa feniii^e ft ses enfans; les gé'nér 
Taux Savary , Lallemant , Oourgaud , MootholoprSémonvillo , 
sa^i^mme et un enftintj le conseiller 4/Ëtat Las Cases et soA 
fils; ?es pfMcferS'dWéomjancè de Résigjny, Planât, Autric et 
•SchtiUf: ; le chirurgien BlÉaîiiJçaulfet c|iiîlran,te autres hrdividiisi. 
Le ry, la cocarde éf'lë^pàtMoit'blânTf^ftirent àrljfbrés à ]Rochc^ 
■fort. La tranquillité y a toujours régné, 

— » Le carmAai Fësth paftit le î^i jufflet avec sa'sœur. Il 
éfoit escorté par rin général arutrichien. On dît quSl se rend 
à Sienne , n'étant pas pressé de retourner à Rome. Quelques 
personnes demandent s\ on lui a feit donner sa démission dp 
Parchèvé(îhé de Lypn , srége qu'il ne sauroit plus, occuper sans 
A>ute sous fe rëgne de S^. M. ' 

— Plusieurs, des partisans ^e Buonaps^rte ont reçu ordre de 
s'éloigner. JM"*. Horterise v^ en Suisse. M"**, de SoU:ça a dA 
aussi partir. 

— Plusieurs ordonnances du Roi ont été publiées. lAuw 
fait cesser les , pouvoirs extraordinaires des commissaire» 
Toyâux qui avoieiit été envoyés en ir^ission dans quelques 
.provinces. L'autre porte que le directenr-général de r^ librai- 
rie et les préfets n'useront point de la faculté qui leur àvoit 



éii accordée précédemment, de^surveifler la publication deii 
ouvrages de vingt feuilles d'impression et ai^essous. Ùnetroir- 
^ième porte atie vu legrand nombre d'of&ciersde ]*armée , il ne 
sers^faitd'iciaunviaucunenouvelle promotion Une Quatrième 
tme les préfets sont aoiorisa» ^ ajouter aux coltéffes eiectorshix 
o|e département, vingt membres par chaque collège; savoir: 
dix parmi les trente plus imposés , et dix parmi ceux qui ont 
r^ndu des services k TEtat* On pourra aussi adjoindre aux 
collèges d'arrondissemens dix membres pris dans cette der- 
mère classe. Une autre ordonnance autorise la ville de Paris 
à s'imposer extradrdinairement la somme de g>6i^3oe fr. ^ 
pour subvenir à l'entretien des troupes allées. Cette somme 
sera répartie eu raison des contributions, tant sur les }^ro- 
priétés foncières que sur les locations; de manière que lef 
plus imposés payeront dans une propiOrtion beaucoup phis 
îbrtei et que ceux qfii ont un loyer au-dessous de i5o fr. ne 
paieront ne a. 

-^ Le 23 , à midi, le Roi a entendu là messe daHs sa 
chapelle... A l'issue de la messe, S. M. a reçu les hommases 
des principales aaitorités , ainsi que d'un nombre coimdémle 
d'oiueiers-egeneraux et supérieurs. 

— : Un incident assez singulier a eu lieu le même joor dan^ 
la chsipelle royale. Uq> individu, revettt^ucostnmed'officier- 
jgénéral , et décoré du gi^and cordon de l'ivre èe Saiht-Lonîs, 
B\,^est, npndu à taiàu L4«:€ontenaQce smgujlière i» cet hoinDâe 
atjLir9j|«^(»us les regarda ^bien}/6t il etfriiri^été^t On le âûtinott^ ^ 
teiTl en iPoiture , <^et stu»lesK;haViip û têt catiduif^oiis l>dline es* ^ 
€y>Fte- au la préfecture de police. 

-T-.Diniàuche dernier, de bonne heure, il est encore entrf 
dai^ la ci^pitale , par le N^ubourg Saint-Denis , des corps âk 
çavalciie et d'infanterie , tant autrîbhiens que prussiens. 

--•Plusieurs individus,. arrêtés pour s'être permis déporter 
l'uniforme des gardes dçL corps, et avoir occasionné . du tu-i> 
juulte dans divers quartiers de k capitale,. vont être livrés 
aux tribunaux pour être jugéis. On a aussi arrête des pattic ai- 
liers qui affectoient de porter l'œillet rouge. 

-r- Par ordonnance en date du aS millet, M« le baron de 
Talleyrand , préfet du Loiret , vient d'Aure nommé conseiller 
d'£tat honoraire. 

^ — On persiste à croire que le traité entre les souverains al- 
lies et le lloi ne tardera pas à. être conclu. 

— Le service des courriers est rétabli siur toutes les, jcwite» 
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Se Fraiice- Cépenclant, le 23^ on ii'a ipas reçu hs courriers 
de Lyon el de Toulouse. Cdui de Metz estitrrivé pour la pre« 
mière foi» le .24* ^ 

^ --. On compte cent sontante-sept offictel'S itij)'ériéurs ^ïiî 
o^ty en dert^ier (jeu « donné des preuveis de fidëfité au Eoi j^ 
soit en suivant S. M. soit en retu^nt de servir de nouveau 
sous Buonaparte. . 

— • Une frégate angloîse est préparée à Brigliton pour trans- 
porter en France Madame,' oucnesse d'Angôuléme. On dit 
que S. A. R. n'ira peint à Bordeaux , dont on ne saVoit fsw' 
encore & Londres la soumission , et qty'elle débarquera à 
Dieppe, le 20 juillet. S. A. R: accordera quelques instmi's de 
séjour aux différentes villes de la Normandie , et un jour à 
la ville de Rouen. On croit qu'elle n'arrivera à Paris que lé 
afrou le 29. l ^ * , 

«-* Le duc d'Orléas»ji'«voit pas encoHs quitté Londres I« 
19 juillet. 

.^U paroU que l'école militaire de Saînt-Cyr doit être mo- 
mentanément supprimée. L'école de la Flèche est conservée ^ - 
et le, lieicleQattt-*gené.rs^l comte Dupont-Chaumont, frère de 
l'ancien ministre de la guerre , qui avoit été nommé goûver-'' 
neur des deux écoles par le Roi, a repris les fonctions d'ins- 
pecteur de l'école royale militaire de la Flèche , qu'il avoit 
quittées à l'arrirée de Bucmaparle. 

^<— M. le comte de Gaétan de la Rocfaefbucanld,'dont lé ' 
Jgtfraa^.^cJPçrf^fM %r4m W quatr^ autres , ginwfiamglkt là ; 
mortil^it arrivé i Paris ^ ay^iPit laiMvén. Franipite^Cdibté li''^ 
corps qu'il commandoit, et avec lequel il a fiiit rectHmoHfe 
l'autonté du Roi. Il n'4 donc pa^ été massacre paries'pay- \ 
sans , qui ont célébré avec enthousiasm» autour de lui. le ré*» ; 
tour du meilleur, des moaâi^ttes^' ' 

Ordonnances du Rot, 

XmOV^s , par la grâce de Dîeii , Roi de France et dé Na«^ 
varre, k tous, ceux que ces -présentes verront, salut: 

Il nous a été rendi:^ compte que plusieurs membres de la ' 
chambre des pairs ont accepté de siécer dans Uee soi-disant 
chambre des pairs nommés et assemnlés par l'honihie qui -. 
avoit usurpé le pouvoir dand nos Etats depuis le 20 mars 
dernier. * . 

U est hors de doute que des pairs de France^, taiit qu'ils ' 
n'ont pas encoure clé rendus hérédilaites , ont pu «t peuvent 
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Aonner leur ^émtasion • {^nisqu'en cela ils ne font (fae dispose^ 
d'iatéréu yii leur sont piireiatât personnels. Il est «gaiement - 
évident gce l'acceptation de fonctions incompatibles avec la" 
dignité a<Kit on est rëyétq, supposé' et entraîne la d^ission 
de cette dlgnild^ et p«r ^conséquent les pairs qui se trouvent 
dans le cas ci-dessus énoncé ont réellement abdiqué leur rang ,. 
^t sont démissionnaires de fait de la pairie de France. 
. A ces cattaf»> i^ous avons ordonné et oHontfènS'Cé qni suit : 

Art. !•'. N0 fottt plus partie de la chambre des pairs, ^r* 
dénommés^ ci-après s 

Le comte Ctt$m«Dl* de-Ris, 1*; romie Colchcff, le comte. C^rnudet,.. 
le comle d^Aboville^ le marchai duc de Daiuxick, le cumie ^e .Croix , ,. 
le comte Dedeley - d*Agier, Ir côinl<ï Dfjean, le comte .Fabré (de 
TAiide), le comte Gassendi, le c4)niLe tacepède, le conile Lalour- * 
Mauboar^^, h dtic de Pfasliii, le êttà de Piaisa^ré, le lùan'cbal duc 
d'^!lchingen , le maréchal tliie d'AlbiiiVra , le maréchal difc de Cdb^- ' 
e|iano , le mdr^cfaàl due de Trevise , le c^niied*: Barrai , archevêque d« 
Tours, le comle Boissy-J'Anglas, le duc de Cadore, le comte djB ; 
(lanclaux, le comte Casabianca, le comle de Monte^quiou , U comte 
de PontécoulaDt , le cnmte BampoD , le comle de Scgur, le comle de 
V«!eDr«,U comté Bellia.^. ' 

2 Potfrrônt cependant ^(re exdentés de la dî^sîtion ci- 
des»as énoncée, ceux des. dénommes qui jtjstifîefofrt* li 'avoir 
ni siégé ni votitu siéger ôArl^ la séi-^^isant chambre deè pairs , 
à laquelle Hs avoieut été. appelés, à la charge par eux de faire 
cette justification dans le mois qui Suivra la ^publication dé 
la présente oinlofmaince. 

3. JMre préndefit «iil cot>seil* dëlMhin^tre^ est <âiargfi êé-\ 
rexécû'ftoil de tel présenté ôrdoônâflce. * ^ • 

• Donné au (^hâlcttiTi dés Tuiferies, le vittgt-(Jtiarti»e juillet d^ 
Tari de grâcé ioail hriit ùetit quteé, et de nôtre! f^gAé le vingts 
unièïne. ' Signé, LOUIS; 

Par le Roi, lé prt«6e nffe TALtÉYilÀrrii. 

Louis , par la grâce de Dieu , Roi de France et de Navarre , 

Voulant par la punition d'im attentat sans exemple, mais 
en gra«bialit ia' peiné , et Timitaflt lé nombre dé% éouf^ei, 
concilier l*tttéfêt de nos peuples', la dignité de notre Ô9ù^ ' 
roiine et la tranqtfillftté dé rEùt-dpe , avec ce ^ue ftotii èe^àtis^ 
à la justice et à l'entière séciirité dé tous les afitrés dtojeiis 
«an8tdMtiocti<)n, 

Arons détiarà' et déclai^ons , ordonné é*t ordotmons ce qtfî sùif : 

Art. i*'. Les généraux et officiers qui ont trahi lé Roi aVant 
]ë %è niars , OO qui ont dttftqtté 1* France et îe gouverne- 
ment à niain ^ûaèéf et ceux qui, par Vioienéè, Se sont éut^ 
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parés dik.pottVQÎr, èerolit arrêlés et traduits 'devant tes coif--. 
seiU de,gi!iairre compétent, dans leurs divûions respectives, 
savoir : . . / 

, îiey, Lab^oyére, les deux frètes Lallemant» Drouft-dM^Hotii^.' 
Lefebvrc - Desnoupltes , Ameilh, Brayer, Gillv, Mouloo-piivernel,; 
Grouchy, Clausel , Laborde, Debelle, Bertrand, DrouQt, CanjbrpDe^ 
LaiFàklte, Rotigd. . 

2. Les individus dont les noms suivent, savoir t ' 
' SouU, Alix, Exelraatis, Bassdtio, Mërbot, félin Lepelfeifër, Bmilày 

(del»Menrtb«) « Méb#e, Frcssinet^ Thibaudéau, Garnoc, V^indainmèy 
Lantari|ue (g^iiëral), Lobau, Harel, Pire, Barrère^ AroauU., Pom-^' 
mrreuil , Regoault (dé Saiat-Jean-d'Angely), Arri^bi (dePadoue), 
I)ej<»an n!s, Garrau , Hcal, Bouvier-Dumolard , Merlin de, Douay, 
J^urbacb, Birat, Defermond, Bory-Sainl-Vjncent, Fe'lix Desporics, 
Garnier de Saintes, Melliilet, Hulib, Cluys, Courtiu, Forbio-Jan- 
s^o, fib aîné, Le Lorgne>-Dide ville j. 

sortiront dans trois jours de la ville de.P^iris, ^t se retireront 
dans rinterietir de •la France; dans. lès iieiix que notre mî- 
i^stre de la police générale leur indiquera, et oïl ils reste- 
ront sous sa surveillance, en attendant que les chambrés sta- 
tiiéi^t sur ceux d*entr'eax qui devront ou sortir du royaume , 
en êtte Jivrés à la poursuite des tribimaux. 

Seront sur-le-cnamp arrêtés ceux qui ne se tendroiettt pa^ * 
ail lieu qui feur sera assigna par notre ministkv de la poube 
générale. 

3. Les individus qui seront condamnéis à sortir du royauiiw ' 
auront la feçuké de vendre leurs Inens et propriétés dans le 
délai d'un an, d'en disposer, et4'eiïi Ir^mspdrter Je.p^uit 
hors dé France, et d'en recevoir jpendant ce tenips Itf re** 
v'enn dans les pays étrangers, en ronmissant néanmoins la 
preuve de leur obéissance à la présente ordonnance. 

' 4* Les- listes de tous les indivinns auxquels lès articles i et â 
pourroient être applicables, sont et demêixrent closes par les 
désignations nominales contenues dans ces articles , et ne 
pourront jamais êife étendues à d'autres pour quelques causes 
et s^tts quelque prétexte que ce puisse étfe, autrement que 
dans les formes et suivant les lois constitutionnelles atixqtielles 
il n'est expressément dérogé que pour cp cas .seulement. 

Dmiiié à Paris, au château des Tuilerttes , le vmgt-^ualte 
juillet de Tan de grâce mil huit cent quiuxe, et de notre règne 
Je vin^gt^uniëme. . Signé, LOUIS. 

Parole iîôf, le me d'Otrat^t^f. 

' Bordeaux. Enfin cette ville respire api'ès; une longfte et 
cruelle attenlc. hs drapeau Uanc y aété arbori le r^ti'jmtiet.^ 
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La joie y est aa-dessus de toute çxpressioTi. Lêà cris, les durtif.«^ 
les danses se sont prolonges tonte la nuit. Le général Clauâet' 
a quitté la ville qu'il ayoit tenue si long^temps sous le joug« 
Les troupes se dirigent sur la Loire. A pergera^ Whabàaiis 
ont pris a'eux*mémes le drapeau blanc , et se sont défendus 
contre les soldats et les fédérés qui vouloient le leur fairt 
quitter. 

Bbziers. Cette ville n*a pas attendu les ordres pour arborer 
1^ cocarde blanche. Elle la fait dVlle^ttéme et par un élan, 
général. On a envoyé contr'elle de» troupes, mais elle s'est 
mise en état de défense. Toute le monde a pris les arioiêl. 
Cette bonne contenance en a imposé aiix troupes qui venoicnt 
pour nous réduire. Elles ont été obligées de s'en 'retxmmer , 
et nous avons eu l'honneur et le plaisir de faire recaler les 
ennemis du Rot. .<- 

Coûta ]VCES« Le ]3 juillet, le* retour du Roi a été célébré 
par une fête. Les écoliers du collège sont allés en proeessioii 
à un oratoire voisin. Ces jeunes gens étoiènt pleins d'enthou- 
siasu^e. Les habitans se sont réunis à eux. Le drapeau blanc 
a été promené avec poîkipe, et le nom du Roi sauté par de 
nombreuses acclamations. 

Bourges^ iq juilkt. Depuis dix jours il nous arrive dm. 
troupes de toute arme. Un grand nombre de dépôts se sont 
dirigés sur Poitiers ; plusieurs régimens Se rendent dans les 
p|rinci||iales villes de la 21*. division militaire. La présence des 
troupies, la circulation d^s généraux, des ofilciers supérieurs 
et des militaires qui. les composent , la variété des unâbrmes , 
le parc d'aitilierie qu'on a établi à Tivoli, tout donne à notre 
ville l'aspect d'une ville de guerre , un air animé qu elle n'eut 
jamais, rlusieurs cok^ de cavalerie cantonnent dans les villes ' 
et ocNcnmuues voisines , dans un rayon de quatre à cinq lieues. 

Lundi dernier nous avons vu arriver ici 1000 ou 1200 dé- 
serteurs, condi^its par un nombreux détachement de gendar- 
merie. Hier il ^n est encore arrivé 400 sous bonne escorte. 
Op dit que des n^sures de rigueur sont prises pour arrêter 
la désertion. 

On attenâoit hier ici le maréchal prince d'Ecltmi^l ; mais il 
s'est, dit-on, porté d'Orléans à Tours pour visiter la ligne 
qui borde la rive gauche de la Loire. Un grand nombre d'o/- 
nciers généraux et supérieurs attachés à 1 état-major général 
4e l'armée, est arrive dans la matinée. Ainsi, c'est à Bourgej 
que (/e trouve en ce moment le grand quarlier-généial. 
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HiSTOîïtE des malheurs et de la ceiptwité de Pie VII\ 
* par M. Alphoi^e de ^auchamp. Seconde édi* 
don (i). 

La première édition de cet ouvrage avoit paru 
rannée dernière , et nous en rendîmes compte dans 
notre N*. XLV. En reconnaissant l'intérêt d'un tel 
sujet 9 nous ne pûmes nous empêcher de remarquer 
que l'auÉeur ne Favoit pas traité avec toute l'attention 
désirable. Nous lui reprochâmes des inexactitudes ^ 
des lacunes^ des méprises assez fortes ^ et' nous en 
citâmes des exemples. Du reste^ nous ne mîmes dans 
nos observations m partialité ni aigreur. Nous n'avions 
aucune. raison d'en vouloir à M. de Beauchamp, et 
nous cherchâmes même à corriger ce que notre ar- 
ticle pouvoit avoir de désobligeant pour lui , en ren* 
dant hommage à son talent^ et en louant une autre 
production de lui. 11 iui a plu de vok* là dû venin, et de 
se récrier contre notre jugement ^ comme nous étant 
dicté par l'intérêt et la partialité. Il nous taxe d'une 
critique puérile et amère , de mauvaise foi, et vingt 
pages de sa Préfacé sont destinées à nous réfuter* 
Pauvres auteurs! ce mal est donc chez nous aussi 
général qu'incurable. Chatouilleux et déHcats dans no^ 
tre amour propre^ nous ne voulons pas qu'on puisse 
être de bonne foi quand on nous censure^ et nous 
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C*etcDdoDS absolument trouver de ramerltirhe dsins 
9 observations les plus justes et les plu» modérées. 
Nous avions reproché à M. de Beauchamp d'avoir 
laissé beaucoup de lacunes dons son histoire. Il nous 
répond que son ouvrage t:st plutôt un morceau dé bio- 
graphie qu'une histoire , et qu'il n'a prétendu raconter 
que les malheurs et la capkwité de Pie VII. Cepen- 
dant il parle quelquefois d'autre chose que des- iwa/- 
keun de ce Pontife ; il donne cpielques détails sur son 
électiou ;| çt tout en s'elounant que nous lui ayons re- 
proché d'avoir omis de parler du Concordat^ il a pris 
soia de .réparer, au nioios en partie, cette omission 
4aiîs sa seconde édition ; de sorte qu'il paroît avoir 
senti la justesse de nos observations dans le moment 
4néme où il aflTecte de les regarder comme peu fbu- 
dçeis , et qu'il profite de notre critique même en vou- 
lant faire croire qu'elle est puérile et injuste. 

Nous ayioQs dit, en second lieu , qiie M. de Beau- 
champ, s^étoit appuyé de pièces apocryphes, et il ré- 
pond poivr s% 'justification qu'il est étranger aux ma^ 
tièref ecclésiçistiques. C^est précisément ice dont nous 
nous, pl^i^non^^ et il est assez étrange que M, de 
Beauchamp ep fasse le sujet de son apologie. Quand 
on lt*aiie i^n sujet ecclésiastique , la première, condi- 
tion est de n'y être pas étranger, et de se mettre bien 
au fait de, ^oot ce qui y a rapport. Lorsque M. de 
Beauchaoap voulut écrire son Histoire de la Vendée , 
il chercha ^au^ douje à bien connoitre ce pays, et tout 
ce qui tenoit de près ou dé loin à son sujet. Il auroit 
dû feire de mênie potir «on Histeire des malfw u rs et 
de ia^ qapfiuité dé Pie. VJI^ ç^udier le terrai|;i , jet ne 
pas s'exposer à des méprisa et à îles iiiexaclitudes 
qui cboqaem Fhouinié. instruit* U n'y a pas de honte 
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à être étranger aux matières ecclésiastiques; mais il 
y a <Je rimjîrudeiice à parler de ee qu'on ne sait pas, 
et à s avancer dai)s un pays dont on ne conuott.ps^lii 
curle; Ion ne sauroit> alors éviter beaucoup de faux 
.pas, d'«n*eurs et de bévues. 

'. M, de Beaucbamp avoit cité dans sa première édi- 
tion un écrit qui tendoit à faîr^ croire quig fiiionapartQ 
avoit demandé mi Pape rérectîon d'un patriarche pour 
la France ^ et l'aboi Ition du célibat ecclésiastique. Ce 
fait était faux , et reconnu comme tel par tous ceux 
qui étoient. au courant de oes affaires. Nous le. dîmes 
4aos notre article. H. de Beaucfitamp , qui n'aime 
pas à céder , prétend que le despote nen voulait pas 
moins substituer au chef de 1^ région un simulacre de 
ponlifsj et û' ajoute cple T opinion puhlUfue ^ désiré h 
perstmnage déshonoré ifui aurait été re^^étu de la suprét 
matie sacerdotale. Il est probable qu^il a. voulu dési<r 
gner ici le cardinal Mancys. Nous ne nous ét^igeons 
points quoi qu'on dise M. de Beaucbamp, en ^feo« 
s«urs de Buonaparte et du cardinal Maury; ©6s iec-* 
tenr^ satetit asse^ à qaoi s'^n tenir a eet é^t»à. Il y 
a longrtemps que nous avons dit notre avis m* :Knn e| 
sur Tauire; mab nous l'avons dit sans dédamaiion. 
No«Js4es avons ^igés sur lours aclions^ ^t non so.r des 
bruits et des suj^sitiiouifr îndertaioc^, M. de Bèau-t 
cbimp est sur que Buonaparte vonloît im patriarche* 
tiùm sommes certains de notre côté qn'it na^aoïais 
iootieé celte demande daos ses rappocts avec le sour 
veraiti Pontife. Ainsi , sHb a eu cette isleatioii^ il ne 
Fa ^nt émise, et ceux-là seuls peuvent la lui pré- 
ter, âUiquèU d entJBiura apparemm<i^ fait^éonfidenee. 
Comme nous n'avons point eu cet avantage ^laous 
fl'ep ot^çirens que des pièces authattliqaes. Qqant à 

Z 2 
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ce qu'ajoute M. de Beaucbsuup y que Vcpinion pfuhlique, 
B désigné celui qu^on cuiroit reuétu de la suprématie sa^ 
cerâotale, c'est un bruit quî a pu circuler daixs quel- 
ques salons , mais qui n'avoil d'autre fondement qife 
ridée que Ion avoit de rhomme. Il éloit regarde 
«îomnié un ambitieux y et dès-lors on a pu lui imputer 
des projets dont peut-être il étoit capable^ mais que 
rien ne prouve au fond. M. de Beaûchamp confond 
tes temps et les époques. En 1808, et lors des pre- 
miers éclats de Baonaparte contre le Pape , le car- 
dinal Maury n'^toit pas encore en place. 11 vivoit à 
Paris sans aucun titre, déjà disposé , cela est possi- 
ble, à servir d'instrument à Tambition ; mais le des- 
pote n'avoit pas paru le remarquer encore , et le lais- 
aoit confondu dans la foule des flatteurs. Il ne l'en 
tira que plus de deux ans après pour le porter sur lé 
tiége de Paris. Il n'est pas vrai que le cardinal , du 
naFoins alors, ait servi de conseil et de guide au per«* 
torbateur de l'Eglise. Je suis très-persuadé que celui- 
ci ne prenoit pas beaucoup de conseil dans cette af- 
feire , et que son guide fut surtout son ambition > ses 
iSaprioes et la fppgue de sou caractère. 
^ M. de Béauc^amp nous démande pourquoi nous 
n'avonspas articulé les mexactitiàiesét les lacunesquê 
nous lui avions reprochéésé II aumit voulu que nous 
eussions entamé une discussion et une contros^erse. Nous 
pourrions lui répondre que si nous avions voulu faire, 
<somme lui, un volume, nous nous sérions livrés k 
cette discussion. Mais un article dé journal est; ne« 
«essairement resserré dans des boroes fort étroites, et 
De nous permèttoit pas de nous c'ieudre , de détailler 
les méprises et les omissions de l'auteur, dé déduire 
UQs raisons. Nous nous sommes l^rués à quelques 
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exemples quî; qôus ont paru suffisàns pour mbntreir 
que M. de Beauchainp avoit écrit fort à la hâteii 
C!ef rendant aujourd'hui , puisquil nous met au dé&j 
sous allons ajouter de nouvelles preuves à celles que 
nous avons déjà ^données du peu de soin qui a pré-*- 
sidé à la rédaction dé cette Histoire. 

M. de Beauchamp ne dit pas un mot tles deux 
êqmmissions d'évéquos formées à Paris, en rSoQ et 
en 1811. U paroît en avoir ignoré entièrement Vexi^ 
tence. Assurément il ne sauroit alléguer pour excusé 
que ces commissions n'ont aucun rapport avec YjElis\ 
toirc des malheurs et la captwité de Pie VII, Elles 
n'avoient été réunies par lenoemi du Pontife que dans 
rinteniion de lui porter de nouveaux coups, et d'ob- 
tepir des évêques dés réponses contraires à ^s inté-r 
rets. I/hisloire de ces commissions n'c^t pas la par- 
ue la moins curieuse du récit des derniers troubles 
de TËglise , et il n étoit pas permis de la passer ^Ur^ 
tièrement sous silence. 

M^ de Beauchfimp a parlé du concjlede 1811, et 
il parott inême cbntent du récit qu'il eu fait. C'est 
une partie neuve , et que per^nne n'avoit traitée avant 
lui. Nous croyons qu'il a peu à. se féliciter de )a ma^ 
nière dont ce morceau est exécuté dans son ouvrage. 
Les faits les plus importans y sont confondus ou omis 
tout-à-(ait. Uautéur ne dit pas un mot 4es discussions 
qui eurent lieu au concile sur les évéqnues nommés ^ 
sur l'adresse. Il ne dit pas un mpt de ia proposition 
faite par l'évêqvie de Chambéri d'aller en corps récla- 
mer la liberté du Pape; démarche honorable et qui 
mériloit a^ans doute d'être citée,* Il ne parott pas savoir 
pourquoi les évéques de Gand , de Tournai et de 
Troyes furent arrêtés , et il met leur emprisonnement 
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«près le retour de la seconde dépiUat iori de Savone, tan»' 
dis qu'il est d\i i a JHillet , avant qu'il fut question d'en- 
voyer à Savone. M. de Beaudiamp place de même le 
décret de dissolution du concile ^ qui est du lo juillet^ 
après la dcpulation de Savone ; erreur d autant moins 
excusable que ce décret fut mis alors dans les jour*' 
Aaùx. Tout son récit est d uoe contusion et dTun vide 
de faits qu'il a tâciié vainement de couvrir par des 
reflétions où j'oserois penser qu'il t^nlre un peu de 
déclalliàtion. Fersomic ne pourra prendre là une klé^ 
îeiacte des opérations du concile. Le rapport de la 
. commission cfui provoqua la colère du periurbateuf 
de l'Eglise y est à peinai mentionné» On dit que cette 
t^ommiSMon se déclam incompétente, ^ tandis qu'elle dé^ 
-clara l'incompétence du concile ; ce qui est fort dif* 
•férent. 11 ii'est pas dit un seul mot des convocatioi^)i 
des évéqnes chez le ministre des cultes, ni des ^ques- 
tions qu'on - leur 4it , et qui amenèrent le décret du 
'5 août, ni de l'opposition de plusieurs évêques. Ëùfin^ 
toute cett^ prétendue histoire du concile de Paris n*est 
qu'un croquhs itofcwme, itiexact, tronqué, sans Suite 
et sans intérêt , qui n'nppfend rien, sinon qile l'auteur 
a écrit sans aucun des matik^iaux qui lui étoient né- 
cessaires.' 

Ml de Beaiiehamp a négligé de rapporter plusieurs 
faits qui se Hoieni intimement à son sujet. Là niesure 
que prit Buodaparte de faire venir en France la plu*- 
pait des e^rditiaut , l'exil de douze d entk*'eux à cause 
de' leur conduite lors du mariage , Ja déportation de 
tant de prélats et de |>i;etres rofmaius dispersés danls 
ritalie, envoyés en France, eiuprisonnés en Corse et 
dans diflerens châteaux , tant de rigueurs et de itiau- 
vais ir^iltemens méritoienl au moins une courte men- 
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tion. M. de Bcauchamp se trompé même sur let 
choses les plus communes. Il estropie et défigure tous 
les noms. Tl dit le cardinal Caradiui atf lieu de Caran- 
dini, Casiillionco au lieu de Caatiglioue, Lucot de 
Beaumont au lieu de FaHotdeBêaumoût, Joubeil au 
lieu de Jaubert, Yrne au lieu de^Him, Bertaroli au 
lieu de Berlazzoîl , etc. 

M. de Beaucliamp ne veut point croire que lors- 
qu'on fit partir le Pape de Fotitainebleau ^ le ^5 jan^ 
vier 1814 j on eût Finteàtion de le renvoyer à Rome, 
II est vmi que tout le public en douta dans le temps. 
Les perfidies connues de Fennemi du saint Siège fai^ 
soient craindre que ce rie fût là encore quelque nou* 
y elle persécution ou quelque nouvel outrage. Cepen* 
dant la suite a prouVé que son intention étoit d^s^lors 
de renvoyer le Pape chez lui. Noiis ne lui «n avons 
point d'obligation , et nous né lui en faisons point un 
mérite. Il n'est que trop clair que la politique seule 
lui aiTacha celte espèce de réparation. Il voyok s e— 
clipser chaque jour ce fantôme de puîss^ttice qu'il avoit 
élevé au prix dé tant de sang. Ronie lui avoit été en- 
levée. Murât s'en étoit emparé , et «'«toit détaché de 
son alliance. Il paroît (Jué Buonaparte espéra , en ren» 
voyant le. Pape à Rome , faire tine diversion avanta-» 
geuse à ses intérêts. H aîrrioît encore mieux voir l'Etal 
de l'Eglise entre les mains du Pontife qu'en celle d'jan 
ambitieux, et il se flattoii que le retour du Pape me- 
tontenteroit Murât. (Je furent sans doute ces motifs 
qui le décîdèi^nt à une mesure qui devoit coûter à 
son orgueil. Du resté /il nous paroît certain que son 
projet, dès le mois de janvier i8î4> étoit que le sou- 
verain Pontife» retournât dans sa capitale. Tout rindi7 
que, et les propositions qu'il fit faire au Pape, et k 
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route qu'on Ijji fit prendre, et la continuité du voyage? 
car on ne s'arrêta qu'à Savone, où, après quelque se^ 

, jour, on fit prendre au Pobtife la route de Plaisance. 
On ne se seroit pas tant rapproché de Rome si on 
n'eût pas eu le projet d'y conduire le chef de l'Eglise. 
Le lo mars, un aécret de Buonaparte stipula la res- 
titution des deux départemens de Rome et du Trasir 
mène, et le aS , Pie VII parvînt aux avant-postes des 
alliés, et leur fut remis par son escorte. 

M. de Beauchamp a laissé croire aussi que Mural 
avoit rendu au Pape tous ses Ëtats , taudis qu'il ne 
voulut lui restituer que ces deux- mêmes départeméus 
de Rome et du Trasimène, et qu'il retint la Marchç 
d'Ancône, qui a fait jusqu'à sa chute un sujet de disr 
cussion entre la cour de Rome et lui. 

Telles sont les principales observations que nous 
avions à faire ^ur louvrage de M. de Beauchamp. 
Peut-être devions-nous nous attendre de sa part à des 
remercimens plutôt qu'à des signes d'humeur pour 
notre premier, article. Nous l'avions averti de quel- 

' ques erreurs assez grossières , et il avoit profité dq 
1 avis pour les %isve disparoilre. D'autres articles de' 
notre Journal ne lai ont pas été ini^tiles, et il nous 
a fait l'honneur d'en copier ffuelques passages. Ainsi, 
à la page vj de la Préface^se trouve textuellement un 
morceau tiré de notre XVIII*. numéro, page 278. A 
la page 210 de son Histoire , il y a un passage plus 
long encore copié très-fidèlement de notre XII«. nu- 
méro, page i83. Assurément nous ne trouvons pas 
mauvais que M. de Beauchdmp nous emprunte ce 
qui lui convient. Peut-être cependant auroit-il été 
plus iionnéic de nous citer, et de ne pas laisser croire 
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surtdnt à propos, ç'aurolt éié de ne pas tant se plain- 
dre de nous après nous avoir mis à contribution , et 
de né pas tant se récrier contre notre critique après 
qu^elle ne lui avoit pas été inutile. 

Nous persistons à croire que la plupart des pièces 
justificatives eussent pu être retranchées sûns incon- 
Ténient. D'abord elles se troùvoient déjà Imprimées 
dans la Correspondance , et de plus M. de Beauchamp 
en avoit fait entrer des lambeaux assez considérables 
dans le corps de sou Histoire, en en changeant seu- 
lement un peu la forme. C*est doue un double em- 
ploi qu'il auroil pu éviter. 11 auroit remplacé ces pièces 
d'une manière plus intéressante poui^ le lecteur, en y 
substituant un plus grand nombre de faits. Peut-être? 
profitera-t-il de cet avis pour une troisième édition, 
et aura-t-il recoui*s à notre article pour corriger en- 
core son ouvrage. Nous l'eu félicitons, en l'engageant 
^ulement à ne pas se montrer alors si blessé d'une 
critique qui lui sera utile. Nous sommes très-disposés 
à concourir à la perfection de son livre, et pour le 
lui prouver^ nous l<e prévenons que nous avons Tin- 
tiondlnsérer prochainement dans ce Journal un pré- 
cis historique du concile de. 1811, précis qui sera, 
nous l'espérons^ moins défectiieux et moins incom- 
plet que le sien. H y a plus; c'est que si M; de Beau- 
champ, au lieu de se fâcher, se fût adressé à nous,^ 
nous aurions pu lui indiquer les matériaat qui lui 
manqùoient, et que nous sommes parvenus à rassem-' 
bler apfès quelques recherches. 

Nous nous permettrons encore de lui donner tin 
avis ; c'est qu'en quelques endroits il tombe dans l'exa- 
gération. Nous ne prétendons pas justifier, qiloi qu'ir 
en dise , ceux qu'il flétrit dans ces endroits ; mais nous 
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y trouvons des e^pressious outrées. Une chose pent 
être repreheusible sans être scandaleuse ^ et le zèle 
véritable sait conserver plus de luespre même loi^-* 
qu'il blâme. 

M. de Beaucharap fera disparoître dans une troi- 
sième édition cette phrase : Qui n! était tenté de croire 
Îue hi christianisme ne fut à la ^veille de succomber? 
1 sait très-bien sans doute que cette phrase n'est pas 
françoise. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le î6 juillet, le Roi a dtné chez l'empereur d'Au^ 
triche. Le Rqi est parti des Tuileries à deux heures avec; 
MoirsiEuR et M. le duc de Berry. S. M., étoit assise à table 
à la gauche de l'empereur d'Autriche , et l'empereur de Rus- 
sie à la droite. lî y avoit en tout à table seize personnes , sou- 
verains ou princes. 

.-^Madame, duchesse d'Angouléme, est arrivée, le 2.7, à 
Paris, à trois heures. S. A. R. avoft débarque la veiHe à 
Dieppe, et avoit couché à Rouen. Elle a £à\t son entrée, e$r 
cofTtée d'un détachement de cavalerie. M* le duc de Berry 
étoit allé au-^vant d'elle avec les généraux Maison et Des- 
soles, et un nombreux état-major. Dans la soirée, là princesse 
s'est montrée plusieurs fois avec le Roi aux fenêtres 4e l'ap- 
partement de S. M. Le public lui a témoigné par de vife ap- 
plaudissemens sa joie de la revoir après de nouvelles épreuves^ 
Cette princesse ne. paroissoit point fatiguée de son voyage. 

•—La nouvelle- de la prise de Buonaparte a rassuré ceux 
qui craîgnoient encore son ombre , et a achevé d'6ter toute 
espérance aux insensés qui pouvoient être tentés dé désirer 
son retour.. A Bruxelles le petiple a fait des feux de jpie. 
A Lotidres, toute affaire a été suspendue. Ce n'est pas sans 
doute une petite jouissance pour le peuple anglois de voir, 
son ennemi le plçi« acharné obligé de se jeter dans ses bras. 
C'est un phénomène à ajouter à l'histoire de ceux de notre 
révolution. C'est un de ces contrastes, une de ces réa'ctioiis 
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<)u îî.est diSÈcile de ne pas voir remprèinte d'une Provi<Jcm:c. 
Actuellement on se demande ce que va <^v€hir Buoiiapàrte^ 
Les uns le placent à la tour de Londres ; les autres au châ- 
teau de DumbartoTti en Ecosse ,• qui , par sa position inacces- 
sible, lui oteroit les moyens de s'échapper. On a affiché dans 
Londres l'offrie de 10,000 Hv. sterl, pour celui qui livreroit 
Buonaparle à la justice, afin qu'on lui fit son procès comm? 
coupable du meurtre du capitaine Wright. Combien de fa- 
milles séroient en droit de le poursuivre ain*i, et quel ter- 
rible acte d'accusation ne pour roi t-on pas dresser contre l'au- 
teur de la mort du duc d'Enghien et de tant d'autres vic- 
times?, 

— Le sieur La Valette, ancien directeur-général des poster, 
a été arrêté, et a déjà subi plusieurs interrogatoires. 11 e^t un 
des dix-neuf qui doivent être traduits devant des conseils de 
0Uiîrre. 

. ~ Le sieur Hai-cl , préfet des Landes, a été arrêté. à 
Mont-de-Marsàn même, le f6 juillet. Si ce qu'on dit de son 
administration est vrai, ce seroit un petit Séjan. Arrestdti<5ns 
«^arbitraires, dilapidation de caisses, vexation^-/ corruption , 
projets atroces 5 on l'accuse de tout ce qu'il y a de plus noir ; 
«es administrés le gardent à vue , et attendent sur laî les or-»- 
dres du gouvemenient. 

~ Le général Decaçn a* permis d'arborer la poearde blan^ 
çhe à Toulouse. La viîïe 5'est livrée à la plus ffTande joie. ^ Les 
fêtes se succèdent pareillement à Lille , à Bordeaux, à tiennes 
et dans beaucoup d'autres villes. 

-: — On dit que le traité do paix entré la France et les pHi^- 
sances alliées a été signé, et que les conditions en sont beau^ 
ooup plus avantageuses que n'affectoient de le répandre ceux 

Jui prennent' toujours à tâche de jeter l'alarnup. L'inlégrité 
. e la France est reconnue d'après le traité de l'année der- 
nière« Les conventions, soit pour le séjour des troupes, soit 
jpour le paiement 'de$ indemnités aux puissances, copcilieront 
ia sagesse des précautions avec la modération dans lef pro^ 
cédés. Xjes contributions déjà ûnposées iront en déduction de 
celles qui auront lieu. On. s'attend qàè on traité sera public 
incessamment. 

— Le maréckal Davoust est de retour à Paris. 
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.^-L'armée du Rhin, commandée par le générsà Rapp, a 
envoyé sa soumission au Roi. 

Ordonnances du Roi. 
Louis, etc. 

Considérant que rien n'est pliis urgent que de rendre à 
leurs foyers ceux de nos sujets qui, depuis le 20 mars 181 5, 
en ont été enlevés comme cardes nationaux pour être formés 
en bataillons' d'élite., dans le dessein de les forcer à prendra 
une part active dans la guerre qui vient de se terminer. 

Nous avons ordonné, etc. 

Art. i'**. Les bataillons de gardes nationales d'élite^ levés 
dans les divers départemens du royaume , depuis le 20 mars 
181 5 jusqu'à ce jour, seront 5ur-le-champ licenciés. 

2. Les anciens militaires qui n'ont point légalement <:essé 
d'appartenir à l'armée , et qui avoient été placés dans les ba^^ 
taillons d'élite de gardes nationales, ^recevront ultérieurement 
les congés absolus auxriuels ils pourront avoir droit< 

' Les conscrits de i8i5 , qui ont fait partie des bataillons d!é-* 
lite, rentreront également dans leurs foyec», en restant néan- 
moins dans la situation où les avoient placés les ordonnaaces 
des i^iiiai et 12 décembre 1814* 

3. Tousses officiers de l'armée de ligne, quel que soit leur 
grai)^;, ;qut sonfattachés aux bataillons d'élite, se rendront : 
dans leurs feji«rs, où ils l'ouïront du traitement auquel ils au- 
ront droit., et qui. sera ultérieurement déterminé. 

Signé, LOUIS. 
Louis, etc. 

D'après le compte qui nous a été rendu sur les réunions 
connues sous le nom de corps^jfrancs , 
Avons ordonné et ordonnons : 
Art. i^*. Tous les corps-francs sont licenciés. 

2. Tous les commandans, officiers et soldats de ces corps 
se retireront dans leurs foyers. 

3. Les généraux, officiers et soldats qui ne se conforme- 
ront j>as à la présente ordonnance , ou qui s'opposeroient an 
licenciement aes corps-francs, seront arrêtés et traduits de- 
vant les conseils de guerre, pour être jugés conformément 
aux lois miiîtaires. 

Signé, LOUIS. 



l 
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Note officielle. -— Lès ministres ont pris en mûre considéra- 
tion les ouvertures que le miiaistère du Roi leur a fait par- 
venir, par S. Exe. M. le baron Louis, dans le but de régu- 
lariser ^.a marche de l'administration dans les pays occupés, 
lar les armées alliées. Ils sont trop pénétrés de la nécessité 
!e prendre à cet égard les mesures lea plus urgentes et fcs 
plus efficaces, pour ne pas entrer avec empressement dans les 
vues qui ont dicté ces propositions. Ils croient donc que les 
dispositions suivantes , qui viennent d'être arrêtées'^ «eront. 
les plus propres k concilier les désirs du Roi , avec la situation 
cil se trouveront les armées alliées pendant leur séjour en 
France. 

I*. Pour prévenir lés inconvénien$. qui résultent deTincer-^ 
titude où sont encore les armées alliées, relativement à leur» 
cantonhemens, une ligne de démarcation déterminera les dé-> 
partemens qui seront . occupés par elles> et qui feront plu». ' 
«péciiàlement assignés à leur sustentation. ' 

a^.. Ces départemens seront partagés entre les différentes 
armées , de manière à ce que chacune d'elles ait un rayon , 
et que par conséquent, dans le même département, il n'y ait 
que des troupes de la même armée. 

3*^. Cependant, dans ces diflSérens rayons, et en fféneral 
dans tous les départemens occupés parles alliés, <m'SQivra un 
système uniforme pour toutes les affaires qui concernent Tad» 
ministration et se rapportent aux besoins des «nsi^. 

4°. Les autorités du Rot seront inunédiatenient rétablies 
âans ces départemens, et les préfets et sous-préfets remis 
dans l'exercice de leurs fonctions. 

5"*. Afin de protéger ces autorités, et d'assurer en même, 
temps que , d'un coté , tout ce qui tient au service et aux be» 
soins des armées alliées s'exécute avec exactitude , et que , de 
l'autne , celles-ci observent le plus grand ordre , il sera. nommé* 
des gouverneurs militaires pour les départemens qui forment 
les rayons de chaque armée; mais ce ne sera que pour les 
objets qui concernent le service et la sûreté de ces armées 
aue les préfets et autres fonctionnaires publics recevront les 
airections des gouverneurs' militaires de6 puissances alliées. 

6"*^ Ces objets seront encore plus spécialementdéttrjaunés; 
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f&ais l'entretien des différentes années aura lien sur des prîtt* 
eipee qui seront uniformément adoptés. 

^•. Une commission administrative vient d'être établie à 
Paris ^ et se metfra, aussitôt que possible, en rapport ayeç la 
commission nommée. par le Roi. 

• 8^. Des ordres ont été donnés pour que la rentrée des 
contributions en argent, dont plusieurs villes et départemens 
ont été frappés, ne soit pas ultérieurement poursuivie, et 
qn'à l'avenir aucune contribution de ce genre ne soit deman- 
uée'par des ordres isolés des intendansdes différentes armées. 

Ces arrangenil^ns allant aussi loin que le permettent pour 
le moment aux alliés le soin de leurs propres armées eft leur 
^tuation militaire, les souésignés se nattent que le ministère 
du Roi y reconnoitra le désir' sincère qu'ils ont de contribuer 
' eu i-étalilissemfat' de rautorité- royale , et à radoucissement 
des charges de la guerre , autant que les circonstMMses leur 
en laissent la possibilité. 

Us ont rhonneur d'assurer S. A. M., le prince Talleyraad 
de. leur haute considération. 

Paris, le Jt4 ju'^I^^ '^'^* ' 

•S/^R^^ MsiPTERlflCH^'NBSSBtillODiy 
l ' CàSTIELRJEAOB, BAapKNBSaG- 

j4 s, a, ie prince ToMt^ratié, etc^ 



Nous n'avons pu donner, dan» la mmnéro XdX^ ^ne les 
articles les plus importans de l'acte du congrès du 9 juin, qui 
fixe Pétat tutur de l'Europe. Cet acte renferme encore- une 
foule de dispositions , qui , qnoi(}iire d'un> intérêt moilns grand , 
méritent néanmoins d être connû^ ; car l'ordre qu'elles éta— 
blissent sera sànS doute durable, et doit faire espérei^ de longs 
jours de repos. 

Le roi dé Prusse aura la grande Pologne , sous le titré de 
grand-ducbé de Ppsen. L'empereur d'Autriche conservera la 
Gallicie. Chacun d'e^six donnera a ces pays des institutions 
fixes c;jL convenables. 

Une partie du royaume de 5axe est réuni à la JPnisse, ^uî 
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ftcquiert en outre un grand nombre <^£tats , une p&rtie cfe 
Fulde , Wetzlar , le grand-duché de Berg , le duché de West- 
phalie , Dortmund , Corvey, une partie des domaines? de la 
maison de Nassau , et sur la rive gauche du Rhin , une'éten-» 
due considérable de pays qui rend ce royaume limitrophe de 
la France, du Luxembourg et de la Hollande. 
. Le Hanovre et li Prusse se cèdent réciproquement diff^ 
rentes portions de territoife. 

Les Etat^ des ducs d'Oldenbourg, -de Mecklembonrg- 
$chweriD , Mecklerabourg-Strelit» et Saxe-Weymar, sont 
augmentés , et ils prennent le titre de grands-ducs. •'• 

On réglera Ifts rapports des districts médiatisés avec les 
^ ^ royaumes et Etats oii ils «e trouvent. 

Le roi de Bavière acquiert le grand-duché de Wurtzbourg 
et la principauté d'Aschafieribourg. 

'Le prince-primat recevra^ en indemnité une pension an-' 
nuellé de 100,000 florins. 

' Francfort est déclarée ville libre , et aura un territoire. Elle 
fera partie . de la ligue germanique. 

. La maison d'Orange^^Nassau acquiert le royaume des Pays-^ 
. Bas , composé de la Hollande et des Pays-Bas. Elle posséder^ 
de plus le duché de Luxembourg^ et fera à Ce titre partie de 
^ la confédération germanique. 

[/évéché de Bâle et la ville de Bienne sont réunis au 'c.an-« 
ion^e Berne. , 

• Le. roi de Sardaigne cède au canton de Genève une partie 
de la Savoie contigûë à ce canton. Le Chablâis etle Faucigny, 
et la partie de la Sàvbié au nord d'Ugine , feront partie de la 
neutralité de la Suisse, ^t le roi de Sardaigne en retirera ses 
-troupes en temps de guer.re. Ce prince joindi^a à sesti4res 
celui de duc de Gènes y qui lui est accordé, en indemnité. ' 
l/ile de ^apraja lui est aussi donnée. 

' L'Autricne rentre dans la possession de tout" l'Etat de Ve- 
nise, du Milanois, dn Mantouan, du Tyrol. Elle acquiert les 
îles Vénitiennes de l*Adriatique , le$ vallées de U Vàlieline, 
4e Bormio et de ChiAvenna, Raguse et se» t^îlrifcoire. 
. L'archiduc François 4'Est rentre eh possession de Modëpe , 
Reggio etMirandole; et ratchiduchèsse M^rie-Béatrix d'Est, 
recouvre le duché de Massa et' la principauté de Carràra. 
\ L'archiduc Ferdinand d'Autriche rentre en possession du 
grand-duché de Toscane , auquel ^ont riuniâil'ïîiat des Pré« 
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•ides , la partie de l'ile d'£ibe qui appartenoît au royaume iet 
DjMiX'-Siciles, et la souveraineté de Piombino. 

Le roi Ferdinand IV est rétabli à Naples , et rentre dant 
Um$ ses droits. 

La ville d'Olivenza et les territoires cédés à l'£spagtia par 
le traité de Badajoz, en 1801, seront rendus au Portugal. 
- Le Portugal rend à la France la Guyane firançoite jusqu'à 
la rivière d'Oyapock. 

. Le traité est en françois. Il est signé des minières d'Autri- 
che , de France , de Grande-Bretagne , de Portugu , de Prusse, 
de Russie et de Suède. 



M. le comle D. chcT|dier de Saint -Loais, et aujourd'hui ecelésiasii'- 
qaa elcuFéy nous a écrit, en date du 17 juillet, une lettre qu'il souliai-* 
teroit voir insérée.daufl notre Journal. Ce serolt avec le plus (irandplai* 
ur c[ne nous céderions aui désirt de ce noble et )»ieux ami de son p^ys, 
Maisnous nous sommes (>rescritde ne point nous mêler des matières qui 
font Tobjet de sa lettre. Rien ne nous oblige à en parler, et nous n'avons 
a cet égard aucune res|k»nsabilitë. Nous laissons à ceux que Dieu a in* 
Testas du pouvoir le soin difficile de régler de si grands tntéréts. Nous 
avons notre opinion et nous la gardons pour nous. M. le comte D. nous 
permettra donc de ne pas mettre au jour une lettre dont peut-être 
nous approuverions volontiers le fond , mais dont la publication ne 
ftbus jpuirott pas nécessaire. Elle ne ehangeroit sûrement rien à ce qui 
est faU. Elle seroit donc inutile, et peut-être même nuisible. Noui 
rtadonshommaïf^ À son zélé; nous espérons que de mène il ne drfMip-* 
{irouvefa pas notre prndrnoe. 

M. Ducnauiud, curé de la Tour-Blancbe y prés AngonUme, nous a 
envoyé une lettre en réponse à la circulaire écrite, le 10 avril dernier ^ 
pST le ministre des cultes d'alors , et dans laquelle on accusoit les 
prélres d'avoir voulu rétablir la dîme et la féodalité, d'avoir inquiété 
les acquéreurs des domaines âationaus , et d'avoir prêché la guerre d-' 
vile. m. Ducbazand répond k ces accosatto As mensongères et justifie. 
le clergé. -Il montre que ces calomnies étoieat toujours la suite de ce 
système d'imposture et de détraction, adoplé par le gouvernement 
«fe l'usurpateur pour avilir et rendre odieux le Roi et le clergé; car 
ks ennemis de la paix les réunissoieut toujours dans leurs invectives, 
et il est honorable pour les prêtres d'avoir encouru la haine de cens 

Ïii ont si bien travaillé à attirer sur leur patrie un déluge de maux. 
a lettre de M. D., 'trop longue pour être in^ée ici, relevé fort bien 
les tours artificieux, les imputations malignes et les faussetés de la cir- 
culaire, vt fait ressortir la sagesse et la modération qui ont généralement 
dicté la conduite du cletgé , soit pendant le règne de S. M. , soit depuis 
k retour de l'ennemi cosamun. 
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Dès fausses fèéùveUes^ dès mécontens 4jui les inventent^ 
et des gens crédules qui les répandenté 

Ce seroit un rapprochement assez piqUant et âssex 
curiifux qu'un. tableau de toutes les nouvelles fausses^ 
de tous les bimits ridicules ^ de toutes les conjectures > 
de toutes les alarmes propagées successivement de- 
puis Tannée dernière par les ennemis du Roi. Là se 
trouveroient reunies les suppositions les plus contra- 
dictoires^ les propos les plus absurdes^ les calomnies 
les plus méchantes. Leurs auteurs scmt ces incorri-^ 
gibles factieux qui depuis vingts-cinq ans s'obstinent 
à nous tromper^ quand ilâ ne peuvent pous faire plud 
de mal. Leur tactique est constamment la même de^' 
puis la révolution. Quand ils sont les plus forts > ils 
persécutent; quand ilsi^oDt les plus foibles^ ils cons* 
pirent et mentent, ^s ont toujours à leurs ordres ua 
iiégiment de bavards, ou séduits ou payés^ auxquels 
ils soufflent ce qu'il leur plait de rçpandre. En ua 
instant la nouvelle est disséminée danslçs Qâfés^ dans 
les groupes 9 dans les boutiques ^ dans les corps-de-> 
garde , dans tous les lieux de rassemblement. £lle f 
arrive de plusieurs endroits à la fois par des gens qui 
ne semblent pas s'entendre^ et alors elle paroit in- 
contestable. Les ruses de ces getis^là ne sopt pas tou-* 
jours très-fines > mais ils n'en parviennent pas moins 
à faire des dupes. Quelques-uns pren][)ent jan air hy- 
pomte y et viennent vous débiter tristement les nou" 
velles les plus fâcheuses. Si on ose en contester la vé« 
iA%éy ahl cela n'est, que trop certain ^ disent-iU €n 
tome IF. L'Ami de la R. et du R. No. iQ%. A a 
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jouant raffllclion, et ce ton est regardé comme une 
preuve en leur faveur. C'est ainsi qu'ils égarent la 
muhimdc, et qu'ils sèment la. crainte ^ la défiance > 
le mécontentement et les iBurmures. 

Malheureusement il y a dans la société une classe 
très -nombreuse de gens coufians et crédules^ qui 
adoptent sans examen tout ce fju'on leur racome,^ 
qui ont un i)esoin toujours renaissant de croire et de^ 
répéter ce qu'il y a de plus étrange, etcjui, trx)ni{>és 
cent fois, n'en mordent pas raoii|s à l'hameçon avec 
line inconcevable facilité. Il leur faufrdu merveilleux 
et surtout du nouveau. Ils aiment mieux avoir à débi-» 
ter des nouvelles, qttdK»s quelles soient,. que d'en 
manquer. Les uns par crainte, les' ^uires par- excès 
<ïe confiance , ceux-ci par tïéfaut de réflexion , ceux- 
là par besoin de parler, se font les iustnimens d uo 
parti auquel ils «cmt étrangers par leurs afièctions. Ils 
colportent innocemment les bmits les plus malicieux^ 
cft quand le tèTttj)S en a mdniré la faussècé, ils eu sont 
dtiittes poiTT les ohblier et pecip-en prot>ag^ d'autres gqi 
nont pas' plus de' fondement. Cest-la un des déliiufs 
lès plus comtnuns et en même temps im' des moyens 
les plus commodes pour les agitateurs- Vous trouvez 
dans toutes les classes de ces répétiteurs de nouvelles, 
de ces trompettes, dont l'office paroît être de les liaire 
retentir en un Instant d'un bout d'mi quartier à l'aur, 
tVe. Paris ne fourmille pas moins que. les provinces 
de ces hommes* faciles dont la foi robuste dévore I^ 
plus grandes absurdités, et qui n'ont rien de plus 
pressé que d'aller faire pprt 'des alarmes qu'on ieur 
a inspirées, des malheurs qu'on leur a grossis, de 
toutes les calamités qu'on leur a fait voir en perspée»- 
liye. Combien de brpits ridicules n'avons -nous pa& 
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isitfenclu (lebilér depuis un mois seulement? Qtie d^àl>- 
surdités sur Buonaparte y sur la guerre ^ sur les a;lliës| 
sur le Rai ! Que de faussetés même sur ce qui se pasr 
soit pre9(|ae sous nos yeux I On racontoit dans un fau- 
bourg, et avec les circonstances les plys minutieuses^ 
nu fait qui s'étoit passé y dit-on y dans un autre, (au-^ 
bourg, et le fait étoit le plus souvent inventé ou al- 
téré, Buonaparte étoit à la télé de l'armée sous lés 
murs de Paris- Son fils alloit arriver; .il -avoit été pro- 
clamé. Le prince Charles étoit nommé régent ; et mille 
autres sornettes de. cette <ï^èce, dont qucdques-unes 
retentissent encore à nos oreilles. 

A mesure que le Rôi approchoit, et que nous étions 
fJkis près de rentrer ^ous ion gouvernement paternel, 
î activité de la faction redoubloit. Alors ont recom- 
mencé les calomnias de l'année dernière, les inquié- 
tudes sur le système d^administration, les suppositions 
gratuites, les craintes- exagérées. Le premier acte du 
Roi a été de dissoudre les deux chambres, créées par 
rusurpateur. Premier délit; car enfin ces chambres 
n^étoient<-ettès pas coœpoaées de l'élitç. de la nation ? 
Ny avbit-^il pas dans la pr^ziièn» le fidèle la Bedoyère> 
lé modeste Maret , et Dro«ût , et Droùet ^ e t Cambrons, 
et tous ceux (jai «voient. coopéré au retour dix grand 
kotnnie. Dans la seconde ne voyoit-on pas la fleur de 
le <x>nvention et la crème des clubs? Quels plus dignes 
représentans pouvions^notis avoir q»e Barrére^ Félix 
Lepelletier, Garraù, Casnbon et antres jacobins purs? 
Un journal n'à-tni pas tout, à l'heure prouvé docte- 
ment c[ue la suppression d'une telle assemblée étoit 
une calamité nationaie, et que le Roi avoit empié^n 
sûr leîs droits du peuple en fermant la. porte 4^ ce tri-* 
*pot révolutiopnaire? N'a-tril pas commis ime autre 

A a a 
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iniquité en prononçant la dissolution des corps franc» 
qui étoient animes à peu pi^ès du même esprit que le» 
chambres y qui pouvoient être si utiles dans les cam^' 
pagnes potir les ravager^ et qui étoient composés de 
tout ce qu'il y avoit de vagabonds, d'amateurs du pil- 
lage ^ de gens propres à perpétuer ]a guerre civile? 
N'est-ce pas un attentat à la souveraineté nationale que 
d'exiger que les corps électoraux soient composés de 
propriétaires qui ofirent une garantie de plus de leur 
amour pour Tordre , et n'auroitM>n pas dû se contenter 
de demander qu'ils apportassent leur certificat de ci« 
visme , et qu'ils eussent donné des gages de leur amour 
pour la révolution? Car enfin Timportant est que la 
révolution ne soit pas perdue, que cette époque de 
paix et de bonheur subsiste dans tout son éclat, que 
l'esprit qui y a présidé ne soit point altéré, que ceuic 
•urtout qui se sont donné la peitie d'y travailler avec 
tant de zèle, et qui y ont acquis tant de gloire et tant 
d'argent , congeiirent l'un et l'autre. Or, n'estai pas a 
craindre qu'on n'ait beaucoup de peine à obtenir un 
résultat a désirable sous ùi^ prince <spiijft est <)bstinë à 
rester en pays étranger pendant qu'on immoloit sa fa^ 
mille, qui n'a été ni du comité de salut public ni du 
directoire, iet dont on ne saurait attendre par consé-« 
quéiit ces idées libérales, ces vues si drôitesr et si 
sages , cette équité sévère, cette admirable bonté, de 
ées gouvemans auxquels nous dûmes des jours si heu-* 
reux? Il est vrai qu'il n'a montré, jusqu'ici, que des 
Vues de modération et de clémence. Mais quoi ! n'a-* 
t-il pas déplacé trois ou quatre révolutionnaires plus 
l^articulièrement connus par leurs hauts faits? Ne 
vient^il pas d'ordonner qu'où jugeroit suivant les lois 
ceux qui l'ont trahi au ao mars, et qui ont attiré sur* 
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leur patrie «oe guerre tenible? Est-il juste dé reclier- 
£lier ainsi pour des opinions politiques des homme» 
brùlaus de patriotisùie, et cpii n'ont fait que se moi> 
trer consé(|uens à leurs principes, des hommes qui 
ont pu se tromper^ mais.qui ne vouloient au fond qu'es- 
sayer encore un peu de la république, exploiter le 
peuple pour l'amour de 6on bien, et gouverner de par 
la liberté et l'égalité? Peut-il y avoir encore quelque 
ombre de gloire, de liberté et de bonheur, si M, Car- 
not, un homme si pur, n'e^t pas au moins niinistre, si 
M. Ney n'est pas généralissime , si M. Barrère n'est 
pas représentant du peuple? Ne sonunes-nous pas 
déshonorés à tout jamais si des généraux qui ont faussé 
leur serment sont privés de leur commandement et 
exilés dans leurs terres, et l'Etat peut-il se soutenir 
si le drapeau tricolore, ce signe de la révolte, est 
proscrit et remplacé par les anciennes couleurs de là 
. monarchie? . 

y Tel est pottvUHit, en dernière analyse ^ le raison- 
nement de quelques hommes qu'à ce seul langage 
ou peut reconnotire pour des partisans de Buona- 
parte ou pour de vieux amis de la révolution. Tels 
sont les propos de quelques factieux qui ne sau- 
roient perdre l'habitude de conspirer, de dé^crjer 
et de n^entir. Ils s^en vont sonnant lalarme et atti- 
sant le feu de la discorde. Le nom seul de Bour- 
bons leur donne des ciôspations, l'arrivée d'un émigré 
les épouvante, l'ombre d'un prêtre les irrite. Leur 
malignité s'exerce tantôt sur le Roi lui-même , tantôt 
sur son auguste famille, tantôt sur le ministère. Ils 
censurent tout jce qui se fait, et dans leur manie de 
blâmer, ils se jettent dans l'avenir pour être plus à 
leur aise. Us supposent des intentions à ceux dans tes 
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actions desquels ils ne trouvent rien à reprendre. Ils 
vont probablement répéter encore toutes les imperti- 
nences dont ils nous ont fatigués pendant plus d'un 
^n, sur la dîme, sur la féodalité, etc. Ils accuseront 
les émigrés des plus sinistres projets, et les dénonce- 
ront comme des ennemis du peuple qui cherchent ht 
faire revivre des droits surannés, à tyranniser leurs 
vassaux , à expulser de force les acquéreurs de leurs 
biens. Ils crieront de nouveau contre les prêtres, qui 
ont rindîscréiion d'applaudir au retour d'un gouverne- 
ment paternel. Ils se plaindront que Ton inqtûèle le* 
consciences, comme si les gens de leur espèce avoient 
souvent recours au ministère des prêtres, et ne regar- 
deraient pas comme une honte de les consulter. Ils 
vous diront, comme je l'ai lu dans 'un journal, que 
M. le duc d'Angoulême , dans son voyage en Espa- 
gne, a loué l'établissenicnt de l'inquisition, et a vi- 
vement regretté qu'elle n'eût pas lieu en France. Ils 
diront que la France est humiliée, pardS'qtr'ils ues6nt 
pas les plus forts, comme si avec la moindre prévoyance 
ils n'auroient pas du voir par avance quel devoit être 
le résultat de leur tentative insensée , et qu'en ra-ppe- 
lant leur protecteur, ils appeloient sur la France toutes 
h'S armées de l'Europe. Cette guerre dont ils sont la 
cause, ils en exagèrent les suites funesles, sans pen- 
ser qu'elles accusent leur folie et leur trahison. Ils 
prêtent aux puissances des prétentions exagérées. Ils 
se consoleroient, ce semble, de voir démembrer la 
France, parce que cela leur foumiroit tin beau texte 
pour censurer et se plaindre, lis répandent que le Roi 
va être obligé de s'enfuir. Tanlôt ils le trouvent foible 
y[ pusillanime, tantôt ils hii reprochent Uu esprit de 
vcngoancc et des mesures de rigueur. A les entendre. 
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F Angleterre va occuper tous nos ports, et plusieurs 
de nos provinces vont passer so^s une domination étran- 
gère; Ën£b 5 tout est fôeheux dans le présent, tout est 
sinistre dans Tavcv^ir, tandis €{u'ii y a trois mois tout 
le monde étoit si lieuteux^ et quun gouvjernement 
doux et sage doanoit de si riantes espérances, 

^ Sera-t-on encore dupe de ces lamçntations et de 
r,es regrets? Verra-t-ou des gens honnêtes et bons pe- 
péter de confiance les mensonges de l'esprit de parti? 
n'apprendra-t-oû pas à se défier des impostures an- 
ciennes et nouvelles? On ne sauroit trop recomman- 
der aux hommes bien intentionnés de ne pas fournir 
des armes à la malveillance en accueillant légèrement 
les bruits qu elle propage. Leur facilité accroît son 
audace et doubfe ses moyens. Elle triomphe quand 
cUe voit ses insinuations répétées par ceux mêmes sur 
qui elle devroit compter le moins. L'expérience doit 
nous éclairer tous sur le but de ses artifices. Ils nous 
ont été si souvent.fuoestes ; ils nous le seroient encore» 
^Vous n'avons^plûs aujourd'hui qu'un n^oyen de salut > 
c'est de nous rallier fortement au Roi , c'est de n'avoir 
tîen de commun avec ses eunemis, c'est de nous re^ 
poser franchement sur sa sagesse , c'est de Je se- 
conder de tous nos efforts. Abjurons cette manie de 
plaintes et de censures dont les méchans n'ont que 
trop profité. Le souverain sait presque toujours mieux 
que nous ce qui nous convient. Il voit de plus haut 
et plus loin. Il embrasse des considérations qui nous 
échappent. Telle mesurç que nous nous permettons 
de blâmer, lui est dictée par des motifs que nous igno- 
rons, mais que nous devons présumer. Laissons^nous 
donc conduire par un tel guide. Le vaisseau le plus 
mal gouverné est celui pu chacun voudroit diriger la 
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manœuvre, blâmcroit sans cesse le pilote, et inspire- 
rôit contre lui une défiance générale. Adpportons-uous 
en donc pour notre propre intérêt à des mains plus 
habiles et plus exercées , et au lieu de contrarier Fac- 
tion du chef de FEtatpar des réflexions intempestives 
dû par des murmures' déplacés, que notre exemple 
lui concilie la confiance dont il a besoin pour faire le 
bien. Il n'aspire qu'à nous rendre heureux , et nous 
le serions si nous en prenions les moyens. Mais si 
à chaque mesure du gouvernement on se récrie y 
que. chacun se permette de la contrôler, qu'on ac- 
cueille des craintes frivoles, des conjectures chimé- 
riques , alors la marche de radmihistration n'a plus 
ce caractère de fermeté et d'assurance qui en im- 
pose. Elle perd le crédit dont elle a besoin , et en 
cherchant à ménager les opinions, elle devient timide 
et irrésolue. Que les amis de la religion et du trône , 
que tous les hommes attachés à leur pays se rallient 
donc autour d'un prince éclairé, qu'ils secondent ses ' 
efforts pour le bien , qu'ils le fassent jàmw et respee»<.. 
ter, qu ils recommandent la réunion de tous les sen* 
timens vers son autorité, et c'est alors que le gouver- 
nement, acquérant plus de force, en imposera aux 
ennemis de Tordre, çt atteindra le but que nous sou- 
haitons tous. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. L'acte du congrès du g juin commence déjà è 
•'exécuter. Le souverain Pontife reprend successivement 
•on autorité dans les pays qui lui avoient éié enlevés, 
tt desjdétachemens de ses troupes ont occupé Bénévent^ 
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Caraerîno, Aricône et quelques autres places. Les habî- 
tans se fëliciteut d'être reulrés souJs le gouvernement 
paisible et paternel qui les avoit si long-temps protégés. 

— Pendant l'absence du Pape , le cardinal Maar^»- 1 
s'ëloit conduit avec celte légèreté q.«i le caractérise. Il 
avoit enfreint les ordres dii saint Père qui lui prescri- 
Ybient de rester chez lui et de ne faire aucune fonction 
de son ordre. Il avoit même repris son titre d'archevê- 
quede Paris, et peut-être travailloit-il déjà à quelque beau 
Mandement en faveur de son héros, qu'il regardoit 
comme bien assis sur son ti*ône. Quoi qu'il en soit, on 
l'accuse d'intrigues indignes de son caractère et de ses 
sermens. En conséquence le ^aint Père l'a fait arrêter 
au moment oii il se disposoit à partir en secret, et on 
l'a mis au château Saint-Ange. 

PAkis. Il arrive à S. M. de nombreuses adresses de 
toutes les parties du royaume. Le clergé n'est point des 
moins empressés à féliciter le Roi de son retour. Celui 
de plusieurs villes a déjà envoyé des témoignages de sa 
fidélités Celui de Blois entr'aulres paroît avoir été un 
des premiers à f«4r«e|)arvenîr l'expression de sa joie et 
de son dévoiiment. Son adresse est courte^ triais respire 
les sentimens d^ua inviolable attachement. 

. -*-II est mort pendant l'interrègne deux prélats fran- 
çois, Claude Lecoz, archevêque de Besançon, et Fran- 
çois Becherel , évêque de Valence , tous deux ayant ap- 
{>artena au clergé constitutionnel. Nous reviendrons sur 
e premier, qui mérite bien un article à part. Le se- 
cond, né en 1732 , étoit un prélat édifiant qui paroissoit 
s'être réconcilié de bonne foi avec le saint Siège, et qui 
avoit manifesté sus dispositions à cet égard dans un écrit, 
public dont nous fîmes mention dans le temps. La mort 
de ces deux évêques porte à douze le nombre des sièges 
Tacans, parmi ceux créés par le Concordat. Ces sièges, 
«ont les archevêchés de Paris, de Bourges, d'Aix et de 
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Besançon , et les ^vècliës de Strasbourg , Vaîeqoc , Saiol • 
Flour, Poi(iei*s, Orléans, Naiitfss, Sàitit'Brieux et Sëez* 

— Le dimanche 3o juillet, M. l'ancien ëvêque deClia* 
Ions, pair de France ^ administra le saci^ement de. con- 
firmatioii dans la chapetle dn petit séminciire de Saint* 
NicoIas>du*Cbardonne(, Le supérieur de cetle ilTaison , 
M. Tabbé Collret adressa au prélat un petit discours 
dans lequel il fut Tinterprèle des sentimens de ses jeunes 
élèves. 11 peignit leur déToûment puur le Boi, leur 
horreur pour l'usurpateur qu'ils refusèrent de nommer 
dans les prières publiques, leur désir de servir l'Eglise, 
et leur vénération pour le prélat qui venoit les visiter, 
les édifier, et leur administrer les grâces de l'Eglise. 

— L'empereur de Russie vient de donner une nou- 
Telle preuve de sa bonté généreuse. Un prélat du. rit 
g4*ec-uni, Isa Caru^, quia le titre d'archevêque de Por- 
phyre, se trouvoil depuis plusieurs années à Paris* Né 
dans la Terre-Sainte , il avoit été envoyé par les reli* 
gieux du Mont-Liban en Europe, e\, il parcourut plu* 
sieurs Etats, chei chant des secours pour ses compatriotes. 
11 demeura. long-temps à Rome, où.Plfe VI l'^cctidllit 
avec bonté, et il eut Thonneur de recevoir chez^'lul l^ 
grand-duc Paul, lors de son voyage, dans celle capitale* 
Dans les révolutions d'Italie , il éprouva une dure et lon- 
gue captivité , et fui déporté en France , où il se trouve 
depuis dix ans. L'année dernière, après le siège de Paris, 
il se rendit utile à ses compatriotes blessés. Mais seul, 
dans un pays si éloigné du sien , il étoit sans re^soutxcs , 
îorsqu'il a eu la conliance de s'adresser à Tempereur «le 
Russie. Ce souverain l'a accueilli avec le plus touchant 
intérêt, lui a assuré une pension de looo roubles, el lui 
à donné lui-même la cix)ix de saint Wladimir. On dit 
que ce prince lui a promis de lui obteuir du Roi d» 
Fiance une église de son culte; mais rien n'empêche le 

Î)rélat grec de suivre son rit dans nos églises, et de]5uû» 
iwig-temps il célèbre la messe suivant le rit grec.- • 
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N0UVELr.ES POLITIQUES. 

' Paris. M. le duc d'Orléans est de i*etour d'Angleterre. 
S. A. S. est arrivée à Paris le 29 à dix lieures du soir. Elle 
a envoyé de suile prendre les ordres du Roi", el s'est rendue 
iinmédialement aux Tuileries où elle a eu Phonneur d'entre- 
tenir S. M. Au sortir de celle entrevue ' prince est allé 
faire une visite a la duchesse sa mère. 

— Il est plus que jamais question du mariage d*un prince 
françoîs avec une archiduchesse d'Autriche. 

— Les volontaires royaux qui avoient suivi Je Roi à G^nd 
sont arrivés, le 3o , à Paris. Ils ont défilé sur le Carrousel , et 
se sont rendus sur la place devant leur école, au son de la mu- 
sique , et escortés d'un grand nombre de leurs camarades qui 
étoient allés au-devant d'eux ^ et qui ont honoré leur retour 
par un brillant cortège. 

— Xa garnison de Toulon, et l'armée navale stationnée 
ctans ce port, ont fait leur soumission au Roi. On n'étoit pas 
sans quelque crainte pour cette ville et pour les établissemehs 
précieux qu'elle renferme, à raison de l'esprit qui antmoit . 
4|uelques soldats, et surtout des dispositions des fédérés. I>a 

^.pré^nce 4e l'amiral Ganteauinc a contribué à raroener le 
. caloie et à hâter la soumission 'dé tft ville. -Tout le moiidc a 
arboré la cocarde blanche. 

— Le Bellerophon est toujours à Torbay, ainsi que les au- 
tres bâtimens qui portent la suite de Duonaparte« On ne ^ait 
toujours point la destination de cet avenlnriel', et on croit 

^ qu'elle sera décidée à Paris entre les souverains alliés. Sa 
présence excite une grande curiosité en Angleterre ; mais 
personne ne peut le voir. . 

Orléans. lie 29 au matin, les Prussierts qui étoient ici en 
assez grand nombre, sont partis inopinémlïnt, se dirigeant à 
Blois. 'Les alarmes où nous avions vécp pendant plusieurs 
jours sont un peu calmées. Les communicatioss sont réta- 
blies entre les deux rives. Il ne reste que très-peu de troupes 
françoi'seâ dans le faubourg <)e l'autre côté de la Loire. On a 
6lé la poudre que l'on avoit disposée ppnr faire sauter le pont, 
et on va réparer les dommages qui y avoient été faits. La ville 
n'est plus gardée que par des gendarmes et la garde natio- 
nale , qui a malheureusement été désiruiée en grande partie. 
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Lille. Depuis le iQ juillet que M. de Boarmont a prîs pos-* 
sessioD de la ville et-de la citadelle, c'es^ ici" une féie cop-* 
tinuelle. Toutes les rues sont ornées de feuillages. Personne ne 
travaille. Chacun régale à son tour les pauvres de son quariîér. 
Il en est de même dans les campagnes qui nous environnent. 
Les cris de vive le Roi se répëi>ent d'un hameau à l'autre* 
On célèbre avec potnpe des messes d'actions de grâces, et l'on 
distribue aux pauvres du pain, des liabillemens et des se- 
cours de toute espèce. Enfin c'est une allégresse qui est , Je 
crois, sans exemple, et qui cependant n'a amené aucun de- 
sordre. On s'est contenté de casser les vitres de quelques ja-- 
cobins. 

Toulouse. Le q3 juillet, M<'. le duc d'Angouléme est .ar- 
rivé dans cette ville. La présence de ce prince a redbublé 
la joie publique. On s'est rappelé ses nobles efforts, il y a 
quatre mois, pour nous soustraire au joug, et on a voulu 
le dédommager de tout ce qu'il avoit eu à souffrir alors. Il 
a fait son entrée au milieu des acclamations d'une immense 
multitude. Deux jours auparavant, la ville avoit célébré une 
fête à l'occasion de l'inauguration du buste du Roi. 

Ordonnances du Roi. 

LOUIS, etc. à tous ceux qui ces présentes verront, salât : 
r^ous avons nommé et nommons présidens descolfégeë ei- 
après, savoir: 

Département de la Seine, Monsieur , frère du Ror. 
Département de la Gironde, M»'", duc d'Angouléme. 
Département du Nord, M8\ duc de Berry.* 

Ain , M. Damberrieux. 

Aisne, M. Lauriston, lieutenant-général. 

Allier, M. de Saint-Roman. 

Alpes (Basses), M. Arnaud de Puymosson, procureur- gé- 
néral à la cour royale d'Aix. 

>Alpe$ (Hautes), M. Angles, conseiller d'Etat. 

Ardèche, M. Latourette, ancien préfet de Gènes. 

Ardennes, M. d'Ivory , ancien maréchal-de-camp. 

Arriége, M. Calvel de Madaillan, ancien questear de la 
chambre des députés. 

Aube, M. de la Briffe, propriétaire^ 

Aude, IV3. de Bruyères-Chalabre. 

Avejron , M. Flaugergues. , 
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Bouches-da-Rhôoe , M. le coutie Banhélemj^ pair d« 
France. 

CaUad^s , Mi de Matan, marécbal-d^-camp. 

Cantal , M^Lachadenëdc, ancien préfet du Cantal. 

CharecUe, M^ le gédéral Dupont. 

Charente-Inférieure, M. Rivàud^ lleuteoant-rgénéral. 

Cher, M. le maréchal duc de ^^reote. 

Cori-ëse , M. Favard de Langlade, maître des requêtes. 

CôtMfOr, M. \ù duc de Raguse , pair de France. 

C6t65-du-Nord, M. Brunpde Boisgelin. . . 

Creuze, M. Grenier^ prOQureur*>général à la cour de Riom. 

Ooridogne, M. le comte de Malevîlle, pair de France. 

Doubs , M. Chiflet, président à la cour royale. 

Drôme, M. le comte de Saiot-^-VaHier, pair de France. 

Eure, M. l'évéaue d'Evreux^ pair de France. 

$Aire et Loir, Mé d'Âiigre. 

Finistère, M. le Pelletier c^<Bo8ambo. 

Gard, M. d'Aramou. ■ ;> 

Garpi^ke (Haute), M. de Gatelao, ancien aToca^-géaéral 
an parlement. 

Gers, de la Roque, propriétaire. 

Hérault ,. M; le prince de Cbalais, pair de France. 
• Ille et Vilaine y M* (^anjuinais. 

Indre, M. le comte de Villemanzy, pair de France. 

Indraet Uoire, M. le duç^d^Diiras, pair de France. 

IstènQi. Ifip $9H0j« -AoUin , ancien, {uwt. 

Jura, M. Jobez, maire de Morez. 

Tiandes , M.. Fagiei de Baore. 

Lylr el.Qier, M. le duc de;Be1lune^ maréchal de ]fran«f. 

Loire, M. de Talaru. , \ 

Loire (Haute), M. le^ comte pup^is, .pair de ï^ranoe. 

Loire*Inférieure, M. Dufou, maire de Nantes. 

Loiret^ M. de GÎiâteaubriand. 

Lot, M. Dehpt, propriétaire. 
,L6t et Garonne, M. de Digeon, propriétaire. 

Lozère, M. l'évêque de Mende. 

Maine et Lojre , M. Dandigné j raaréchaUderC(iaip. 

Manche, M. le^çonite de Sémonville , pair de Frabce. 

Marne , M. le duc Doudeauviile , pair de France. 

Marne (Haute), M. le comte Beugnot.« 

Mayenne,. ^. Bailly de Fresnay. 

Mcuniie) M. le duc dé Mô}içhj^ 
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Meuse, M. le citic île Reggio, pair de France^ 
Mont-Blanc» M. Marchant, lieulenaoï-général. 
Morbihan, M. leMintierde Lehelec, membre du comeîf'^ 
général. 

Moselle^ M. le comte de Beurnonviile, pair de France. 
Nièvre, M. de Pfacontal. 
Oise, M. Alexis de Noaille^. 
Orne, M. d'Orglaude. 

Pas-de-Calais , M. le doc de Levis, pair de France» 
Puy-^de-Dôme , M. de Chabrol, maire de Riom. * ^ 
' Pyrénées (Basses), M. de Casiellane , marécbal*de-campr^ 
P yrénées ( Hautes ) , M. Figaro! , préaideut de la cour royaie 
de Pau. 

Pt rénées-Orientales, M. Latoor d*àtnrergiie-Lauragaais. 
Rhin fBas), M. le duc de Brissac, pair de France. 
Rhin (Haut), M. d'AndIaw, ancien marécbaMe-carap. 
Rhône, M* d'HerbouTf lie , aiMeieta préfet. 
Saône (Haute), M. le comte Gouvion, pair de Franee. 
Saône et Loire, M. Maynaud de Pancemonl, premier pré^ 
aident de la cour royale de Nîmes. 
Sarihe, M. de l^asnze. 

Seine-fnféricnre; M. Dambray , chancelier de France. 
Seine et Marne, M. Saint-Cricq, direcieur^général der 
douanes. 
Seine et Oise , M. le comte Ganrier , pair de France. 
Sèvres (Deux ), M. le comte Fontanes , pair de France. 
Somme; M. Latour-Dupin , ancien préfet. 
Tarn » M. le comte Périgpon , oftir de France. 
Tarn et Garonne, M; le docdefa Force, pair de France. 
Yar, M. le comte Pasloret, pair de-France. 
Yaucluse, M. Forbia-de^-lssafds,' officier des gardes-du- 
corps. 

V endée , M. Ladouépe du Fongerais , ex-^dépuié. 
Vienne, M. le duc de Mortemart, pair de France. 
Vienne (Haute), M. à'ïscan, premier maître d'hôtel du 

ROF. 

Vosges, M. le duc de Cboiseul, pair de France. 
Yonne , M. Bourienne \ conseiller d'Etat. 

Louis, etc. 

D'après le compte qui nous a é.té rendu, que plusieurs 
officiers-généraux et autres commandans militairea des dé- 
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parlemen» «vailles «la royaume «voient comprimé, par un» 
résistance coupable et par U violence, i'expre^ion de» sen-' 
timens île nos sujets; el considérant cpVri les eni fléchant de 
se réunir sous les couleurs établies, ils a^oieift arnté les Fran*r 
çois contre les François^ et Iak coûter le sang dans des'q«ie' 
relies civiles, 

Avons ordonné el ordonnoiis : 

Art. i^**. Les olficiers- généraux el autres commandans nii-> 
lif aires des dépàrtemenH el villes de notre royaume, qui ont 
comprifnë ou comprinieroienl l'élan ei l'expression de la fidé- 
lité de nos sujets par la violence et la force des armes, seront 
arrêtés et traduits devant les conseils de guerre, pour y être 
jtigés conformément aux lois mil itaîr^s^ 

a. Notre ministre secrétaire cPEtat de la guerre est chargé 
de l'exécution de là présente ordonnance. 

Donné à Paris, en notre palais des Tuileries, le ving*uQ 
juillet mil huit cent quinze^ el de notre règne le vingt-unième* 

Signé, LOUIS. 
Par le Rot, 

Le ministre^ttecrétaire â^Ktat de la guerre , 
Signé, le maréchal Gouvion-Sa2Mt-Cyr. 

IIINISTÈKE DE LA GUERRE. * 
3:. I ; Paris^. aSjumet i8i5. 

\jt ministre de ta guerre, ceiiaklérani que, depuis le^o 
mars dernier, un trèfr-gmnd nombre de militaires de loua 
grades du Corps de la gendarmerie, ainsi que de la garde de 
Paris, ont été arbitrairement dépossédés des emplois dont ils 
étoient pourvus, ordonne ce qui suit : 

Art. 1*'. Les militaires de tous grades du corps de la gen-^ 
darmerie, ainsi que de la garde de Paris qui ont reçu l'ordre 
de cesser leur actrvlté depuis le so mars dernier, ou qui ont 
reçu d'autres destinations, retourneront de suite au poste 
qirils occupoient à celte époque, pour j reprendre provi- 
soirement leurs fonctions. 

2^ Les officiers, sous-officiers et gendarmes, et autres mi- 
litaires nommés en remplacement dans le corps de la gendar- 
merie et dans la garde de Paris, seront admis à la retraite ou 
rétablis à la suite selon qu'ils se tronvoient dans Tune ou l'autre 
d« ces positions àJUtdite époque fin ^ mars dernier. 
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L'iûspecltoà générale de la geodarmei'îe ajràpt été suppri^. 
mée par uue or^uinance da Roi du ai de ce mois, la corres- 
pondauce aura lieu directement avec le ministre, jusqu'à ce 
qu'il soil autrement ordonné. 

Le ministre' secrétaire (VEtat de la guerre , 

Signé, le maréchal Gouvion-Saint-Ci^h. 



AU REDACTEUR* 



Versailles, qq juillet iSi5. 

Monsieur, lors de rassemblée dite du Champ de Mai, on ioiéra dao9 
plusieurs jour Daux que M. iVvêque de cette ville aveitéte préseot à cette 
Cf^rémonic. Il n'eut pas e'të sûr alors de démentir le fait ; mais aujour- 
d'hui la vérité rentre dans tous ses droite. Il est de notoriété publique 
dans toute la ville que le prélat n'alla point à Paris ce jour-^la, et !ea 
témoignages de ceux qui assistèrent k cette convocation , attestent suffi- 
samment qu'il tie s'^ trouva point. Nous attendons de votre justice que 
TOUS voudrez bien consigner notre réclamation contre le bmil con- 
traire qui s'est répandu trop légèrement. 

Nous avons l'hoaneur d'être , etc. 

Plusieurs de vos abonnés^ 



Vœux pour le Roi et exhortations aux amesjidkles (i)* 

Ces deut petits écrits avoient été composés par un ecclésiatUqa« 
wé\é dans 'le atoment inétte où le retour de Baoaa parte menaeoit d un 
nouvel oiageet la Frande et le trdne sur lequtj rlle se reposoit âpre» 
tant de secousses. Ils lurent accur iUis par la piété des ildcles , et on en 
distribua un assez grand nombre d'exemplaires, même après le succès 
du complot et après l'arrivée de l'usurpateur. Aujourd'hui qu*il vient 
de décheoir si honteusement et quele monaraue légitime nous est rendu, ' 
l'auteur a fait à ses écrits des changemeos qui les rendent plus convena^ 
Mes pour les circonstances où nous nous trouvons. On trouvera dans cea 
prières les sentimens et les vœux d'un ami sincère de la religion, d'an 
uançois %é!é pour le bien de son pays. On y trouvera le langage d'un 
chrétien qui sait que la sagesse dans les conseils et la paix des Ktats sont 
des bienfaits qui viennent d'en haut, et on y apprendra à s'unir pour 
demander à Dieu tout ce dont nous avons besoin dans l'ordre religieux 
et politique. « . - 

Le produit de la vente est destiné au soulagement des pauures. 



(i) Aai>are«Q du Jounislj prix, a5 cent, franc de port. 
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Les Bourbons y ou Précis historique sur Ins aïeux du 
Rot y sur sa Majesté , et sur les Princes et Princesses 
du nom de Bourbon qui entourent son trône ^ par 
M, Montjoye (i). 

Il est une gënëi^dtioa entière qui connqtt peu les 
Bourboufty qui 9 élevée au milieu de nos troubles pgi- 
litiques et de nos fureurs révolutionoaires, igoore que 
nous avons eu des jours plus heureux ; qui ne sait de 
notre histoire que ce qu'elle a vu ^ et qui n'en a malheur 
reusement vu ni le plus paisible^ ni le plus honorable, 
ni le plus beau. Cette jeunesse y éblouie par de grands 
succès que nous ne payons que trop cher aujouri^ 
^^hui , se figure peut-être qu'il n'y a eu ni gloire m 
facmneur sous la monarchie; qiie les guerriers ^e ca 
temps-là n'ëtoient pas dignes de fîgurer à côté de ceux 
de notre temps; que le gouvernement étoit foible^^ 
parce qu'il n'étoit pas violent, et qu'on éioit dans un 
état triste et monotone , parce qu'on n'^étoit pas toujomrs 
en convulsion. Elle s'imagine apparemment que rien 
n'est plus réjouissant que le tapage; qu'il vaut mieux 
faire du bruit que faire <hi bien , et qu'il y a plus de 
mérite à aller courir le monde, à ch^-cher des que* 
relies à tort et à travers, et à eulerrer trois ou quatre 
cent mille hommes en Russie, qu'à mettre l'ordre 
dans sa maison et à rendre sa famille heureuse. Si cela 



(i) I Tol. in-So. ; prk., é fr. et 6 fr. franc de port. A Paris , 
clie* la veuve Le Pelît, rue Pavée, ni*, a; et au bureau du 
Journal. 
Tome IF. L'AnU dt la R. et du R. "N^.. io3. B b 
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^imty iî fatrdroit avouer que Buonaparte seroit un plu5 
grand homme que les Bourbons. Personne n*a plus 
couru le» aventures que ce Dom QuichoUe de la po- 
litique. Il est vrai que ces aventures ont eu quelques 
suites fâcheuses. Elles ont causé la mort de quelques 
millions d'hofnmes; elles ont dévasté bien des pays y 
ruiné bien des familles, laissé bien des veuves et des 
orphelins ; elles nous ont attiré la haine et la vengeance 
de TËurope y et nous recueillons aujourd'hui les fruits 
amers de ces' extravagances , de ces injustices, et de 
ces rodomontades qui asinoncent plua un matamore 
qu'un héros véritable. Il est temps de revenir à des 
idées plus justei^ et plus saines de la vraie grandeur. 
La vraie grandeur est dans la modération^ 1 équité 
et la sagesse. Elle consiste non à ^'entourer de ruines 
mais à les réparer, non à détruire mais à fonder, noof à 
s'étendre sans mesure mais à «e fortifier au-dedaos, non 
À épouvanter ses vpisips mais à rendre heureux ceux<{ci« 
Ton gouverne. Un prince q)ii sâme la paix et qui n^ Aiic 
la guerre que par nécessité^ qui défend ses droits sans 
iés exagérer, -qidfl'oeenpé d^ la ifianquillité et de h 
prospérité intérieure, qui met tous ses soins à protér 
ger ses sujets, à les rendre satisfaits, à étendre le com- 
merce, à favoriser tout ce qui est bon et utile ^ un tel 
^prince laisse une mémoire plus heureuse que le con- 
«ptérant qui ruine son pays pour en envahir d autres, 
et qui use ses ressources pour se faire des ennemis. 
L'un est un torrent qui dégrade et ruine le sol où il 
passe ^ Fautre est un fleuve qui le nourrit et Je fé- 
conde. 

La France sous ses rois k eu des intervalles de guerre 
et de paix. Elle s'est agrandie, mais d'une manière 
lente!, et par4à même plus siolide et plus durable^Llle 
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ii^ci point briisq«t? les occa^ioas^ elle ea a profite. ÉUe 
a mobis cherché à se rendre redoutable auK autres 
£lats qu'à se consolider elle-mênie par une bonne adr 
ministration. Telle a été la politique de cespriucesdoift 
-une jeunesse inattealive ignore Thistoire et les services» 
Nous profitons aujoord'hui de ce qulU ont fait. Ces 
'places fortes, c^s arsenauit^ ces ports, ces canaux, ces 
routes, ces villes embellies, /ces grandes construc- 
tions, ces élaWissemen^ d utilité publique dont- la 
France se glorifie , c'est à eux que nous les devons, 
et ils devi'oteni nous rappeier sans cesse les bienfaits 
de leurs auteurs. H ne faut qu'ouVrir l'histoire pour y 
trouver des noms qui seront toujours précieux aux amis 
àf leur pays, un Charlemagne, un saint Louis.,. un 
Charles V, un Louis XII, un Henri IV, un Lopis XI V, 
JParmi les guerriers , un Duguesclin ,. uJi^yard , usl 
Turenne et un Cafinat peuvent peut-être, soutenir 1« 
parallèle avec Pichegru, Hoche ^ Marceau el DogpJtn-* 
imer, pour ne parler que des morts, et pour. n^ pas 
IS^enser les viyaâs. La gloire militaire des preo^iers 
4t(Âi eàcorë refaaMsée paf dcr9'qc(9|ijt4^«claft#}94«%^ P^ 
un caractère généreux, par un désintéressement et unei 
loyauté parfaite, par une fidéJité et lïn attachement 
inviolable à leurs devoirs. Leur histoire offre une foule 
de traits qui honorent la uation , et en général on irouvç 
dans toute la suite de nos annales nuJle exemples d^ 
coufage et d'humanité, de beaux faits d'arènes , et, 
ce qui vaut mieux encore, de beaux modèles de vertu. 
Il en â même été dressé des recueils que l'on peiâ 
consulter. , 

Ce sont ces sortes d'écrits qui pourront détromper 
les jeunes gens nés depuis la révoîutionet qui ne con- 
noîtroient pas-les temps antérieurs, et en général .ceu^ 

B b a 
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auxquels oq auroi( inspire de& idées fausses sur le ri^ 
gime /et Tesprii de la monarchie. Nous ne mauqnena 
pas d'ouvrages propres à dissiper leurs préveulions, et 
sHIs sont de bonne foi ^ ils sentiront la ditférence en- 
tre des temps paisibles^ n^is qui n'étoient pas san» 
gloire^ et des temps où notre gloire n'étoit rien moins 
que pure ^ et où réelàl des succès miliiaires élolt si 
tristement eompepsé fur des cruautés horribles et des 
folies honteuses. 

L'oovpaçe de M. Mbntjoye que nous annonçons, 
est aussi destine h ëclair^cr les esprits égares par la ré- 
tS^olutipn peiativeiiient à t'auguste famille , dont This^ 
lolre est liée depuis si long-tenips à la nôtre. Tous 
les travaux de eet écrivain ont depuis long-fc«mps pour 
objet de faire 'respecter et aimer le sang de nos rois. 
Le dévouement qu'il professe pour Cette noble maison 
répond à Thmour qu'il a pour son pâys^, et à la coii- 
viciioB où il est que les Bourbons peuvent seuls ftiir^ 
le bonheur de la France. Il en trouve la preuve dans 
ce qu'ils firent autreft>i6) et dçms le caractère des princes 
revenus au milieu de nous. Il y a dans son livre deux 
parties disiindes il feavoir, lliisiolre des princes de la 
maison de Bourbon , depuis hmv origine jiisqu'à nos 
jours , et ensuite des notices sur ceux qui vivent vu . 
ce moment. La première partie est extraite des bista-»- 
rieusaBcieii^Vet Spécialement de YÙisîoire de la mai-^ 
son iie Boupbon; par Dèsormeaùx, que M. Moutjoye^ 
oià ne sait pourquoi, appelle toujours Desormes dans 
ses citations; ce qui est une erreur. La seconde partie 
fait connoître dés princes qui ont vécu long^l^mps ea 
pays étranger, grâces à èos fureurs, et qui ont plus 
pfeuré sur les n>aux de leur patrie que sur les leurs. 
Le livre de M. IVIoûtjoye les piésonle sous le joui- le ' 
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pins iDtérèssanf . Ce qu'il dit de leurs qualités b'a pluâ 
de quoi nous ctomier defmis que nous voj^âns au rill-, 
lieu de nous ces augiistes persoitoagos, que lafoufr aoiw-^ 
mes témoins de leurs vertus, et que noua pouvou» 
juger par nousrmcmcs de leur amour jiour la Friincey 
et de leur désir de la rendre hcurcilse. Puisse ce.spec< 
tacle leur concilier tous lès cœurs, et étoufFcr les im« 
pressicms funestes (|ue Fesprit de fdction a pu laisser 
encore dans quelques têtes ardentes ! 

Dans une composition rafmie, il est échappé à 
M. Montjoye quelques erreurs quoique peu inipor- 
tantes. P.'ir exemple, il dit que M'"*', la ducfaessé de 
Bourbon est fille du diic d'Orléans mort k Sainte— 
<>enevieve. C'est une méprise. M">«. là dnehesse de 
Bourboti est petite-fille de ce prince ^ et filie: du duo 
d'Orléans, LouisrPhilippe , né on 1735, et cdorl eil 
1785. 



Parmi les caloMinics noires et méchantes, que là 
baine a enfantées pendant l'iuterrè^e c<M^e oae fa- 
mille augjuste et respectée, il n'en est ^s de jbJils 
odieuse que celle qui a été consigbée dans un ét^rît 
périodique fort connu. Cet écrit ^ qm aVotî leyé Tétcn* 
dard de l'opposition: sous les Bourbons^ ei qtii a c&r 
jEBoins eu le- saérite dé ne pas ployer so^us Bncma- 
parte , s'^st déshonwé pftr «né diatri&e atroce et Mcbe 
contre un prince alori mâlliéàreux. Déjà* pendant le 
règne de S. M.' on aroit imprimé clàndesiinemem un 
JEàiredi du Mpriitèury qui aToit révolté tous les lecteur^ 
égiiita^és» On a cru que Tabsence du Roi étoit un 
moment favorable pour réchauffer cette horrible ca- 
lontme^ b\ on a délayé le poison dans un long libelle 
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que le démon de la haine semble avoir dicté d'^un bout 
à l'autre. L'auteur de l'insulle est, dit-on, un conven- 
tionnel obscur, qui, fidèle à son système, veut du 
moins avoir la consolation d'avilir ceux qu'il ne peut 
plus étoiilfer. Il souhaitefoit que d'autres partageassent 
avec lui la honte du crime dont il est entaché , et il 
ne permet pas qu'une famille dont il a été le persé- 
cuteur, échappe ou à ses arrêts homicides ou à ses 
traits envenimés. La déposition d'un,,teî persontuage 
ne pa^t pste au premier abord très-persuasive. En 
justice on se défie du témoignage d'un ennemi acharné,' 
et il n'est sûrement pas de tribunal qui me fléirit sur 
la déclaration de /l'assassin de mon frère. Pourquoi 
l'accusateur n'â-t-il pas signé sa délation ? C'est qu iî 
a senti sans doute que son nom înfirraeroit un peu 
l'aujlorité de son libelle, et que son" vole pourroit bien 
discréditer ses raisons. 

Ses argumens font d'ailleurs pitié , et ses preuves 
^QUt (digpeside $a cause,. Jj'avocat raisonne ici àornùië 
le conventionnel jugeoit. C'est la mê;rae intégrité et 
la miême impartialité. Iln^y a qu^un jacohîh, en qui 
l'habitude du crime ait ét^iiit le jugement, qui puisse 
soutenir que les frères de Louis XVI ont pris part 
aux. excès de la révolution, qu'ils ont souri au sup^ 
plice de c€t infortuné prînde, et que c'étoient eux qiiî 
dressoient les listes de proscription des victimes que 
l'on assassinoit chaque jour. L'absurdité de telles as- 
sertions ewi égale l'infamie. Pardon , digiie et vertueux 
prince, si j'ai répété cette accusation moï^rueuse. 
Elle retombera toute entière sur celui qui votiV Fin- 
tonte , et le souffle impur d'un ennemi ue flétrira pas 
une vie si vertueuse. Il suiBroit presque de vous voir 
pour vous absoudre, Ce frqnt calme ^ cette phys^ûo^ 
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«aïe grâcietiî^e , ces regards pleîns de bonté, celte sé- 
rénité constante , sont l'indice d une ame droite >et 
pure, et je gage que si on œetloit eo présence Fâch- 
euse et lacciisaieur, la diflTérence seule de leur phy» 
sionomie trahiroit la calomnie. Nous verrions raiti*- 
san de l'imposture baisser honteusement la vue , rou*» 
gir et balbutier. Le vice , quelque impudent qu'il soit, 
ne sauroit soutenir les regards de l'innocence. 

Mais quelles sont enfin les preuves dont s'étaie le 
calomniateiir? Cest ici que le ridicule est joint à la 
fausseté et à la mauvaise foi. Parmi les pièces que cite 
l'accusateur, et qui sont ou les témoignages d'enne- 
mis, ou des extraits insignifians de quelques ouvrages^ 
il y a deux lettres de S. M. sur la mort de Louis X VI. 
D où sont tirées ces deux lettres? D'ud roman intitulé 
les Prisonniers de la Madeleine. Voilà la source où le 
conventionnel a puisé ses preuves. C'est un romàa 
qui lui fournit des arguniens. La belle autorité ! Que 
routeur du Fomau ait fabriqpé ces lettres', oii le con- 
çoit d'un écrivais qui croit tout permis à son' îtriagïna- 
tion, et qu^Jt entassé dans cet ouvragé en particulier 
les aventures'les plus bizarres et les plus invraisem*^ 
blables. Mais qu'uû homme qui veut- raisonner et con- 
vaincre, invoque dé -telles fictions, et veuille faire 
passer pour des pièces probantes ce qui xieii qu'un feu 
de ^imagination d'iin faiseur de romans, c'est en vérité 
se jouer indignement de là crédulité du lecteur, c'est 
joindre l'impudçnce à la calomcfie , c'est se montrer 
aussi mauvais Ipgicieh que mauvais François. 

Actuellement comment qualifiérons-nous la publi* 
nation d'un tel écrit? Nous ne dirons pas que c'est 
une lâcheté insigne d'attaquer un Roi malheureux. 
L'iwteur ne nous entendroit pas. Ces gens-là nom 
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pto ée ^lioM â$êez chircs de riibanettr pour fieudr 
qu it est honteux de ne pas respecter une telle itifor-^ 
tune* Dirons-nous qu'il faudroit traduire ]e coupable 
devant les tribunaux ? La justice trouveroii sans doute 
dans son d^lit a^sez de gravita pour lui infliger quel- 
que peine y, fit si M. . * . a ét^ ccotiié dans ses r^clar 
ipalions contre un écrivain qui l'a voit inculpe^ si le 
Censeur s'est cru fondé à attaquer en calomaie un 

iournaHste qui Tavoit accuse d'être un ennenûdu Rci, 
a majesté royale n'atiroit-elle paos drok à une répara- 
tion éclatautè pour un ôuf rage aussi grave ^ et pour 
une imposture aussi noire ? De petits auteurs se mon- 
tfent si courroucés quand ou les attaque sur leurs opi- 
nions; jie «eroit*il pas pernlb it un priuce.y dont la 
réputation est un peu plus impoitante^ de poursuivre 
celui qm lui impute jbo ci hue iitroçe, et qui chercbe 
à le diffamer? Quoi qu'il en soit, si les tribudaunL ne 
font pas justice de cet odieux accusateilr, il est à Croire 
que le mépris publie le mettra à sa place. On le co«^ 
vrira d'opprobre, lui et spt brochure. D^à ikmâ sa- 
VOPS. qu'on s'est occvipé d une récitation eti règle de 
ce libelle. U ni» sera pas difficile Mas doute de con* 
fondre h caloBinie,>et de rédu^ue ep poudbre les vain* 
argumens du jjiepbin* Peut-ecre aurous^nous à rendre 
ccNiipte de oetle réfutatioA^ £n attendant do«is u'avona^ 
p^ résister am dmr de si^aler Une production mods- 
trueuse , digne, àtéite eofantée par le même «esprit de 
baioe qui a présidé à tous les crimes de la révôlutîoB. 



NOUVCX^LES ECCLÉSIASTIQUES. 

BATBtnE. En vertu d'une lettre pastorsh» éeM. Vér^ 
qae, oaji eélébré djans leul le di««^e une nateise s^len- 
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ncUe d*aclîoa8 de- grâces, suivie d\ïne procession piîti- 
dant laquelle o;ri a^ chaulé dos prièiespour le Boi. CeUe 
cérémonie a été «inuoncée pj^r leson.des cloclies. îvl. Tévê- 
que, dans sa leUre pastorale, qui esf du 20 juillet, ex« 
pose les rausons de son silence pendant l'usurpation , el 
célèbre it retour du Rôi. Il presse tous les François de 
se réunir à lui. «Hommes égarés, dit*il, qui avez dit: 
N^ous ne voulons pas que Louis règne sur nous : iVo- 
luriuf^ hune regnare super nos; nous vpus disons, au 
nom du S^Q}^ïe\ix\parqui régnent Us rois : Louis régnera 
e^ sur ^pops et sur vous^^fKJuv notre bonheur, eit pour le 
T.ôlre^ si^ ouvrant vos coeurs à un salutaire repentir, 
TOUS implorez sa clémenç^. Abjurez, nons vbusen con« 
juroQS, 9t)jurez pour toujours ces maximes perverses et 
antr«cbi*étierines qui ont été la source de tous yos écarts, 
et qui ont plongé la France dans un abîme de crim^ 
et de mf)lheurs^ J4e Jiofis y.aïUess- ptus cette préte^idoe 
soUfiferai^té du peuple^ qui, selon vous, peu^a son gr4 
créeiN et déposer les roi^,^ dji^ franchement avec n$»ua/ 
que c!ê5^ de Dieu que Içs^rpis \içnnent leur autorité, et 
que Dieu seul, peut li% lein; r,i^viï;j, Vous voûtez^ dites- 
TOUS, que lii Franpe soil li^re et indépèndanle. Nous U 
voulons comme vous : niais^trce donc sous rbeureuse 
domination de ses vois gt^'çlle a vu régner la tei*reur, 
qu'elle a gémi dansropprjessiont^c^u'elle.a été,çonqpise..é? 
N'est-ce pas plutôt parce que Ton a voulu franchir lea 
limites qu'ayoiaat tracées ^ncp p^es, parce .^p4e l'oa a 
osé mécqnnoitre, avilir, dégr^erraulori té iiroyal^, q.ue 
la France.! après avoir sufcçesfivemea^ piiss^ de ranar« 
chi^ .1^ pillas affreuse aufl^potisme le plus absolu « a tii 
dev^x fois.l^ armées étrangères^ envahir son territoiiTO) 
ot vcGixpçr sa capitale? Ah ! si , comme vous le répète» 
aanscQSsev voua^ aimez iV^Ai^ patrie, «Irl es( vtA\ Quèson 
bonheur ^rçius tqucbo, j^tf^^vous, comme nom, aus 
pieds de. ce hou Roi i)^ii'$eul pçat la 6auyer,.etpar. vo* 
trte invioJ^able alt^chça^wl^ f^O service» p^iMçoti*e 'eo'- 
lier dévolu wi^t à son. auguste. per90|i|i9i.méri^ez i|u« 
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Dieu yons pardonne et vos t^garemens et vos ci*inies >». 

Alenç^on. Les amis de la religion et du Roi ne se 
sont pas contentés de manifester la plus grande allé- 
gresse en apprenant le retour de Louis le- Désire dans sa 
capitale , ils ont encore fait éclater la plus vive recon- 
noissance Persuadés que le véritable moyen d'obtenir 
du ciel de nouvelles faveurs ^ c'est de le remeixier de 
cibles qu'il nous accorde, des dames vraiment pieuses 
firent célébrer, en Téglise patoîssiale do Notre-Dame, 
deux messes solennell^n où on déploya toute la pompe 
possible. La première fut célébrée le vendredi i S juil- 
let; la seconde le lundi suivant. A celle-ci un enfant pré- 
senta un petit drapeau blanc richement orné, et offrit 
i la sainte Vierge une couronne magnifique : on fil la 
quête pour les pauvres. Apl^ès TËvangile, M. l'abbé Col- 
let ^ prêtre habitué de ladite église, prononça un discours 
qni fut écouté avec 1» plus grande attention, et qui nié- 
'ritoit de i'êlre« A la fin de la messe, on chanta le Do^ 
mine, sahumjac Itegem , qui fut répété avec. un tel en-, 
thotisiasme qu'un grand nombre d'assistans ne pouvoient 
retenir leurs laribes. Depuis icette époque on célèbre et. 
on continuera de célébi-e^-, chaque jour,- pendant lin 
an, "le saint sacrifice de la mçsse, pour obtenir la con- 
servation de notre bon fioi et de sa famille, la béné^ 
diction du ciel sur ses etHreprises et le bonheur de la 
France. ^ • 

iâORfiA'Hh'y près lyori. ^ès que Tusorpatecrr fit son 
entrée h Lybti-, it se forma , i tUornant , une trieuse as- 
sociation poui* flëclrir îa coièfedu ciel. A toutes les heures 
du jèur de^ -fidèles ià\è^ sié^trievoient pour alItH* prier 
devant; le saitit-sacrement^ et cette' pi'atique a'étécons- 
ta^imetit observée pendant l'interrègne. . La cesséiî^n d» 
nb's nHtUx If é^é célébrée par huit )ours d*actions de gr&ces^ 
et par une messe solenneHe à tàqi^elle tous léé associésr 
ont assisté. La municipaKtfiavoit bsTusë uifianimeitoent et 
sans ^xceptiôtt le serment & l'inltrus» On ëlut en consë^ 
(^âelce de Houféanx maire et edjoint; mais eeux-et 
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déclarèrent, comme les astres, qu'Us ne feroient rie»: 
contre leur conscience, et alors ojgi laissa les anciens «n 
place. Dans ces derniers jours cette paroi^e, grâces à 
la surveillance du maire et de la garde nationale, a 
évilé le sort des paroisses environnantes,^ qui ont élë 
rançonnées par des débris de la garnison de Lyon. Us 
en vouloient sui^tout aux curés, leur prengîent leur ar- 
gent et pilloient leurs * presbytères. Nous eèpérous qu# 
ces vexations touchent à leur fin^ 

Bruxelles. Le jg juillet; S. M. le roi des Pays-Bas 
a donné à M. ^le baron Goul)au d'HoArorst, chanlbellan 
de l'empereur d'Autriche, le titre de son conseiller privé' 
extraordinaire au département des affaires étrangères, 
et l'a chargé provisoirement des relations avec la cour 
de Rome pour les matières ecclésiastiques. 



Nouvelles politiques. 

. Pabis. Le 2 août, à une heure, l'cfmpereur AlexandM 41 
feit une visite au Rot. LL. MM. spnt rêtcées eiisemble pen* 
dëht une'hèuirefc ib'.»' •' ... .j -.■... .; j -c . ■; 

— L'empereur d'Auirîèhè, accompagné sèùlédcièhl d'oil^ 
général, a fait, à quatre heures, une visite à S. A. K. Ma'^' 
DAME. La visite a cluré également une heure. 

-— Monsieur a. eu, dit-^oci, une longue coq féreDce avec 
l'empereur de Russie. ' ^ ^ . ' 

i --ri»On parle d'bn voyage nue l'impératrice, d'Autriche fe- 
roît à Paris, avec TarchiduOiesse Lébpoldiae, sa belle-fille^ 
et quiauroit sans doute plus d'un objet. 

— ^ Lofrd Gastlereagh a eu' une longue conférence avec 
le.Ror. ■ . j' . s î^ i-.uj\^ ù ' ■'; ■ . - 

-- r.e sîeur Labédoyêre, qVôn aVèît déjà dît arrêté plu- 
sieurs fois, et qui ravoîri&téea effet; maïs qui s'étpit échappé, 
se trouvott en Auvergne au monafent oir il eut cônnoissance 
de rordoonaiiee royale qui le coQoeroe. EoibtfrrusésaDa doute 
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de lâ siloaticiti 0i dé. la conduite qu'il avoit a len?l*, il prît le 
parli de veoir a Parîê, ou il èupéroti proltablemenl iroiiver 
plus de mojené qu'ailleurs de se soilstraire auK recWrcli^a 
ei k l'exécullou des mesures dont il étoit l'objet. Il pnrtit di- 
nanche dernier de Rîom, se jeta en roule dans une diligence 
qui venoit à Paris, prit un travestissement et nn faux nom» 
et arriva ains^ mardi soîr dans Ta capitale. 11 s'y logea pro- 
visôiremertt chci une amie de sa femme, oh il é été découtcrt 
i^t arrêté hrer, à t^H IrcUres du Soîr. Conduit à la ffréfecliiré 
de police , îl y a déjà subi , dtt-on , on premier iftterroga*" 
toîre. On croit qu'il sera livré à un conseil de guerre. 

"^ On mande de To^is que le général Brayor a dispara 
cas jours dernierpy pendant Ta quit. 

Le gc^néral Lefebvre-Desnouettes, qui avoît d*âbord parU' 
Vouloir faire une guerre de p.nrtisan , est parti du canldliné- 
tfiént qti'il o<^oapoit dans le Berry , et depuis le 3\ juillet ort 
n'a eu aucune* ton noissancé d^ la dîreolmn qu'il. a prisé. Il 
avoii feint de se mettre à la tète de quelaues détachemens 
de cavalerie, comme pour faire prendre le change sur ses 
intentions ; il a disparu tout à coup , sans |;uides et sans 
tuile, après avoir pris un travestissement. Il avoit chargé 
un de ses domesviquea de vendfe ses chevaux et équipages 
de cawp^goç^; ce. qui a été dit dès le kodemaîiv de soa 
départ. ^ , ,. * 

— Le général Lamarque s'est constitué prisonnier et. remis 
à la disposition du gouvernement . 

Le général Droiiot eu a fait autant. 

— Le généra) Drouet (comte d'ErJon ) a inopinément aban- 
clonné son corps d'armée , pour se sôusCraire à rexéciitton de 
l'ondonnance du Ror. 

Enfin^ le générai Vandaiinme a également pria le fiiiteret 
il é^ et idem qoe les corj^s d'arméia aiix^aels apparietodient. 
tous ces généraux mainténantl fiuttaifs^jDe se sont pas mon'>- 
1res en disposition de les.soutenîr dansleur rébellion. 

— Un journal annonce qu'on s'esl assuré de Félix le Pel-; 
letier, de Boulay de la Meurtbe/du général Pire, de Garnier 
de âaintes, âé Félix Desporié^; ^es ibésuréâ fei-ônl! peut-être 
entfii bûis^ef le toit à leurs partisiabs. ' 

«^ M;. Dnrbaokqai s'éloU proaènoé ai fortemeal coatre leè 
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Bourbons il "^ & un moU, vient de. fëire imprimer une Vwtf^ 
pour 9a juslirication. U as!}|ire qu'il a toujours été étranger 
tOMl^sprit (ic parti» Des gens qui otU di$ i<i mémoire, liiî 
rappellent que\le 3^ iaini Uan& un di^^^urs énergique, il 
s'éleva ponir^ les Boorbops, quM appela de? ennemis du peu- 
ple François > des hommes pro^crib et eiçlus à jamais du trQu^ 
ea venu de Tart. 67 de Ja constitution d'alors. 

— On croît que les membres de la nouvelle chambre des 
dépulétr ne toucheront ni traitemcfit ni indemnité, et on doit 
le délirer. Ceue disposition augmenteroit leur cmi^dérat ion > 
et élolgneroil ceux qui spéculent sur ces fouottons impor? 
tantes. On'serôit plus sûr alors de n^avotr que des hommes 
animés des plus nobles vues, et qui honoraroicot leurs fonc- 
tions pai^ leur désinir ressemai. li seroit seulement à désirer 
que l'on amionçât celle détermination, qui engageroit be»u<- 
eoup d'intrîgans à se retirer des élecitoqs. 

— Les Prussiens ont pris, dil-on, la résolution de regar* 
der comxpe prisonniers ge guerre, et de Iransporter au-delè 
du Rhin, les mililaire^ f^aiiçois qui »ë trouveroieut a Paris 
sans autorisation, 

-«^ M. le duc de Bourbon est attendu à Bayonne d'un mp? 
inent à l'autie. Ce prince, esl en Espagne. 
^ — l/armée royale qui se ft»:iie dans Ids départemens de 
4'ouest s'augmenle tous les jours par des recrues volontaires. 

— T II a été conclu , le 9 juillet ^ u)ie siispension d'ormes en-» 
Ire Je général Brune et les troupes sardes.. I^e premijpr s'es| 
engagé à ne plya contrarier les dispositibâs. des rojalisie$ 
proveujçaw, ' ■ 

-^11 est décidé que Buonaparte va a l'île Saintè-Hélënel 
II est parti accompagné de deux domestiqués,^ et ayant deux 
cents fouis dan» sa poche. L'ile oii il se i^nd étoi't'peut-étrpy 
dans tout le globe, le lieu ie plus commode pour te garder. 
Elle est éloignée de toute terre, à peu près à égale distance de$ 
côtes du Brésil et de celles tFAfriq.ue. Il y a peu de moyens 
de s'échapper de ce séjour, et la sut^veiliance y est facile. Il 
sera presque impossible a Bii4nhparte d^cnlrelenir des.inteK 
li(ieoces avec TËurope, et le gouverneur de l'île pourra êirq 
in formé exactement de toul ce qu'il fera. On espère qu'il iien» 
ginié à vue, et qtie l'on prendra des précautions pour quo 
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cet ^ntmï commun ne vienne plus troubler noCre rc^ 
po«. Un officier-^génôrttl ^ sir Georges Cockburn, est chan;é 
de le conduire, et un antre officier» sir Hudson-^o^re, doit 
veiller sur tnt après le débarquement. L'île, qoî appartenoic 
k fa compagnie angloise des Iodes, passera sons le gouver- 
nement royal, et il y aura, ditron, «ne garde militaire ei- 
voyée dans l'île pour la sûreté du dépol^ à laquelle toute TEu- 
rope est si intéressée. 

^- L'audace de quelques mécontens éclate d'une manière 
sensible, Qui-croiroit qu'aux Tuileries même, sous les yeux 
du Bot , au milieu de 1 effervescence de la joie et des téuioi— 
gfMiges de dévouement d'une foule empressée, des misér»- 
Lfes osassent encore prononcer ^sm nom détesté, et jetfer ua 
cri odieux. Dimancbe dernier^ on a arrêté deu3L individus 
qui crioient vîpe rempermr. Le soir, dsns la rue de Vaû- 
girard,la garde prussienne du Luxembourg a«irrèlé un bomrae 
qui proféroit le même cri. Mardi et mercredi cette scène s'est 
renouvelée encore aux Tuileries, et la garde nationale a pris 
beaucoup de peine pour soustraire à la fureur du peuple les 
séditieux qui venoîent brave^ le Roi jusque sous ses fenê-; 
très. Ces misérables ont encore imaginé un autre moveti ;' 
c'est de couper -les schalls ou les robes dçs dames, ou de les 
aspergiH* d'eao4brie. L'audace de ces gens-là est incroyable* 
Ne 9eroit-il pas temps de Lii ^ un exemple sur quelques-uns? 
l^ crj qu'ijis Oit j. fait en tendre est je cri de la réVohe. Il uq 
pciit avoir d*autreobj»ei ^^'e d'excitièr du 'tumulte. Il y V 
des lois pour réprimer ces délits. Il s'agit de les faire exé- 
cuter. Ce n'est pas là , comme on se plaît à le dire , de la ven- 
geance et de la réaction , c'est de la )ustice ; c'est l'intérêt 
général de la société; c'est le repos de tous qui réclamé dés 
meswres fermes. Que ceux à . qui notre joie déplaît ne vien- 
nent pas k troubler, s^ils ne veulent pas la partager» Nous 
n'allions point , lors du règne de leur idole, mêler .nos accla- 
mations favorites à leurs clameurs furieuses. Çbacun a son 
tour, ce n'est pas trop. Qu'ils ne nous envient pas le plaisir. 
âc témoigner à notre Boi notce respect et notre amour/ de fui 
offrir quelque consolation au milieu de seà peines', et de le 
dédommager de tout ce qu'il'ifi à' souffrir. L^ii^gVâtitude , l'obs- 
tination et la frénésité de quelques François toucbent sensibfi?- 
ment son cœur. Peut-^re nos apf^laudissemens apportent-iU 
quelque adoucissement à sa douleur. Us servent au moins à 
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nonlrer nos sentîmeos. Us prouvent aux pnissancf s élrangëret 
^e noas sentons le prix du bienfait que nous leur devoDS. 
Quoi que fassent quelques factieux, fa masse de la nation 
veut son Roi , la masse de la nation l'aime ; et vo là préci- 
sément ce qui les irrite et les aigrit. Leur orgueil révolté 
s'exhale en clameurs impuissantes qui cesseront dès qu'on 
Je voudra bien. 

— La cavakrie de la garde royale du Roi sera composée de 
cinq régimens : un de grosse cavalerie, un de dragons, un 
de chasseurs, un de hussards et un de lanciers. Ils seront 
commandés par les lteutenans*géoéraux Charles de Damas ^ 
fiarde-Soulty de La grange, Layriston et Digeon. 

— On écrit de Monlbrison, sous la date du Q9 juillet, que 
tout le département de la Loire est maiolenant soumis à l'au- 
torité du Roi ;. que le duc d'Albufera et le généi:al Mouton.- 
Duvernet'ont beaucoup contribué à cet heureux résultat^ el 
qu'aussitôt que Pordre a été parfaitement rétabli partout, le 
général Mouton-Ouvemet s'est empressé de se constituer Idi- 
méme prisonnier, pour donner l'exemple de la soumission 
qui est due aux volontés du Ror. 

— * Lia garde impériale autrichienne occupe en ce moment 
la caserne du faubourg du Temple. 

..-7- On assure que les puissances alliées ont fait expédier, 
a tous les eoi;ps qui étoient w marche pourra France ,^ des; 
courriers avec Tordre de ne point entrer sur le teriritoirfr 
françois ; en sorte qu-'il n'y viendra pas un plus erand nombre 
de troupes que celles qui y sont déjà , et que i on évalue ua 
peu au-dessus de 3oo,ooo hommes. , .' 

' — La ville de Paris paie par îoor 3ooo fr. pour la noirrrî« 
tnre de MM. les ofBciei*s aotrichiens, et 5ooo fr. ^oùr cefle 
de MM. les officiers prussiens, qui .sont plus nombreux. An 
moyen de cet arrangement, les particuliers chez lesquels ils 
logent ne sont pas tenus de les nourrin 

— > Deux ordpnpançes du Roc annullent les nominations 
d'olTiciers faites, pendant l'u^u^^Uon ; renvoient . en retraite 
ceux qui y étoient au 1^'. mars, et réintègrent dans leurs 
places ceux qui avoient été arbitrairement destitués. 
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Dans les dernières ftc^anCf s de la chambre des deput<^5 , rt lorsque cetie 
cbamhre , honuie de toutes fiaris, se dëbaitoii contre l'ascendant de l'o- 
pinion publique, et clierchoit k prolonger son eiistenoe malgré Taufo- 
rite' du Roi et malgré le canon des alliés, un homme fort connu lui a 
adressé unejWtitioo en faveur des nègres. Cet homme prrnoit assez naal 
son temps. Mais tottrmenlé du besoin de faire parler de Ini ; pressé àvt 
débir d'élaler pattont un litre qui n^esi pas le sien, M. Grégoire, ao- 
coutums à jouer un r^le <iUns toa^9 les l^slatures, n^a pas ?oulu <|w 
Ci'Ue-ci pasftât sans que son nom y fût prononce. Cet ardent philan> 
thrope a pris, comme on sait, soais sa protection, les nigrcs et les juifs. 
Ce qu'il a fait pour 'la première de ces deux rlasses a rendu son nom 
extrêmement cner dans nos cplonies, où on le regarde comme un des 
prémices naoteurs de Theureuse révolution qui a fait di^parottre de cc;^ 
pays la race des oport-^seurs , et qui a rendu k la liberté des hommes 
dont la candeur ^ Vbuminité ont éclaté d^une manière si touchante. 
Mais M. Grégoire , dans le zèle qui l'aninne , ne croit point encore avoir 
asses fait pour cet îniéresëantM victimes du despotisme des blancs. U 
na donne pas une larme au sort de ceux-ci, exterminés jusqnVu dernier 
pAr la race de ses protégés. La race noire a aeule droit à sa pitié. Il réclame 
donc contre un monopole qui ne &e fait pas , putsquM n'y a pas de com- 
merce, n réclame auprès d'une assemblée oui ne pourroit pas l'empêcher 
i|uand ei!e le voudppit. Cela lui fournit l occasion de dire un peu de 
Kien de lui et un peu de mal des rois, deux avantages qu'il ne falloit 
pas négliger. Imperturbable dans son patriotisme, M. Grégoire ne voit 
toufours dans les souverains que des ennemis de la liberté et de? o|>-' 

resseursdu genre humain. Il n^y a pas à espérer qu'^1 change )amais 
ret é^ard. La république a toujours eu ses plus cnèies afFcctions, et 
qu'il ait tort ou raiM>n , il nous a prévenu qu'il ne se rétracioit jn-^ 
mais. Enfin il se donne le plaisir de signer ancien eV^^ue tie Blohf 
et je ne répondrais pas que ce n'tùi pas été là un de ses motifs pour 
présenter sa requête. On lui a déjà dit, en vain, qu'ail n'avoit jamais 
étéévéque de Blois, qu'il n'avbit jumais eu de mission pour cette ville; 
qu^en prcftkiit ce Ulre il éioit en. contravention avec la constitution 
civile uu clergé. jN^imporie» rien ne le fera renoncer à cette qualifi- 
cation; il l'étalé dans tous ses écrits. Il y tient trcs-forit nient, et ses 
amis même, dit-on, rient de l'importance qu'il y attache. L'assemblée 
a ri aussi de sa requête , à ce qu'îTparott, et M. Grégoire a eu la mor-^ 
tifîcation de ne pas trouver de suffira ges même parmi ses anciens amia 
de la convention., Nous ne voyons pas désormais à qui il peut s'adrcs- 
srr. Les' rois le repoussent, les républicains même ne IVcoufent pas. Il 
u'a d'autre ressource que de s'aaresscr au roi d'Haïti y et anx nutres 
princes noirs , les feula peut-être auiquels il pardonne d'être souverains , 
et ffui sont plus inléressés que personne à accueillir les projets phi- 
lanthropiques de cet ami de leur race. 
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HtsTone de France pendant les guerres dé religion, 
par M* LacreteUe (i). 

BEÇONB AaTlCLB. 

Nous avioDsdonné^dam un premier article (n*. XC, 
1 «''. marô 1 8 1 5), <fes preuves beaucoup trop palpables 
de Tesprit qui a (Ërige M. Lacretelle dans la composition 
de son histoire. Nous sommes fâches qu'il nous en four« 
nisse d'autres , et ^n assez grand nombre^ dans ses deux 
premiers volumeSé M. Lacretelle paroît avoir peu de 
ce sang froid et de cette impartialité si nécessaires à 
un historien. Il ne sait point se tenir dans la juste me* 
sure. Il est porté à Fexagération , et dénature les ca* 
ractères pour les rendre plus prononcjçsi Le conné- 
table Anne de Montmorenci est représenté dans nos 
historiens coijime un seigneur religieut, fenne, zéi4 
pour ses devoirs, d'une fidélité inviolable pour ses 
rois> courageux, plein de droiture et de probité; 
mais en même temps sévère, dur, avide, grondeur* 
M- Lacretelle lui a-t-il tenu assez de compt^ dé se^ 
bonnes qualités, et n*a-t-îl pas tm peu exagéré les 
mauvaises? 11 lui reproche avec forcé sofa întoïérance 
et ses violences, et il en ,cite des exe;nples qui tie 
sembloient pas mériter les vives couleurs avec les-^ 
quelles il les peint. Le connétable se transporta un 
[pur dans les prêches de la capitale , dispersa les pro« 

(i)s Tol. iii-8*. A Paru, ches VoUand^ wuâ det Augutdiu; 
Toim IF. L'Ami. thluR.ei W» ii. 14?^ 1 04, Ce 
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testauft^ et brûla les bancs de leurs temples. M. L^- 
ci*ete!le appelle celte expédition un exploit koraeu^t. 
Je ne sais si on ne trouvera pas ce jiigemeut un peu 
sévère , et s'il n'auroil pas été plus équitable de félî- 
cirer le .connétable d'avoir épargné les protestons , 
contre lesquels on le peint si acharné. 11 ne vouloit 
sans doute qi^e les effrayer;' car il n''est guère vrai- 
semblable.- que s il eût eu d^uitres intentions, il les 
0i\t «laissé échapper si aisément.' 

lie cardinal de Lorraine n'étoit jSas sans doute un 
prélat digne d'être cité comme modèle. -Am.bitîeux, 
ardent, il fut plus grand seigneur qu'évêque. Il ser- 
vit avec, chaleur les intérêts de sa maison, et ne fui 
pas scrupuleux sur les moyens d'arriver à son but. II 
traita les protestans avec trop de rigueur. Mais, au 
fait, ne pouyoit-il pas être permis au cardinal, soît 
conoime éviêque j soit comme sujet, dé concevoir queU 
ques alarmes sur les desseins d'un parti qui, au fond, 
vouloit la guerre civile? M. Lacretelle se moque de 
son indulgence et de ses politesses envers les prêtes- 
^ans d'Allen>agneij dans le même temps bii il etoît si 
sévère contre les protestans de France. Cette; conduite 
s^èxpliqueroit pourtant d'une manière a^sez plausible» 
JLe cardinal ménageoît les protestans d'Allemagne,. 

J)Our If s empêcJier d'envoyer des secours à ceux, de 
«'rance.ïl croyoit de son devoir de contenir ceux-ci; 
mais il nWoit aucun droit à exercer sur ceux-là, et 
il ne pouvoit les gagner que par la doucefur. Celte po- 
litique me ùâiroît un service qull rendoit a son pays , 
et non une Contradiction ridicule. N'y a-t-il pas d'ail- 
leurs une" exagération frappante dans les reproches 
»vifs et fi^éqnéns -qtie M.^ Lacretelle accumule ootilre 
le cardiiM^? Taoldt il dit que ce prélat ^t autant £r 
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^dnist/e de Philippe II,.^que le duc dCAlbe tui'-niémef 
iaoCÔt qu'il étoit d'une brutalité féroce ^ tantôt qu'il etôît 
aussi Idclie que cruel ^ ailleurs^ que c'étoit un pédant 
Jburbe et sanguinaire^ aiiJeiirs un prêtre fougueux; et 
akiSL de.suile ; car ces gracieuses épithètes reviennent 
irès-r^iivent. II fouille même daps ses intentions. Le 
cardinal part pour Rome long-lemps avant ia Saiut- 
Barthelemy. M. Lacret^Jle suppose quq , sous le mas* 
que d'une douleur pieuse , il caclioit f exécrable joie de 
son, arne. La douleur et la 701e soat également de Fiâ- 
yention de Técrivaln , qui a .voulu faire ici un petit 
tableau 9 une antithèse piquante, et qui semble avoir 
voulu se dédommager de n'avoir pu donner au car- 
dinal une part directe dans la Saint-Barthelemi* 

M. Lacretelle ne sera pas accusé d'avoir été indul- 
gent et flatteur pour les évoques. Le clergé de France 
donne il Henri II trois millions de livres pour les be- 
soins de l'Etat. S'il les eût refusés, on eût crié à Fé- 
goïsrae et à la cupidité. Il les accorde, c'est par es- 
ptil;,d'intoléraixçe, c'est pour ax^heter le droit de pour^ 
suivie Vhérésie , c'est pour recouvrer ses privilèges tt 
sa juridiction. Dans tous les temps , le clergé , en don- 
nant au Roi pour les besoins de la guerre , n'a pas 
prétendu décider si ces guerres étoient justes ou non. 
Il ne mpntroit. que son zèle pour l'Etat , et c'est être 
bien sévère que de lui en faire un crime. . 

Les Papes n'ont pas non plus trouvé grâce devant 
M. LacreteUe, Il les accuse d'avoir perverti la poUti-' 
que des républiques d'Italie par leurs perpétuelles in* 
trigues. Il auroit dû reconnoître, au contraire, que 
ces peuples, toujours remuans'et livrés à des divisions 
intestîjsas, bravoient sauvent toute l'autorité et toute 
l'ipflu^nce de la cour de Rome, qui s'efforça, mais 
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vain 9 de calmer leurs agitations. On n^ sait trop 

cp*il faudroit que les Papes fissent pour lui piaire:- 

int'ils modérés? il les appelle, indolens* Jutes III, 

i-il, oubliait, au milieu de soins minutieux et des 

lupiés, r agrandissement de V autorité pontificale, et 

ui de sa maison. Il est assee singulier qu'on lui fasse 

t. sujet de reproche d'avoir oublié cet agrandisse^ 

mt, qu'on lui eût fait certainement un crime de 

•ursuivre. Cest bien pis pour Paul IV, et M. La- 

etelle retrouve ici toute la vivacité et l'exagératioa 

ses couleurs. Je ne prétends pas justifier ce Pape 

tout. Ilétoit, dit le sage iet savant Muratori, or- 

nt , colère , dur, inflexible , plein de zèle pour la m-* 

ion, mais sans prudence. Ces traits ne suffiseut points 

la vivacité âes pinceaux de rkistorien moderne. II 

pelle Paul un despote arrogant et fantasque. Il vé 

»uye. point Toccasion de rapporter ce que ce pon— * 

3 fit pour la reforme des mœurs ^ pour le bien de 

discipline ecclésiastique , sa justice envers ses ne- 

ux y qu'il chassa honteusement quand îl>eut été îes^' 

lit de leurs prévarications. Cela n'étott point dt wa 

iet. Mais ce qui en étoit, ce sont les emportement 

ce PcMJtife, son acharnement contre l'emperenr, 

rage , car FécrivatR va jusque là. Ce qui etoit de 

a sujet, c*est une cotiversation qu'il a trouvée dan» 

. i Lettres et Mémoires de Ribier, quotqa''eHe soit de»- 

(ée de toute vrabemhlance , et que fes Mémoires^ 

Ribier, publiés après sa mort, ne passent pas > 

-on , pour une source bien sÂrê. Les mesures que 

il ly prît contre les Oolonqes et les antres baron» 

lains j^ pourroient être avouées par la prudence et 

^stîce. n eipit de la politique âe mettre un frein 

ambition et à leurs intrigues. Tout autre sou- 
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veraÎQ y à ,1a place de Paul , en auroit fait autant qv 
lui. M. LaçreteUe a la bouté de tenir note, noi 
seulement de tout ce que ice Pape a fait de mal y ma 
de ce qu'il a eu l'intention de faire. Il sait, par exen 
pie , qu'en 1 555 , ce Pontife furieux étoit prêt à lanc 
des anathêmes contre'un auxiliaire trop lent ou trop p 
zélé. Il revient encore, plus bas, sur ce projet à! an 
thèmes y dont il a seul le secret* 11 paroit cëpend? 
que Paul , raal{;;ré son caractère ardent , savoit né: 
moins écouter le langage de la raison et de la pa 
Pourquoi ne pas lui savoir gré de ces dispositions 
dignes de sa place? Mais, dit M. Lacretelle, la v 
lence de son sang s^ étoit calmée, et le soin de sa 
reté Vemportoit enfin sur d'ambitieuses chimèreè. Il ^ 
commode d'expliquer ainsi la conduite de sefc per 
nages d'après lé système qu'on s'est fait. Ce sysftêi 
il faut le dire , n'est pas très-satisfaisant pour un lec 
œlme-et judicieux. Ce n'est plus là l'exactitude 
vère de l'histoire , qui n'est pas chargée de devic 
mais dé raconter. 

Il ne convenott pas qu'après avoir fait de tels.} 
traits des papes et des évéques , M. Latreielle i 
nageât les Jésuites. On n'aura point ce reproc! 
]m faire. Je ne me plaindrai pas dé la maii 
dont il les traité; c^âst l'esprit d'une . école m 
breuse et accréditée. C^ qui itie surprend lé pi 
c'est le ton étrange ayço lequel bel au!té>ir parfé d 
saint canonisé par l'Eglise. Il faut citer ce fut 
ceau, bien peu digne d'un écrivain qui veut par 
tre respecter la religicm'. Les Jésuites, dit M. Laci 
telle, tenaient letws Ibif dun dès hommes les plus • 
zarrcs^ lés plus ard^ns; ^et lés plus dpimdti^s du ' 
siècle, Ignace de LoyX>la» Uen(hQuÉîasmede^ce n 
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taire espagnol^ qui aidait renoncé au servicis de son roi 
pour S'établir le chevalier de la sainte Vierge, ou plu- 
tôt le ùhepaker du Pape, apoii eu quelque fois les appa- 
rences de la folie • Mais que ne peut un homme possédé 
d'une pensée unique P ^u bout d'un petit nombre d'an-* 
nées , Ignace de Loyola devint ami du Pape , et se 
présenta comme le protecteur des rois eux-mêmes. Muni 
d'unfoible savoir, tardivement et ridiculement acquis, 
il sut fonder un ordre voué à toute espèce de science , 
comme à toute espèce d'ambition ,• il fit sur ses disciples 
V essai d'un despotisme dont il donna ensuite des leçons 
à tous les potentats: Ce n'est pas là un portrait; c'est 
une carîcature y c'est une sortie injurieuse et dépla- 
cée, dont tous les traits sentent l'humeur ou l'esprit 
de parti. Nous croyons qu'on n'e^t point /ou ^ parce 
que l'on quitte le service de son foi , après une bles- 
sure grave, et qu'on le quitte pour se consacrer à 
Dieu d'une manière spéciale. On n'est point ridicule, 
parce qu'on s'applique à plus de trente ans à acqué- 
rir des connoissances relatives au nouvel état qu^ l'on 
avoit embrassé. On n'est point ambitieux et bizarre, 
parce que Toii fonde un ordre destiné à prêcher l'E- 
vangile, à convertir les infidèles, à élever la jeu- 
nesse , à cultiver les sciences , à remplir toutes les 
fonctions du ministère ecclésiastique, un ordre dont 
une des premières règles étoit de n'accepter aucune 
dignité. Enfin on n'est point despote parce qu'on in- 
troduit dans cet ordre une discipline exacte, et qu'on 
y recommande fortement l'obéissance, qui a tou- 
jours été regardée comme la base de toute associa- 
tion religieuse , et dont tous les fondateurs d'ordre 
ont fait le iferf et le lien de leurs société». Nous 
topunes for^s de dire à M- Lacretelle que ce mor- 
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ceau ne lui fera poî&t ^honneur, non-seulement au- 
près des personnes pieuses , mais auprès des lec«- 
teurs sages et modérés. Il aurott dû alwindonner, et 
ces reproches ^ipres, ette langage insultant, à ces 
déclamaieurs présomptueux qui aidiclient l'irréli- 
gion et le scanda'e, et qui mettent une audacieuse 
et déplorable vanité à fronder tout ce que FEglisé 
révère, et à tourner en ridicule tous les objets de 
notre croyance. Un écrivain qui se respecte, s'abs- 
tient de ces formes hautaines, de ces dérisions ou- 
trageantes et de ces satires passionnées, il s'en abs-s 
tient par une certaine décence extérieure, quand ce 
n'est pas par un sentiment plus louable encore. Le 
culte des saints tient ^ l'essence dq la religion, el 
vouloir les rendre méprisables, c'est s'attaquer à FE- 
glisé même, qui a consacré leurs vertus, et qui pro- 
posé leurs noms à la vénéi'alion publique. 

Au surplus, on a lieu de craindre que ce ne fût 
uti ^arli pris" chez M. Lacrctelle Rappliquer aux mi- 
nistre^ de la religion cette rigueur de jugemens et 
dfe cen^\u*e dont nous avons dé^ vu plus d'un^exem*- 
pie. Quand il les met sur la scène, c'est rarement 
pour le3 présenter d'un beau côté. Quand leurs ac- 
tions ne prêtent pas à la^critique, l'auteur s'en dé* 
dommage d'une autre manière. Les cai^inaux veu- 
lent-ils faire un bon choix pour le saint Siège? This*^ 
torien dit que , quelles quefiufent VéUgancé et même 
ta dissolution de leurs mœurs, ils sentoient^la néces^ 
site d'éle\fer sur le trône -un homme religieux. Cette 
accusation générale contre les cardinauk^ ; et cela à 
^iropos d'une âctio» louable, n'iûdii|i:i0-t-elle pas 
quelque malignité? On croit en découvrir encore* 
4dus un certain cfaoa d'espressbns^ Qudiid Mi. L^n 
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èreielle a à parler de reli^peusi^ il se sert toujoars 
du mot de moines. Il sait sûrement très-bien quelle 
acception défisivorable l'esprit d'irréligion a dans ces 
dermers temps attaché k cette expre^ion. Elle est 
deyenue, ^râce à notre tolérance et à noire politesse^ 
un signe de mépris. De peur même qu'on ne se nié- 
prit sur le sens que M. Lacretelle y atlacde^ il a. soin 
a y joindre quelqu'une de ces épitiiètes expressives 
dont il est si libéral. Les adjectifs ^parée, violent^ 
fougueux y odieux , etc. , reviennent fréquemment 
sous sa plume ^ et ne sont pas toujours distribués avec 
' discernement. Le mot de fanatique surtout est pro- 
digué sans beaucoup de mesure 9 et jVn suis d'autant 
plus siu*pris que ce mot a été en quelque sorte dé- 
crédité par l'abus qu'en ont fait nos révolutionnaires. 
Depuis qu'ils l'appliquoient à ceux qui n'avoient d'au* 
tre tort que de croire en Dieu, il semble qu'il ^!est 

S lus permis de s'en servir; il ne Test pas du moindre 
e le pt^ndre dans ]e même sens qu'eux ; or, M. La- 
^petelte l'applique aussi aa^ez m^l à propos. Il taxé le 
peuple de fanatisme )pawt < avoir érigé dam teAru^ et 
^ur les routes des croix et des images de sain^* C'est 
juger bien sévèrement ces signes de la piété, cçxoc^ 
rauns k tous les petiples catholiques. 

Enfin je ne parlerai plus dans cet article que du 
compte que tend M. Lacretelle du eolloque de 
Poissy. Tout Tavanti^e y est pour les protestans. 
C'est sur eux que porte 1 intérêt. Les évêques û'ont 
pour eux que kurs dignités et la faveur } les ministres 
ont leurs m^Uwurs et leur courage. Théodore de Bèze 
surtout est peint avec beaucoup d'art. Ses discours 
font une vive impression. Pen ^'en faut cpie l'assem- 
M*e u^^-^S^iîBs^^- protestante avec kd./.Quant au 
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cnrdmal de Lofraioe , ^s collègues ëtoient conveouai 
d'avance de trouver é^ argumens excellens, et ils se 
réciioient avec affeclatioa sur la force de ses raisons. 
Tout ce récit est dans cet esprit. L'auteur emploie 
même des expressions qui trahissent tout le fopd de 
sa pensée. On sait qu'on peu avant le colloque y le 
cardinal de Lorraine eut uqe conférence avec de 
Bèze, et qu'il essaya de le ramener à la religion ca- 
tholique. AI. Lacretelle appela cela une séduction. 
Le cardinal^ dit-il^ essaya inutilement de le séduire. 
(Test par ces traits qu'on juge de l'esprit d'un histo- 
rien. Nous croyons 9 nous autres catholiques, qu'on 
ne séduit point un liomme en cherchant à le rappeler 
k notre foi qu'il a oubliée. 

Nous en resterons là aujourd'hui. Nous nous som* 
mes assez attachés à prouver le système de sévérité 
que déploie M. Lacretelle à l'égard des catholiques et 
surtout de leurs pasteurs. Mais nous devons ajouter 
qu'if n'est pas toujours aussi rigoureux dans ses juge- 
lUffùs» 11 est tkxie classe pour laquelle ^{lar une sorte 
d«^ compettsation , il montre |>eançoup d'indulgence. 
Il est aussi favorable pour lés uns quil est prévenu 
contre les autres. Nous. déduirons ddo^ un troisième 
article ces nouvelles preuves de son impartialité. 



. NouVBtLES ECCtÉSiASTI^tysa. 

. BoME. On vient d^apprendre ici l'mirée An Roi de 
France dans «a capitale^ Get évén^menf a excité d'au*» 
tant plus d'ealhuusîauaae / qu'on amt plus d'inqnië-* 
tildes. La tranquilUl^ de la, France importe an r^os 
de. toute rJBttïop^^ et l'iult^ en f^rliqiiW a9 poumt 
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f»!re pleincnienl rassurëe tanf que le brouillon qui Fa- 
^ .voil si Jung>terDps.tyranni«^e retiendroit quelque om- 
bre de son pouvoir. Le peuple romafin a donc nianifesté 
la plus gtande joie. Il avoit hautement murmuré lors- 
qu'il y a troitj mois, le sieurJeThiers, directeur de Paca- 
di'mîo de France, se permit de faire enlever les ai:nie^ 
du Eor à la porte de cet établissement. Il fil prendre 
d un de srs gens la cocarde tricolore, et le peuple ea 
fut si irrité qu'il pensa en faire justice. Les jeunes gens 
de Tacadémie lémoigaèrenl leur allégresse , et prirent 
aussi la cocarde tricolore. Le gouvernement romain, 
^ilôt qu'il eût été déli^i:é du voisinage de Mural, or- 
donna au sieur le Thiers de rétablir les armes du Roi, 
ce que" celui-ci fit avec beaucoup de répugnance. On 
Craint qu'il ne soit parvenu à inspirer ses scntimens à 
ses élèves. Il éft>il lié avec la famille Buonaparte, et 
il passe pour tenir assez fortement à la révolution , et 
à toutes les belles choses qu'elle a produites. 

— Le dimanche 23 juillet, M. l'ambassadeur extraoi^ 
dinaîre de France a fait chauler sol en peltemenl un Te 
Deurn en musique dans Téglise Saint-Louis des Fran- 
çois. Le concours- a élé très-considérable. Le soir, ij y 
a eu illumination au paja^ de l'ambassadeur, et d^^ns 
fous les él'ablissemens françois» . 

— L'acte du congrès du 9 juin , qui portoit la 
restitution au saint Siège des trois légations, n'a pas 
tardé à avoir son exécution. Le 18 juillet ces pays ont 
été rerais à M«". Gtustiniant, Pac.ca et Bernetti, commis- 
saires nommés par S, S. Le général qui y commandoit 
pour l'Autriche, le baron Stefanini, a prévenu de cettot 
mesure par une proclamation où il s'exprime ainsi : 

« Après avoir conquis deux fois les trois légations 

g ar les glorieux efforts de ses, braves troupes, S. M« 
rançois I«^., mon maître, n'a pas voulu faire valoir 
les droits que lui donnoient la force et la valeur de ses. 
armées; il lui plaît de céder ces belles et fertiles contrées 
2 8, S. Pie VU, 401^ la sainie 'pet^évérance a brillé 



d^un ëclal partîcalier parmi toutes les verlus dont il 
est orne. Celte résoluHori est le résultat de celte poliliqxte 
saine^ modérée et conservatrice que S. M. I. et R. â 
adoptée pour le bonheur des Etals d'il alie; elle est l'effet 
de sa vénération et de son affection pour le chef suprême 
de l'Eglise, dont il se plaît à donner »^u monde une 
■preuve si éclatante, se réservant à lui-mC»me la salisfE^c- 
tîon d'assurer le repos de ces peuples qu'il remet à leur 
ancien souverain, et un père qui n'a d'autre désir que 
celui d'accomplir leur boniïear parla douceur de son gou- 
vernement, et parles soins de son ministère sacré , <îtc. ». 

Tous les Etats doivent s'applaudir de voir le principe 
de la légilimité, si indignement méconnu.«t violé pur 
l'ambition d'un seul homme, proclamé aujourd'hui et 
mis en pratique. Ce principe conservaleur est le plus 
sûr gage de la tranquillité des peuples et de la sûreté 
des Irônes, et il peut seul faire oublier à l'Europe ^ant 
de révolutions, de secousses, de désordres et de crimes. 

Dijon. Il s'est formé ici une pieuse association de per- 
'SOtines pour prier et demander a Diéa les grâoes dont nous 
avons besoin. On s'y engage à pri«r pour iefioi, pour la 
France, pour les malheureux, pour les Justes, pour les 
péèheurs. Cett^ association 'cotomencera le i5 août, jour 
auquel la France a été mise soùs la protectron de la 
'sainte Vierge. On récitera chaque jour le Domine, non 
secundum^ le Salvfe regina et l'oraison pour le Boi. Ceux 
qlii u'auroient connôissance de cette association que plus 
tard , pourront néanmoins c6mmeDcer alors à s'y join- 
dre, et ceux gui ne savent pas lir^, suppléeront aux 
prières ci-desisùs marquées par cinq A%>e Maria. On ne 
doute pas que les âmes pieuses ne s'empressent à s'unir 
k de SI louables intentions. Tout chrétien et François 
doit sentir plus que jamais la nécessité de fléchir le ciel 
par un redoublement de prières. C'est à cela que tead 
: notre association., ou d'ailleurs l'on ne s'engage à rieu 
autre chose. 
Marseills (O/^e.) Ce chfef*lieà de cantoaa'a pas 
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donne moins de preuves d'atlacbement au Roi que Iç^ 
plus grandes cités. Lo ig jutiiet, on y a célébré un,e 
fAle jMiur le. retour de S. M. Le maire et les fonction- 
naires publics, précédés des jeunes gens,, des demoi- 
selles toules vêtues en blanc, portant Tun et Tautre un 
drapeau aux armes du Roi, se sont rendus à Téglise, où 
M. le curé a chanté lu messe, et a pronoacé un discours 
sur les derniers événemens. Le TeDeum a suivi la messe. 
Leioir feu de joie, décharges d'artillerie, danses et illu- 
mination; toutes les maisons avoient arboré le drapeaa 
blanc. Leà habilaus ont fait une adresse au fioi pour le 
féliciter de son retour* Ils se rappellent avec attendrisse- 
meni que S. M. passa par ce^Jieu le 30 mars, lorsqu'elle 
se retiroit vers la Flandres w et qu'elle eut la bonté au 
milieu de tant de soins d'y laisser des témoignages de 
sa charité pour les pauvres. 



- Nouvelles politiques. 

PaUis. Mc*^. le doc d'Ânaoulime est ar*riYé ici de trèi-graod 
matin , le 7 août. A aeo^ heures il a fait sa visite au Roi , éf 
il a paru au sortir dr la messe. Ou a revu avec iaiéréi ee 
prince qui, au moment de^n^kf.^aUieors, lutta avec perslvé- 
rance contre les faptiéux, et qj»i montra dans des ocoasadôs' 
difficiles le courage et la prudence d'un pelît-iSIs de Henri IV. 
On croît quit ne lardera pas à riPtourner dans le midir II doh 
présider le collège électoral de Bordeaux. 

— Le colonel Labédoyëre a été extrait, \^ 6 doût, du dé- 
pôt de la préfecture de police , et conduit dans la pisoo àtt 
preofier conseil de guerre. On croit qu'il sera jugé trësr- 
iBcessammenl^ Le conseil est pr^idé par le général BordjB»- 
Sottli. 

— On va aussi mettre en jugement l*ex-direcieur des postes 
Lavalette. . 

— M. te maréchal Oudîndt, duô de Aeggid, â passé, le 5 
am itnâtin, sur ïa pîaèedti palais Bourbon, là réVlie de pîu- 
siears eompagnies dé ehâsscùrà et grtenâdiers de la vieille 
garde. 

— ^On;ji8inte que M«'. le due de Bourbon résidera babi- 



tuétlement & Manies, comme'^uverneargénéral cle8proTin06$ 
de rOuêst. On ajoute qu'avait de s'înât^lter à N^ies en celle' 
qualité, il viendri^ încessamment à V^ris prendre les ordres 
duHof. Ce prince est arrivé à Bordeaux, 1^ 3, au milieu det 
léiiioîgaages les plus empressés de la joie ||)^ublique. 
' -v^^e porps royal des chasseurs de Henri IV, du dépar- 
tement 6u Rhône, qui, dans les momehs les plus difficiles, 
a donné des preuves d'un dévouement sans bornes à la cause 
dii socnrerâÎB légitime-, et qui, tout récemment encore, a 
pféservé la:viHe de Lyon des désordres de l'anarchie et des 
réactions, viçnt d'envoyer une députa tion an Roi pour of- 
frir à S. M. aooo hommes qui serviront activement dans ses 
années. 

•» La léeion de volontaires royaux, formée dans le dé- 
partement du Nord par M. }e général Bourmont, loin d'être 
licenciée, comme on l'a volt dit, va recevoir, au contraire ^ 
une organisation définitive. 

— Un journal annonce que le généra] Brune s'est brûlé la 
cervelle, à Avignon, dans une émeute dont il étoit Tobjet. 

•^ On annonce que la garnison de Yalenciennes a c^^ocla 
vOk armistice ared les troupes qui assiégepient cette place , et. 
oiie les voyageurs peuvent maintenant traverser la ville sans 
diiS^^iilié;» " . 

-^, jl«e ailt ruîHet:^ la ville de Bêlé • essuyé de la parJt de la 
facteveste d'Huningoe un affreux bombardement, qui n'avoU. 
point; été/ provoqué, et qui* a duré phi» d'une kenre. On ne 
saoDoh explicpi^r cet aohacneDHeat à prolenger les ihauiL de 
la guerre sans nécessité comme sans but. 

-^ La TiUe de La Fëre est toujours bloquée étfoiiemeiitv^ 

— Mésieres est toujours attaqué et défendu vigoare«se-^ 
ment. La tentative faite contre cette plaee do côté de Chai^ 
leville n'ayant pas réussi, les alliés ont dirigé leurs efibrca 
contre le càlié opposé. Le corps, occupé à ce: Mae vient 4e 
se renfoncer de trois bataillons et de quelque artillerie. Dana 
mie sortie foite par la garnison, les assisgeans oot petdè sim 
pièces de canon, et ont abandonné une partie de leurs qm-»' 
vfagcsw Cependant, ils pavotssent déiermiôésà teoler va aa* 
saut qui peut mettre le comble aux mallieiMrs.de cette ▼«He^, 
Vune des piremî^rea qui ait reconau k Hoi ot arboré le. dbni^ 
peau blanc» 



Ce «îége n'eél pas moins funeste>pour Cliarlevîlle ei les tîl- • 
lages iroisios, dont les habitans se sont retirés dans. les boi« . 
avec tout ce qu'ils ont pu enaparter. Sedan , ^«î a ouvert • 
ses portes sans résistance, est sarchargé de i^quisitioos ; oa . 
évalue celles dont le département des Ar^dennes est frappé «-y 
compris lesrontrihutions en argent, ^ près de 7 millions. Ua 
espère ^ue le préfet, qu'on attend tous les jours^ obtieoura, 
pour ce pays quelque dégrè venant. . ' 

— Une adresse du principal et des professeurs do coltége" 
de Coulances témoigne leur dévouement au Ror et leur joie ; 
de son retour. Elle a dû être présentée un de ces jours à ^. M. 
Ces niaUres estimables paroissent mettre au nombre de leurs 
devoirs les plus imporlans, le soin d'inculquer à leurs éières 
l'attacberaent et la Tidélité au Ko^, et ils j bnt/éussi^ si-on 
rn juge par l'ardeur et l'enthousiasme avec lequel ces jeune» ' 
ç^e\\% ont célébré notre délivrance. La jeunesse doit être en 
effet l'âge qui sent le n^ièux. le bonheur du règne des Bour- 
)M>ns. £Ue Q'e Vaura pas acheté comme oaus par de longs 
iualheurs; et elle eu jouira plus loug-temps. 

Toulouse. I^er. le duc d'Angouléme est parti, le3i juillet^ 
à cinq heures du matin, pour aller visiter la ,vi1le de Rev^i 
et le bassin de Saiiit«Ferrol. Ce prince a gagné tous les.çèim* 
dans nos contrées par son affabUité, son activité et «es.jsginS' 
pour rétablir l'ordre. TonfiBi^ts achevai ,'t<Hijbar$.oQcd|)f^, il 
a pris les mesures les plus sages pour l'administration. Il ne' 
peut sortir sans être environné d!*uue foule nombreuse qui: 
lui exprime par des acclamation réitérées sa joie et son aé- • 
vouement. 

ObiJans. Celte yille , au milieu des malheurs de la guerre 
st des inquiétudes auxquelles elle a été en proie, vient de 
soùter un moment de boujieur et de joie. P^otre préfet, IVI; de 
Taleyrand, qui étoit absent, comme on sait, depuis quelque 
temps, vient de nous être rendu. On lui a fait nn accueil digne . 
de son zèle et de son dévouement. On apprit qu'il devoit arriver 
le 4 de ce mois. Le conseil de préfecture alla au-<levant de lut 
jtisqu'à la poste voisine. Le corps municipal , une partie de la 
garde à cheval, la gendarmerie ^ et beaucoup d'habitans allé*» 
rent l'attendre à une lieue de la ville. Il a fait une entrée triom- 
phale. Ayani mis pied à terre à la porte de la ville ^ il s'est 
avancé précédé de la musique et accompagné d'une fouis 
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nomlireiisek Les crîs de viut le Roi, les tlrapeanx blancs, 
l'enihousiasiiie de toutes les classes ont fait diversion à nos 
(Chagrins. Il y a eu à la mairie un dîner de fumille, où pn a 
bu à la santé du Roi, et après lequei le préfet a été redbnduît 
chez lui avec de nouvelles acclamations. Des danses se sont 
formées dans la cour de la préfecture, et la uiusique a par- 
couru les dîfférens quartiers de la ville. Un peuple si recon— 
noissant mérilolt bien, il faut Pnvoiier, un magistrat si cou- 
rageux. Puisse le Rui compter beaucoup de sujets aussi dé- 
voués, et quisachent dans l'occasion se sacrifier et soufifrir, 
ou pour lut y ou ce qui est la même chose à ses jèux^ pour son 
peuple! 

Vienne {Autriche,) On apprend qu'il a été conclu enlre^ 
les cours de Naples, de Rome et de Florence, et Ja cour 
de Vienne, des conventions qui ont déjà été ratifiées, et ea' 
vertu desquelles les cours susdites s'engagent a payer des sub-. 
side^ en argent à l'Autriche pour la^rèslitn lion de leurs pays. 
On dit Que le royaume de Naples' paiera 20 mltlions da 
francs, lEtal de l'Eglise 6 millions^ et la Toscane 4 mil- 
lions et demi. Le feld-maréchal-Iieutenânt Mohr reste dans 
le royaume de Naples avec ao^ooo hommes, Jusqu'à l'entier 
acquittement de cette somme. Ançône et Livourne coptinué-' 
ront d'avoir une garnison autrichienne. Lé Pape s'étôit déjà 
engagé précédemment à payer deiix millions à l'^tricfa^ 
poUr la restitution des trois légations. 



Réflexions sur la nécessité urgente de rétablir la religiof^ 
dans les armées. 

A toutes les époques remarquables par Pavilisseroent et Iç« désastres 
. iju'entratne. une longue oppre.ssioi), l'nistoire nous montre la déprava-' 
uoi> m ïlilaire perlée à son comble. 

Tel fut le vrai principe du cftutinuel soulèvement des légions à la 
décadence de Tempire romain. Telle fut la source des ttabisons, des 
conjurations qui firent du trône des Césars le théâtre sanglant de tant 
de vicissitudes et de catastrophes. 

La même cause a imprimé le même caractère à cette tyrannie , de 
jour en jour plus accablante , sous laquelle la France a gémi pendant 
vingt-cinq années. 

L'irréligion , l'abrutissement nâoral , 6n un mot, la perversité inouï» 
d'une portion de notre armée a creusé sous nos pas raiFreûx abîme d'oik 
vous venons à peine' de sortir, et qui ne tarderoit pas à sa rouvrir si le 
«al qu< nous déplorg^s m d«voit subsister encore. 
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De M terribles leçOn« scroieofc-elles perdues^ Ah ! gaftloiifi^tio&s celle 
IbU d^ëcouler des insinaations perfides 1 soyons sourds aux fatisee» 
alarmes de nos incurables novateurs. IVous n^arons plus à craindre ia 
rooille et la barbarie des siècles: nous sommifs assez guéris des vku^ 
préjugés^ il en est de nouyeaui aont nous devrions nous défier davan^ 
tiige. Soyons enfin dociles à la voix du bon sens et de Texp^rience^ et 
revenons, autant qu^il se peut, aux sages institutions des plus b/eaux 
jours de notre monarchie. jNos anciens he'ros ne savoienl point allier 
rhonnrur avec le parjure , mais ils savoient unir la foi avec la valenn 

Qui ne préféreroit confier la défense de TEtat aux nobles et religieux 
aentimens des Grillon , det Bayard , des Duguesclin , plutét qu^an froid 
et vil athéisme de ces hommes indigfies du nom de guerriers, quilgno^ 
rf>nt tout devoir, qui se rient de toute croyance, et pour qiii^iea 
nVst sacré? 

La régénération morale de Tarmée françoise, voilà le plus pressant 
«bjet de la sollic^udq royale. 

L'entreprise eai difficile ; mais ne pae la tenter ne aeroit-ce pas laisser 
subsister le [^us grand obstacle à la stabilité du trône , ^sans laquelle il 
n\ aura jamais ni sécurité ni repos pour la France? ne seroit-ce pas 
desespérer de faire mieux que le tyran? ne seroit-ce pas conserver son 
pins funeste héritage , et perpétuer cette eifroyable corruption d^espril 
et de cœur qui en détruisant la loi des sermens a tout détruit? 

L*armée trançoise, comme toute» les armées de l'Europe, doit avoif 
enfin une religion, un culte, dés instructions , des ccn-émonies saintes, 
tout ce. qui peut en oe genre se concilier sagement avec U prolessien 
des armes. 

Pour c-eite œuvre d^une si haute importance ^ que chaque diocèse 
fournisse seulement un on deux prêtres doaés des qualités les plus pro- 
pres àls^minislèye; qn^,dans l'exercice de ces graves et délicate* 
fonctions, ce corps d'auixi^iers soit surveille , dirigé, sontcnn parlée 
soins paternels du grand -aumônier de France, dont l'une des attri- 
butions les pl^s honorables est d'être le premier pasteur, le pondfê 
des armées. Bientôt vous y verres se développer ce germe précieux de* 
vertus chrétiennes qu'on retrouTeroit encore dans te cœur de tant de 
braves François, et qui se manifeste déjà, nous pouvons l'assurer, 
parmi l'élite des nobles guerriers cQOsiammciiit restés fidèles à lenrJDicift 
et à leur légitime souverain. ^ 

Les vœux qiie nous formons ici, dictés p9r l'amour de la patrie, nci 
ftauroient être. rejetés par la saine raison. La religion est le seul remède 
qui. puisse être appliqué à la plaie la plus profonde et la plus enveni- 
mée que nous ayons à guérir. Nos vœux seront donc exaucés , et Tar- 
mée du Boi très-chrétien ne sera plus la seule sur la ten:« sans pré^ 
très y sans autels , . sans religion , sans enlt^r 

FIN DU qiTATltlitlIfX YOï^i^mn. 
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